
K L E I N E T V A R I O T 

NOUVEAUX ELEMENTS 





Sí y.' 

W m V 

. 'S 



N O U V E A U X 

ÉLÉMENTS D'HISTOLOGIE 



NOUVEAUX ÉLÉMENTS 

D'HISTOLOGIE 
P A li 

E. K L E I N , M.D. , F R . S . , • 
Professeur a d j o i n t d 'Anatomie géné ra l e e t de Physiologie à l'École médicale 

de S . -Bar tho lomew s Hospi tal , Londres 

TRADUITS SUR LA DEUXIÈME ÉDITION ANGLAISE ET ANNOTES 

PAR G. V A R I O T , 
Prépara teu r des t r avaux p ra t iques d 'His tologie à la Facul té de médecine 

. de Par is , 
Ancien chef de c l in ique à l 'Hôpi ta l des Enfan ts -Malades 

ET PRÉCÉDÉS D'UNE PREFACE 

De M. le professeur Ch. R O B I N . 

D E U X I È M E É D I T I O N F R A N Ç A I SE R E V U E ET C O R R I G É E 

Avec 183 figures dans le t ex te . 

PARIS 
O C T A V E D O I N , É D I T E U R 

8 , P L A C E D E L ' O D É O N , 8 

1888 
Tous droits réservés. 



\ 

FONDO 
. 8 . PUBLIC A DEL E S T A D O 

A V E R T I S S E M E N T D E L ' É D I T E U R 

La nouvelle édition française des Eléments 
d'Histologie de Kle in , t radui ts et annotés par 
M. Variot, a été l 'obje t de tous nos soins. 

L 'Anatomie microscopique est une science 
dont les bases sont désormais immuables ; mais 
comme, dans toutes les sciences en voie d 'évolu-
tion progress ive rapide, telle question' est plus 
ou moins actuelle, p lus ou moins à Po.rçlrg. du 
jou r , suivant les époques et suivant les pays. Il 
est bon que les é tudiants f rançais , auxquels 
s 'adresse plus par t icul ièrement cet ouvrage , 
connaissent les recherches qui ont i l lustré leurs 
maî t res . 

C'est dans ce but que M. Variot a cru devoir 
accorder une large place dans son annotat ion 
nouvelle aux diverses publicat ions de M. le 
professeur Mathias Duval sur le blas toderme, la 



topographie des n o y a u x d 'or igine des ner fs crâ-
niens, la spermatog 'énèse, etc. 

Nous espérons q u e le public médical voudra 
bien accueillir ce t te seconde édition avec la 
même faveur que la p r emiè re , et qu'il n 'oubliera 
pas que le l ivre de K l e i n , anno té par M. Variot, 
a été vulgarisé en F r a n c e sous les auspices de 
l 'illustre Ch. Robin . 

P R É F A C E 

DE M. LE P R O F E S S E U R ROBIN 

Ce livre peut être considéré comme un résumé 

exact de nos connaissances actuelles en Histo-

logie. 

P o u r u n manuel de ce genre, c'est un réel 

mér i te d 'être, comme on le dit vulgairement , 

au courant de la science. 

Si l 'on pense aux fluctuations fréquentes , aux 

modifications profondes que subit, à cause de sa 

complexité môme, cette branche des sciences ana-

tomiques , au nombre considérable des invest i -

gateurs spécialisés dans cette voie, à la quanti té 

prodigieuse de t ravaux et de mémoires incessam-

m e n t publiés sur des sujets circonscri ts , on 

reconnaî t ra la difficulté qu'il peut y avoir à 

condenser , en un tableau bien propor t ionné , tous 



ces documents divers et parfois contradictoires. 

11 faut joindre à cela que les progrès récents 

de la technique microscopique ont modifié nos 

idées sur un grand nombre de points particu-

liers, que l ' introduction d 'un réactif suffit à 

changer l ' interprétation de certains faits, quand 

il n 'en fait pas découvrir de nouveaux. 

Aussi, pour faire un choix judicieux au 

milieu d'observations si compliquées, en aban-

donnant les idées erronées pour adopter les 

opinions mieux établies, ce n'est pas trop de 

toute la sagacité d 'un homme profondément 

versé dans l'Histologie. 

M. Klein, dans son livre, a résolu, croyons-

nous, ces difficultés. Ses descriptions contien-

nent en substance toutes les recherches contem-

poraines importantes; de plus, ces descriptions 

sont méthodiques et d 'une grande concision. 

Les nombreuses figures intercalées dans le texte 

facilitent beaucoup la lecture de son travail en 

mettant sous les yeux les objets décrits. 

L 'un de mes élèves distingués, M. Variot, qui 

s'est chargé de la traduction de l 'ouvrage an-

glais, a cru devoir ajouter quelques notes com-

plémentaires au texte. Ces notes ont l 'avantage 

d'étendre le cadre un peu restreint de ce ma-
nuel, en y introduisant quelques notions d 'Ana-
tomie générale. C'est, en effet, une des tendan-
ces fâcheuses de l'Histologie contemporaine de 
se détacher de l 'Anatomie générale. Les mémo-
rables recherches des Bichat, des de Blain-
ville, etc., sont un peu trop oubliées aujourd 'hui : 
l 'Histologie n'a rien à. gagner à cette séparation, 
bien au contraire. 

Le traducteur a consacré une partie de son 
annotation à rappeler sommairement le déve-
loppement embryonnaire des principaux tissus 
et organes et à exposer quelques questions 
encore pendantes. 

Ce livre, ainsi modifié et complété, est cer-

tainement appelé à rendre de grands services 

aux étudiants en médecine; il sera aussi con-

sulté avec fruit par les médecins qui veulent 

se tenir au courant des progrès de l'Histologie. 

CH. ROBIN. 

Paris, novembre 188 I. 



N O U V E A U X 

ÉLÉMENTS D'HISTOLOGIE 

C H A P I T R E P R E M I E R 

DE LA C E L L U L E 

1. L'œuf humain (FIG. 1), et celui des mammifères, 
arrivé à maturité est une petite masse sphérique de 
substance molle, gélatineu-
se, transparente, d'un aspect 
granuleux et contenant un 
grand nombre de fines par-
ticules : les globules vitellins. 
— Cette substance est enve-
loppée par une membrane 
délicate, striée verticalement 
appelée zone pellucide. A 
l'intérieur de cette masse, et 
située plus ou moins excen-
triquement, est un noyau, 
la vésicule germinative, 
qui contient elle-même une ou plusieurs taches, 
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FIG. 1 . — O v u l e d e c h a t t e 
à m a t u r i t é . 

a, zone pellucide ; — b, vési-
cule ge rmina t ive ; — c, p r o t o -
plasme. 



la tache ou les taches germinatives. La substance 
transparente, gélatineuse de l'œuf, renfermant une 
très large proportion de matière protéique, est appe-
lée protoplasme. Avant et immédiatement après la 
fécondation, le protoplasme de l'œuf présente des 
mouvements distinctifs de contraction et d'expansion. 
Ces mouvements sont spontanés, c'est-à-dire qu'ils 
ne sont déterminés par aucune influence extérieure 
appréciable. 

Le diamètre de l'œuf arrivé à maturité chez l 'homme 
et les animaux domestiques varie entre 0mm13 et 
0mm22, mais avant sa maturité, l'œuf est beaucoup 
plus petit et sa grosseur va croissant avec son déve-
loppement. 

2. La fécondation modifie très sensiblement les 

FIG. 2 . — C o u p e t r a n s v e r s a l e d u b l a s t o d e r m e d u p o u l e t 
a v a n t l ' i n c u b a t i o n . 

a, cellules f o rman t l ' ec toderme; — b, cel lules f o rman t l 'endoderme ; — 
c, grandes cellules fo rma t r i ces : — f , cavité de segmenta t ion. 

contractions du protoplasme de l'œuf. Comme con-
séquence, on observe le clivage ou la segmentation 

de sa substance en deux parties, la vésicule germina-
tive s'étant préalablement segmentée en deux 
noyaux. On trouve alors, à l'intérieur de l'œuf ori-
ginel, deux nouveaux éléments, dérivant du proto-
plasme et contenant chacun à son intérieur un noyau. 
L'enveloppe dè l'œuf ne prend aucune part à ce pro-
cessus de division. 

Peu de temps après, chacune des deux cellules 
filles se segmente à son tour en deux nouveaux élé-

FIG. 3 A. — C o u p e t r a n s v e r s a l e d u r u d i m e n t d e l ' e m b r y o n 
d u p o u l e t . 

e, sillon p r i m i t i f ; — f , lamel les dorsa les de l ' ép ib las te ; — d, mésoblas te . 
La couche mince de cellules fusiformes représente l 'hypoblaste . 

ments, les noyaux s'étant préalablement divisés, de 
sorte que chacun de ces éléments possède son propre 
noyau. 

Ce processus de segmentation se continue de la 
même manière pour les éléments ainsi formés ( F I G . 2 , 

3 A, 3.5), de sorte qu'après quelques jours, on trouve 
dans l'enveloppe originelle un grand nombre de cel-



Iules nouvelles ayant toutes leur protoplasme indivi-
dualisé et leur noyau 

3. Toutesles parties de l 'embryon, organes et mem-
branes, dérivent de ces éléments dont le diamètre va 
diminuant avec les progrès de la segmentation. Il 
est aisé de voir que les cellules de l'œuf à ce moment 
possèdent la propriété de se contracter. 

Soit spontanément ou sous l'influence d'agents 
divers, chaleur modérée, électricité, stimulation 
mécanique ou chimique, ces cellules poussent des 
prolongements plus ou moins allongés, qui se pro-
duisent lentement mais d'une manière perceptible, 
sous les yeux de l 'observateur. Elles peuvent même 

I Le Blastoderme. — Les é léments cel lulaires provenant des 
premières phases de la s e g m e n t a t i o n de l 'œuf se d isposent de 
manière à fo rmer u n e c o u c h e sphér ique , la blastosplière, la 
vésicule h las todermique . Chez les ver tébrés infér ieurs , chez 
l ' amphioxus no t ammen t , il para î t cer tain que c'est par l ' i nva -
gination de la couche ce l lu la i re , d 'abord u n i q u e de la blasto-
sphère , que se const i tuent l es deux p remie r s feuil lets du blas-
toderme , l 'ectoderme et Y endoderme. 

Quant au mésoderme ou feu i l le t in te rmédia i re , voici commen t 
il f au t en comprendre la f o r m a t i o n d 'après les t ravaux de M. le 
professeur Mathias Duval : 

Au point où se fait l 'occlusion de la vésicule b las todermique , 
c'est-à-dire où se f e rme l ' e c tode rme (ce point es t connu chez 
les bat raciens sous le nom d ' a n u s de Rusconi) , et où il semble 
que l 'ectoderme et l ' e n d o d e r m e se réfléchissent pour se con-
t inuer l 'un avec l ' au t re , l e m é s o d e r m e a p p a r a î t comme une 
production de cellules i n t e rposées en t re les deux feui l lets pr i -
mit i fs . 

II y a lieu d'établir u n e homolog ie complète en t re l ' anus de 
Rusconi des ba t rac iens e t l a l igne pr imit ive du poulet , point 
où se montrent les p r e m i e r s r u d i m e n t s du mésode rme . 

Chez les oiseaux aussi b i e n que chez les ba t rac iens , on doit 

LA CELLULE 5 

changer de situation; sous ce rapport, ces éléments 
ri. 

FIG. 3, B. — Coupe verticale transversale du c rapaud cendré 
dans le premier état du développement embryonnai re . 

a, couche légumcntaire de l 'épiblaste : — b, sillon dorsal ; — c, rudiment 
du système nerveux central ; — d, notocorde ; — couche profonde de l 'épi-
blaste : —/", mésoblaste ; — g, hypoblaste ; — h. cavité du canal alimen-
taire ; cavité de Rusconi; — H , jaune central ; — k, reste de la cavité de 
von Baër ou cavité de segmentat ion. 

admett re que le mésoderme se forme par le dédoublement d 'un 
endoderme primitif en mésoderme et endoderme définitif . Eh 
d 'autres te rmes , le mésoderme provient de l ' endoderme. Grâce 



lions ininterrompues d'éléments qu'avec Schwann 
nous nommons cellules et avec Brücke organismes 
élémentaires. On peut donc dire que non seulement 
chacun de ces éléments est dérivé d'une cellule (Vir-
chow, omnis cellula a cellula), mais encore que cha-
cune est formée du protoplasme de Max Schultze 
(Sarcode de Dujardin), lequel est dépourvu d'enve-
loppe et contient généralement un noyau, mais peut 
en contenir deux ou plus. On peut dire en outre que 
chacune de ces cellules présente des phénomènes 
d'accroissement et jouit, par conséquent, des pro-
priétés de nutrition et de reproduction. Tous ces élé-
ments dans le premier stade de leur évolution, et 
quelques-uns d'entre eux pendant toute leur exis-

est d 'origine m é s o d e r m i q u e c o m m e pour les produi t s ecto-
dermiques , m a i s là encore , ¡1 y a indica t ion e t non confu-
s ion. 

Les feuil lets b l a s tode rmiques m a r q u e n t donc une é tape 
impor tan te dans la fo rmat ion des a n i m a u x . C'est à eux qu' i l 
f au t t o u j o u r s r emon te r quand on recherche l 'origine embryon-
naire d 'un organe quel qu'il so i t . 

Ces feui l lets qui ont leur ind iv idua l i té ana tomique si bien 
établie on t m ê m e une indépendance relative au point de vue 
pa thologique . P o u r ne p rend re q u ' u n exemple, les t ravaux de 
Robin, de Valdeyer et d ' au t r e s on t établi que le cancer était un 
processus prolifératif ayant son p o i n t de dépar t dans les épi-
thé l iums, soit ec todermiques soit e n d o d e r m i q u e s . 

C'est ainsi que M. le p ro fesseur D u v a l fai t r emarquer que la 
solidarité pathologique du rein et du péri toine se ra t t ache à la 
c o m m u n a u t é d 'or igine du rein et du péri toine aux dépens de 
la cavité pleuro-péri tonéaJe. (Bul le t in de la Société de Biologie, 
1881.) 

(V. aussi l a thèse d 'agrégat ion d 'Assaki sur VOrigine des 
feuillets blastodermiques, Par i s , 1886. ) 

1 La notion e t l 'expression de cellule ont été é tendues aux 
organismes an imaux, p o s t é r i e u r e m e n t aux recherches des 

tence, ont la propriété de se contracter ou de présen-
ter des mouvements amiboïdes (FIG. 4). 

• r r r 1 ^ / 
FIG. 4. — Mouvement amiboïde d 'un globule sanguin blanc 

de l ' h o m m e ; phases diverses du mouvement . 

Les cellules diffèrent de forme selon leur espèce, 
leur place et leur fonction : elles sont sphériques, 
irrégulières, polygonales, squameuses, ramifiées, 
fusiformes, cylindriques, prismatiques ou coniques. 
Ces formes variées seront plus amplement décrites, 
quand nous traiterons en détail des différentes espèces 
de cellules. 

Les éléments amitomiques de l 'homme et des ani-

botanis tes sur la s t ruc ture des organismes végétaux. — La 
consti tution cellulaire des végétaux, déjà vue par Grew (1662), 
(vésicules végétales), pa r Leeuwenhœck (1719), pa r Malpighi 
(1686) (utr icules) a été défini t ivement établie par Mirbel (1800 
à 1808). Mirbel considère les végétaux comme formés de cel-
lules à cloisons communes , celles-ci étant des part ies élémen-
taires , ayant une individuali té propre et fo rmant , par leur agglo-
méra t ion et leur juxtaposi t ion, la totalité de l 'organisme, v 
compris les vaisseaux qui ne sont que des modificat ions 
directes des cellules. 

L 'é tude de la cellule végétale est complétée par R . Brown 
(1831), qui ind ique le noyau e t son impor tance e t pa r Hugo-
Mobl, qui donne le nom d'utr icule azoté à la couche protéique 
doub lan t la paroi de cellulose (composé ternaire) et de proto-
plasma au l iquide contenu à l ' intérieur de l ' u t r i cu le azoté. 

Les mémorab les recherchés de Bichat, qu i réduisent les 
organes des an imaux en' t issus é lémentai res , ouvrent la voie 



maux diffèrent considérablement de dimension entre 
eux, c'est ainsi que la dimension d'un globule blanc 
du sang est d'environ 9 à 41 f*, tandis que celle d'une 
grande cellule ganglionnaire des cornes antérieures 
de la moelle épinière est. d'environ 133 et que la 
dimension d'une cellule à noyaux multiples (myélo-
plaxe) surpasse même celle d 'une cellule nerveuse 
ganglionnaire. 

La même différence de dimension se trouve pour 
les noyaux. Entre le nucléus d'une cellule ganglion-
naire dont le diamètre est d'environ 0mm028 et 0mffi019, 
et le nucléus d'un globule blanc du sang dont le dia-
mètre est d'environ 0mm0046, 0mm0023, il y a toutes 
les dimensions intermédiaires. 

aux histolog-istes qui décomposen t pa r l ' ana lyse microscopique 
les tissus é lémenta i res de Bictiat en é l é m e n t s ana tomiques . 
Schleiden (1838) r ep rodu i t , en les é t e n d a n t , les idées de 
Michel et de Turpin s u r la const i tut ion cel lulaire des végé-
t a u x ; Schwann (1839) appl ique a u x a n i m a u x les idées de 
Schleiden ; les an imaux sont aussi cons idé rés comme formés 
pa r des organismes é lémenta i res , les cellules. Telle est l 'origine 
de la théorie cellulaire ou plutôt des théories cellulaires qu i 
doivent jouer un si g r a n d rôle d a n s les sc iences biologiques. 
Tout organisme est , ou b ien u n e cellule s imple , ou bien une 
collectivité de cellules e t l ' ensemble dés f o r m e s et des phéno-
mènes vitaux est le r é su l t a t général des fo rmes e t des phéno-
mènes vitaux de toutes les cellules de l ' o rgan isme. 

La cellule végétale complè tement développée se compose 
d'une paroi extérieure d e cellulose, à l ' in tér ieur de laquel le est 
une masse pliene de n a t u r e azotée, con t enan t le n o y a u . De 
bonne heure , cette m a s s e azotée se c reuse d 'une cavité, par 

. production d 'un l iquide centra l , le p r o t o p l a s m a d'Hugo-Mohl ; 
elle devient ainsi l 'u t i icu le azoté qui s ' app l ique cont re la face 
interne de la paroi de cellulose. 

Par analogie, en a d o n n é le nom de cellule à ceux des élé-
ments ana tomiques cons t i tuan t les t i ssus a n i m a u x qui se 

6. Le protoplasme est une substance transparente 
homogène d'aspect un peu granuleux. 

Un examen attentif, à l'aide de grossissements suffi-
sants, et spécialement avec l'emploi de certains réac-
tifs, permet de lui reconnaître une structure plus ou 
moins définie, consistant en fibrilles plus ou moins 
régulières et quelquefois ravonnées, ou en fibrilles 
disposées en réseau dans les mailles duquel est une 
substance interstitielle homogène. Plus les mailles 
du réticulum sont serrées, moins il y a de substance 
interstitielle, et plus régulièrement apparaissent les 
granulations. Dans les mailles du réticulum sont 
inclus des granules graisseux, pigmentaires et autres. 

L'eau fait gonfler le protoplasme et finalement le 
désagrège; les acides et les alcalis le dissolvent. 

présentent sous la forme d 'une peti te masse p lus ou moins 
polyédrique, généra lement pourvue d 'un noyau, et dont les 
d imensions sont égales en tous sens ou à peu près. C'est 
l 'une des formes élémentaires de la subs tance organisée, irré-
ductible en parties p lus s imples , au t rement que par destruc-
tion mécanique ou par décomposition chimique, lui enlevant 
son individu alité propre . 

La cellule animale type, de m ê m e que la cellule végétale, se 
" compose d 'une paroi, d 'un corps cellulaire et d 'un noyau ren-

fe rmant un ou plus ieurs nucléoles. Mais la part ie véritable-
ment essentielle de la cellule est le corps cellulaire; on peu t 
voir manquer la paroi et le noyau, soit isolément , soit simul-
tanément . 

L'observation démontre que, pour ce qui concerne la paroi , 
son absence est beaucoup moins f réquente que ne l ' admet tent 
quelques au teurs (M. Schullze et Brticke), qui ne voient dans 
la membrane cellulaire qu 'une couche corticale du corps cellu-
laire s implement durcie par le contact des substances envi-
ronnantes . 

Le corps de la cellule consiste dans une peti te masse de 



Toutes les substances qui coagulent les matières pro-
téïques ont le même effet sur le protoplasme. 

7. Le noyau offre une dimension en général propor-
tionnée à celle de la cellule. Il est le plus souvent 
sphérique ou ovale. Il est composé d'une enveloppe 
plus ou moins distincte, contenant la substance nu-
cléaire. A l 'état de complet développement, la subs-
tance nucléaire forme un réseau plus ou moins 
régulier dont les mailles sont limitées par des fibrilles 
ou de minces cloisons, ou encore par des trabécules 
irrégulières. Dans l'évolution de chaque noyau, il y a 
des périodes dans lesquelles une ou plusieurs masses 
ou nucléoles sont apparentes dans le réseau nu-
cléaire. La substance du noyau diffère chimique-

subs tance organisée à l ' in tér ieur rie laquelle le noyau est 
englobé, es t enfoui comme une sphère de cristal autour de 
laquel le on aura i t coulé de la gélat ine contenant des granu-
lat ions éparses d ' une au t r e na ture ou de m ê m e na tu re . Les 
granules , dont es t parsemé le corps cellulaire, sont de na tu re 
t rès variée, su ivan t l 'espèce d 'élément envisagé : g ranula-
t ions pro té iques , de ma t i è r e glycogène, de graisse et m ê m e de 
p igment biliaire, s'il s 'agi t des cellules hépa t iques ; g r a n u l a -
tions graisseuses se fus ionnan t en globules, s'il s 'agit des 
cellules épithéliales des culs-de-sacs mammai res ; granula t ions 
de subs tance mélanique. si l 'on considère les cellules épi thé-
l iales de la choroïde, la couche ¿asilaire de l 'épithélium du 
corps m u q u e u x de Malpighi , etc., etc. 

On désigne assez communémen t , actuel lement , le corps cel-
lulaire, à l 'exclusion de la paroi quand elle existe, et du noyau, 
sous le nom de protoplasma. 

Constitution du protoplasma. — En 1835, Dnjardin décrivit 
sous le nom de sarcode le contenu cellulaire chez les infusoi res . 
Ce n 'es t qu ' en 1861 que Max Schultz identifie les cellules a n i -
males avec le sarcode de Dujardin . L'expression de proto-

ment de celle de la cellule, ce noyau contenant de la 
nucleine. 

Immédiatement avant la segmentation du noyau, 
la membrane enveloppante disparaît; et immédiate-
ment après la segmentation, la substance nucléaire 
n'offre plus de contours définis. La membrane nu-
cléaire, quand elle existe, est une couche extérieure 
condensée de la substance nucléaire. 

Dans quelques cas, on peut démontrer que les 
fibrilles nucléaires sont en continuité avec les fibrilles 
de la substance cellulaire. Lors des mouvements des 
corpuscules blancs du sang, Strickeret Unger ont vu 
le noyau se confondre avec la substance cellulaire, 
puis se différencier de nouveau par l'apparition d'une 
membrane. 

plasma employée d'abord pa r Purk in je (1839) pour désigner 
le contenu des cellules de l 'embryon, puis par Hugo Mohl, 
pour caractériser la subs tance demi-fluide, azotée, brunie par 
l ' iode qui est, r épandue dans la cavité cellulaire et qui fourni t 
les matér iaux pour la formation de l 'utricule primordiale et du 
noyau ; cette expression de pro top lasma a remplacé celle de 
sarcode proposée par Du ja rd in . 

Il y a qninze ans encore, le protoplasma était considéré 
comme u n e substance homogène et sans s t ructure visible. La 
const i tut ion vacuolaire e t t rabécu la i re du protoplasma, avec un 
suc cellulaire caché dans les mai l les du réseau a d 'abord été 
constatée su r les cellules végétales vieillies. 

Briicke (1861) et F r o m m a n n (1867) cherchent à démont re r 
que le protoplasma des cellules animales a une s tructure 
fibrillai re . Kuppfer (1875) décompose le protoplasma en un 
réseau fibrillaire (protoplasma ) et en une subs tance hyaline 
rempl issant les mai l les ( p a r a p l a s m a ) . 

Flemming (1878), Klein vérif ient l 'existence du re t iculum 
dans le p ro top lasma . 

Carnoy (1884) dist ingue dans le protoplasma cellulaire deux 
subs tances , l 'une se présen tan t sous l 'aspect de f i laments réti-



NOUVEAUX ÉLÉMENTS D'HISTOLOGIE 

8. Durant la segmentation de la cellule, le noyau 
se divise généralement avant Je protoplasme cellu-

On avait préalablement supposé que la segmenta-
tion du noyau s'opérait de la même manière que 
celle du protoplasme cellulaire, c'est-à-dire par simple 
clivage. Ce mode de division a reçu le nom de 
segmentation directe ou mode de segmentation de 
Remak. 

Dans ce mode de division, le noyau est supposé se 
resserrer et prendre la forme d'un rein ou d'un sa-
blier et, s'il se segmente en plus de deux portions, il 
prend un aspect lobé. Les noyaux, dont la forme est 
ainsi modifiée, sont rares et ces changements de 
forme n'indiquent pas nécessairement la segmentation 
directe, car le noyau étant d'une structure très molle 

culés, très réf r ingents , l ' au t re occupant les mailles du ré t icu-
lum (enchyléma). 

D'après cet au teu r , les m e m b r a n e s d 'enveloppe des cellules 
ont une s t ructure réticulée en rapport avec leur origine proto-
plasrruque. Le rét iculum e t l e n c h y l é m a v seraient d 'abord 
•distincts, puis les t rabécules du réseau s 'épaississent et sont 
alors formées de kéra t ine , d'élastine, etc. , l 'enchylème se 
converti t en choudr ine , conchil ioline, chit ine, etc. 

Le noyau, de m ê m e que la paroi , peut manquer parfois dans 
les cellules sans que celles-ci perdent pour cela leur indivi-
duali té ana tomique et phys io logique . Les organismes les p lus 
infér ieurs (monères, p ro tomonas) sont, également dépourvus 
de noyaux. « C e sont de pet i t s grumeaux de substance albumi-
no ide sans s t ructure . » {La Création naturelle, trad f r a n c 
p . 303, Hœ.ckel.) Pa r t an t d e ce fai t , Hceckel propose de subst i -
tuer a l 'expression de cellule le terme plus compféhensif de 
plastides, s ' appl iquant à t o u t e s les fo rmes élémentaires de la 
mat ière organisée . Ces plastides (éléments plastiques) com-
prendra ien t deux groupes pr inc ipaux , les eytodes e t les vraies 

une pression extérieure ou le mouvement propre du 
protoplasme cellulaire peut déterminer ces change-
ments de forme; et, déplus, on a pu voirquela con-
tractilité du noyau suffit à les produire. Depuis les 
observations faites récemment par Butschli, Hertwig, 
Strassburger, Mayzel, van Beneden, Balfour, Eberlh, 
Schleicher, Peremeschko, Flemming, Klein, Arnold, 
Pfiitzner, Retzius, Bizzozero et plusieurs autres, il 
est reconnu que, aussi bien sur l'embryon que sur l'a-
dulte, sur les plantes que sur les animaux, sur les 
vertébrés que les invertébrés, toutes les espèces de 
cellules, avant que le protoplasme ne se divise offrent 
des modifications compliquées du noyau aboutissant 
à la segmentation. 

Ce mode de segmentation est appelé la segmenta-
tion indirecte ou karyokinésis. Mayzel, Schleicher et 
Flemming ont observé que les fibrilles nucléaires 
offrent un mouvement; de là le nom de karyoki-
nésis. 

Le processus de karyokinésis est représenté dans 
la figure ci-jointe (5) et il offre les phases suivantes : 
(A, B, C) le réseau nucléaire devient très apparent 
pendant, que la membrane nucléaire disparaît, et les 

cellules. Les eytodes sont des particules organisées sans noyau 
(monères). Les cellules, au contraire, sont des part icules 
pourvues d 'un noyau . Ces deux types se subdivisent à leur 
tour en deux groupes secondaires , su ivant qu' i ls sont ou non 
revêtus d 'une m e m b r a n e . 

c l t . Cvtode primitive, nue sans noyau (monère). gymnocytode. 
.ÏTOD . J g Cytode à membrane, lépocytode. 

( 1. Cellules primitives, nues mais pourvues d'un noyau gym-
CELLULE.< nocyle. 

I 2 . Cellule complète avec noyau et paroi lépocyte. 



N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

fibrilles du réseau nucléaire s'incurvent et se contour-
nent en manière de circonvolution ; à ce moment, le 
noyau paraît considérablement élargi; (D) les fibrilles 
s'enroulent en mailles arrangées autour du centre en 
forme de guirlande ou de rosette; (E) les points péri-
phériques des mailles se cassent et offrent l'apparence 

FJG. 5 . — K a r y o k i n é s i s . 

A. noyau ordinaire d'une cel lu le épithéliale cylindrique ; — B,C. le même 
noyau dans l 'élat d 'enroulement ; — D. forme de guirlande ou de rosette; 
— E, l 'aster ou étoile unique ; — F. un fuseau nucléaire de l 'endothélium 
de Descemet de la cornée d e la grenouille ; — G, E, 1, amphiaster ; — K, 
deu i noyaux libres. 

d'une étoile, c'est Y aster; (F) les mailles se séparent 
en deux groupes, ou nouveaux centres, c'est le diaster, 
ou double étoile; (G) les deux groupes de fibrilles se 
séparent bientôt, comme s'ils étaient attirés par deux 
pôles d'un aimant; mais les deux groupes restent 
pourtant unis l 'un à l 'autre par des fibrilles très 

déliées et pâles. Ces dernières fibrilles diffèrent des 
autres en ce qu'elles ne prennent pas de la même 
manière les réactifs colorants, et elles représentent la 
substance intermédiaire de la matière nucléaire, c'est-
à-dire la substance pâle contenue dans le réticulum 
originel du noyau. Flemming appelle cette substance 
achromatine (inapte à prendre les couleurs), tandis 
que les fibrilles du réseau originel, la circonvolution, 
l'aster et le diaster, il les nomme chromatine, parce 
qu'elles peuvent facilement se colorer. 

Dans cet état, la figure entière' ressemble à un 
fuseau, le fuseau nucléaire de Bùtschli (FIG. 5, F). 

1, K. Plus tard, toute connexion entre les deux 
groupes de fibrilles est rompue, c'est-à-dire entre les 
étoiles du diaster; les fibres de chaque groupe s'en-
roulent beaucoup plus; une membrane apparaît pour 
chaque groupe. Dès ce moment, deujj nouveaux 
noyaux sont formés, deux noyaux filles. Le proto-
plasme cellulaire peut commencer à se diviser à tous 
les degrés, soit lorsque les fibrilles s'enroulent autour 
de deux centres, soit lorsque les noyaux filles sont 
déjà différenciés ; ou bien la division du noyau peut 
ne pas être suivie de celle du protoplasme cellulaire, 
et alors on a une cellule à deux noyaux. Dans quel-
ques cas, spécialement pour les invertébrés et les ver-
tébrés inférieurs, on a observé un arrangement spé-
cial en soleil des fibrilles du protoplasme cellulaire 
près de chacune des deux étoiles des fibrilles nu-
cléaires. 

Martin a noté, dans les productions pathologiques, 



une division simultanée en trois ou quatre noyaux 
filles, d'après le mode de karyokinésis ' . 

Bien que ce mode indirect de division du noyau ait 
été observé dans toutes les espèces de cellules chez 
l'embryon et, dans quelques cas, chez l'adulte, il 
n'est pas prouvé qu'il soit le mode universel de seg-
mentation nucléaire. 

En faveur de l'opinion contraire, il est facile de 
vérifier que, dans la segmentation des corpuscules 
amiboïdes, la division du noyau suit le mode direct, 

1 La Karyokinèse : est un processus de division très général des 
cellules. Depuis sa découver te qu i est récente , on l'a observée 
dans les cellules des végé taux dans les œufs en voie de segmen-
tat ion, daiis les t issus n o r m a u x et pa thologiques des an imaux . 

Dans les épi thél iums, d a n s l 'épiderme no t ammen t , F lem-
ming , puis MM. Mathias Duval et Ret terer (Bulletin de la 
Société de Biologie, 1886) ont vu des figures karyokinét iques. 

F lemming a observé aus s i la karyokinèse dans les cellules 
fixes du tissu conjonct if ; on l 'a vue auss i dans le carti lage, 
dans les tis.sus muscu l a i r e s lisses et s t r iés , dans les épi thé-
l iums du tube digestif et des g landes annexées à cet apparei l , 
dans l 'épithélium des voies respiratoires, dés voies u r ina i res , 
dans l 'endothélium des capil laires, des a r t è res . Les globules 
rouges et les globules b l a n c s du sang se mul t ip l i en t par karyo-
kinèse ainsi que le p r o u v e n t les observat ions de Bizzozero et 
Torre (1883), d'Arnold, de Cœwit, etc. On a également ren-
contré ce mode de divis ion dans les é léments "du système ner-
veux, de la rétine, d a n s les t i ssus pathologiques , sa rcome, 
carcinome, tubercule, e t c . , chez les protozoaires , les animaux 
unicellulaires. 

Les figures karyokiné t iques se t rouvent en t rès grand nombre 
dans les tissus embryonna i res et dans les t i s sus en voie de déve-
loppement . On en voit b e a u c o u p moins dans les t i ssus adul tes . 

Dans un travail tou t r écen t , Carnoy a avancé, après Stras-
burger, Schmitz, etc. , q u e la segmentat ion directe des cellules 
et la segmentation ind i rec te ou karyonét ique ne sont que des 
modifications d'un m ê m e processus général ; nous pensons avec 

et ¡1 est probable aussi que, dans certaines conditions, 
les autres noyaux peuvent subir la segmentation 
directe. 

Gilis qu ' i l est difficile d 'a t t r ibuer à ces deux modes de divi-
sions une égale valeur. Ces deux procédés de segmentat ion 
peuvent se succéder mutue l l ement et a l t e rne r ; mais la diffé-
rence reste évidente entre une cellule qui se divise par s imple 
é t ranglement (division directe) et une autre cellule qui subi t 
des mouvemen t s et des modif icat ions si compliquées. (Voy. 
Gilis, De la Karyokinèse, thèse d 'agrégat ion, 18S6.) 



C H A P I T R E I I 

LE SANG 

9. Sous le microscope, le sang apparaît comme un 
fluide transparent, le liquor ou plasma dans lequel 
flottent un grand nombre d'éléments figurés, les cor-
puscules sanguins. Le plus grand nombre de ces cor-
puscules sont colorés, quelques-uns d'entre eux sont 
incolores. Les derniers sont appelés globules blancs 
ou globules sanguins incolores, ou leucocytes. Les 
premiers ont reçu le nom de globules rouges (héma-
ties), ou de globules sanguins colorés et apparaissent 
rouges, seulement quand on les voit dans une couche 
épaisse; quand on les voit en une couche mince, ils 
se montrent avec une teinte jaune verdâtre. Ils sont 
d'un ton plus jaune, s'ils viennent du sang artériel et 
d'un ton plus vert, ils viennent du sang veineux. Les 
proportions relatives des globules et du plasma sont 
de 36 pour 64, sur 100 parties de sang en volume. 
En faisant la numération, on a constaté qu'il existait 
environ 5,000,000 de globules pour un millimètre 
cube de sang humain 1 . 

' Principes de rhématimétrie. — On a imaginé divers procé-
dés pour apprécier le nombre des hémat ies dans u n e quan t i t é 
de sang dé te rminée au moyen d ' ins t ruments , d i ts compte-glo-

Il y a dans l'état de santé, chez l 'homme, un glo-
bule blanc pour 600 à 1,200 globules rouges. Chez 
l'homme et chez les mammifères, le nombre relatif 
des globules du sang est plus grand que chez les 
oiseaux, et chez les oiseaux plus grand que chez les 
bas-vertébrés. 

10. Les globules rouges du sang (FIG. 6) de l 'homme 1 

et des mammifères sont des disques homogènes ta-
bules . On peu t signaler ceux de Pota in et Malassez, de Hayem 

et Nachet . Tous reposent sur le m ê m e pr incipe : on extrai t par 

p iqûre une quan t i t é de sang dé te rminée qu 'on étend dans une 

proport ion connue d 'un l iquide n 'a l té rant pas les globules . 
Puis , dans une quantité, dé te rminée de ce m é l a n g e , on 

compte au microscope les globules con tenus dans u n espace 
connu. 11 f a u t r emarque r qu 'en procédant ainsi , les er reurs 
d 'observation se t rouvent , dans le calcul final, mul t ip l iées pa r 
un nombre d ' au tan t p lus fort qu 'on é tend le sang dans u n e 
p lus g rande quan t i t é de l iquide . Mais il y a encore d ' au t res 
causes d 'e r reurs qu i t i ennent au m o d e d 'écoulement de sang 
pa r la p iqûre in téressant tel ou tel capillaire dans telle ou 
telle condit ion, pouvant laisser écouler u n e plus ou moins 
g rande quant i té d 'hémat ies mêlées au p lasma. Il f audra i t , 
semble-t-iî, pour que ces mesu re s numér iques soient absolu-
m e n t comparables , pouvoir pu i se r le s ang au milieu d 'un 
gros va isseau. Ajoutons enfin q u e la proport ion du p lasma 
var iant cons idérablement su ivant l ' abs t inence, l ' ingest ion de 
l iquides, etc. , les résu l ta t s ob tenus n e peuvent è l re que 
très approximat i f s . Ces réserves fai tes , voici que lques chiffres 
e m p r u n t é s aux t ravaux de Welcker , de Worm-Müller , de Ma-
lassez (1877). 

Le sang de six h o m m e s bien por tan t s a donné , pour un 
mil l imètre cube, 4,600,000 hémat i e s e t l á 5 à 131 mi l l igrammes 
d 'hémoglobine. Le contenu moyen en hémoglobine d 'un 
seul corpuscule serai t donc de 27,77, à 31,90 w de milli-
g r a m m e . 

1 Développement embryonnaire des hématies. — L'appari t ion 
du premier rudiment des vaisseaux et des é léments figurés du 



concaves, excepté chez les camélidés, où ils sont 
elliptiques et ne possèdent aucun noyau. Etant de 
forme bi-concave, ils sont plus minces et plus trans-
parents dans le centre qu'à la circonférence. Chez les 
autres vertébrés, ils sont ovalaires, et plus ou moins 

^ Ç f 
FIG. 6. — Espèces variées de globules rouges . 

A, deux globules humains , un TU pa r le côté large, l 'autre pa r le côté 
étroi t ; — B, un globule r o u g e du chameau: — C, deux globules rouges de 
la grenouille, un vu pa r le côté large, l 'autre pa r le côté étroit. 

aplatis sur les bords, et chacun d'eux possède un 
noyau central ovale. 

Le diamètre des globules rouges du sang de 
l 'homme est à peu près de 0,007 p. en largeur et de 
0,002 ¡x environ en épaisseur. Mais il existe toujours 
quelques globules plus petits que les autres de moitié 

sang est localisée d a n s 1 'aire v&sculaire et dans la par t ie DOS-
tér ieure et latérale de l 'aire t r anspa ren te . C'est dans la couche 
profonde du m é s o d e r m e , dans la l ame fibro-intestinale, que se 
montrent les p r emie r s vaisseaux D'après Kôlliker, Remak, 
His, les vaisseaux se m o n t r e n t à la fin du premier j o u r de l 'in-
cubation ; ce n 'es t q u e dans le second jour qu'ils const i tuent 
des tubes bien n e t s d a n s lesquels le sang se t radui t par sa 
couleur rouge. A cet te époque, les vaisseaux forment un réseau 
compact, disposé s u r u n e seule couche, sans distinction de 
troncs ni de b r anches , depuis la veine terminale jusqu 'aux 
premiers rud iments des veines e t des ar tères omphalo-mésen-
tér iques *. 

Dans ce réseau se dis t inguent des places rouges , rondes ou 
ovalaires, ce sont l e s îles de sang ou îles de Wolf en connexion 

' V o i r Kiilliker, Traité d'embryologie, passim. 

ou d'un tiers. Dans le sang normal, les petits glo-
bules rouges sont rares ; dans certaines conditions 
anormales, spécialement dans l'anémie ou l?oligaimie, 
ils sont plus nombreux. 

Selon Gulliver, Welker et autres, voici quelles sont 
les dimensions des globules rouges du sang chez les 
différents vertébrés : chez l'homme 7 a, chez le chien 
0mm0067, le chat 0mm00o6, 
le mouton 0mm0045, l'élé-
phant 0mm008, le cheval 
0mm005, le cerf musqué 
0mm002, le pigeon 0mm009, 
le crapaud 0mm02, le petit 
lézard 0mm027, le protée 
0mmo6, le brochet 0m m0i , 
et le requin 0mm2. 

1 I. Dans un échantillon 
de sang frais, inaltéré, les B„ glo

l
b"le rouseiso,lé ™de Profilj -

i C, globule rouge isole TU su r sa surface 
globules rouges du sang large ; - D, globules blancs. 

forment des rouleaux spé-
ciaux plus ou moins longs (FIG. 7); ils s'empilent 
comme des pièces de monnaie, devenant adhérentes . 

avec le réseau. Ces îles de sang sont formées par des amas 
colorés de cellules rondes qui tantôt sont placés sur le prolon-
gement de l'axe des vaisseaux avec lesquels ils se continuent, 
tantôt sont superposés latéralement. Quant aux vaisseaux eux-
mêmes , é tan t en connexion avec ces îles de sang, ce sont des 
tubes formés d 'une couche un ique de cellules polygonales, au 
moment où ils commencent à devenir perméables . Ce sont de 
s imples tubes endothéliaux, d 'après Kôlliker. 

Les tubes vasculaires sont des cordons solides de cellules 
qui ne se creusent qu 'u l té r ieurement . On les distingue bien sur 

FIG. 7. — Sang humain f ra is . 

A, rouleaux de globules rouges ; — 



par leur surface large. Dans des conditions variées, 
lorsque les globules du sang sont isolés, quand le 
sang est dilué à l'aide d'une solution saline, par exem-
ple de sulfate de soude ou de magnésie, les globales 

du sang ainsi isolés perdent leur 
contour circulaire lisse, se ré-
tractent et deviennent crénelés. 

^ H (FIG. 8 A). A un degré plus avancé 
à c de rétraction, les globules rouges 

perdent leur forme discoïde, de-
FIG. 8. — Globules • , I L - • 

rouges de s a n g h u m a i n , v i e n n e n t p l u s p e t i t s e t s p h e n q u e s , 

a , c réne lure ; - 6 , c, l e u F f U r f a c e . f h é r i S S e d e P e " 
fo rme de m a r r o n d i n d e , tites saillies, ils prennent une 

apparence qui rappelle celle des 
marrons d'Inde. Cette modification de forme est 

des coupes de b l a s tode rme , d e la fin du premier j ou r et du 
c o m m e n c e m e n t du second j ou r . Elles se p résen ten t alors comme 
des masses cel lulaires à section ronde ou ovalaire l imitée pa r 
un t ra i t ne t . On p e u t se demande r si ces cordons pleins ne 
sera ient pas dé j à des vaisseaux en t iè rement oblitérés par des 
globules sangu ins tou t fo rmés . Mais cela n ' es t guère vra isem-
blable, é tant d o n n é qu 'on observe des embryons de vingt-deux 
heures sans pro tover tèbres e t sans t race de cœur . 

Gœtte adme t q u e les vaisseaux s a n g u i n s se creusent comme 
de s imples l acunes dans le mésoderme , et que les globules 
arr ivent pa r migra t ion d a n s les lacunes , des bords d u ' b o u r r e -
let germinat i f . Les globules , dans ces conditions, proviendraient 
non du m é s o d e r m e , mais b ien des grosses sphères de segmen-
tation de l ' endoderme . Kôlliker rejet te formellement. " cette 
man iè r e de voir ; i l a f f i rme n 'avoir j a m a i s pu rencontrer de 
sphères de segmenta t ion d a n s l 'épaisseur du mésoderme , et il 
considère, con t ra i rement à Gœtte , que les lacunes observées 
pa r cet au teur n e cor responden t point à des vaisseaux, mais 
à la scission du mésode rme en feuillet cu tané e t feuillet in tes -
t ina l . 

Les cordons compactes de cellules se creusent d 'un canal don t 

peut-être due à la perte de l'acide carbonique, car sa 
restitution ramène la forme discoïde et rend aux 
globules leur contour circulaire ; en les privant de 

FIG. 9. — Globules rouges du sang de l 'homme 
et du pe t i t lézard. 

A, globules rouges sangu ins après l 'action de l 'ac ide tannique ; a, t ro i s 
corpuscules rouges dont l 'hémoglobine s o r t ; b. corpuscules de Rober t . 

B , corpuscules rouges du pet i t lézard après l 'action de l 'ac ide bor ique : 
a , un corpuscule mont ran t le zoid et le oikoïd de Bri icke; — b, un corpus -
cule mont ran t l e s t r oma réticulé ; — c, un corpuscule m o n t r a n t l e ré t icu lum 
d a n s le noyau ; — ci, le noyau passan t au dehors . 

nouveau de l'acide carbonique, ils reprennent la 
forme de marron d'Inde. L'eau, les acides, l'alcool, 

la paroi circonscrit des a m a s de cellules de couleur j a u n e d'a-
bord, rouge ensuite. Ces a m a s sont les îles de Wolf. 11 résulte 
de ce qui a été dit su r la disposition réciproque des îles de 
Wolf et des petits cordons les un issant , que le premier réseau 
sanguin est d ' une extrême irrégulari té. 

Par les progrès du développement , les cellules des îles de-
sang passant à l 'état de -globules rouges se détachent des 
parois e t se dispersent dans les vaisseaux* grâce à la produc-
tion d'un p lasma intersti t iel . Les îles de sang sont en que lque 
sorte des n ids d 'où par tent les g lobu le s ; elles disparaissent 
lorsque ceux-ci sont déversés dans les vaisseaux. 

La première format ion des globules du sang se fait en dehors 
de l 'embryon ; de Baër avai t déjà vu que le cœur ne renferme 
qu'uli l iquide incolore lorsqu'il commence à bat t re . Les p re -
miers vaisseaux por tant les globules du sang , bourgeonnant des 
vaisseaux de l 'aire vasculaire s 'avancent g radue l lement vers l 'em-
bryon pour le péné t re r et se met t re en connexion avec le cœur . 

On ne connaît pas le mécanisme in t ime de la canalisation 
des cordons pleins et de la diiférentiation des cellules pariétales 
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l 'éther, le courant électrique et plusieurs autres agents 
produisent la décoloration des globules rouges du 
sang; la matière colorante (généralement la matière 
colorante du sang combinée avec la globuline est 
nommée hémoglobine) se dissout dans le plasma, et 
le résidu des globules est appelé stroma. 

Dans le sang du petit lézard et de la grenouille, 
la séparation du s t roma d'avec le noyau plus riche 
en hémoglobine peut être effectuée par l'action de 
l'acide borique (FIG. 9). Le stroma est appelé par 

fo rman t le tube endo thé l i a l et des cellules cent ra les fo rman t 
le t ube sanguin . Les î l e s de sang doivent ê t re considérées 
comme des épa i s s i s s emen t s de la paroi des tubes . Leurs élé-
ment s const i tuants se différencient de la m ô m e man iè r e que 
ceux des cordons- in t e rméd ia i r e s , les cellules cent ra les const i-
t u a n t les globules, les cel lules pér iphér iques f o r m a n t la paroi 
des vaisseaux, au point co r re spondan t . Ainsi individualisées, les 
premières hémat ies s o n t d e s cellules rondes , nucléées , pourvues 
de granules foncés, m e s u r a n t de 9 à 11 p . Elles commencen t 
ensuite à se colorer f a i b l e m e n t , puis d 'une man iè r e p lus in t ense , 
puis perdent leurs g r a n u l e s , deviennent ovalaires (il s 'agit du 
poulet) . D'après R e m a k , ces cellules se mul t ip l ien t pa r division. 

Au quat r ième et au c i n q u i è m e jou r , on n e t rouve p l u s dans 
le sang de globules inco lo res , et à part i r de cette époque on 
n 'observe plus non p l u s d e division dans les hémat ies embryon-
naires . 

Kôlliker rejette l ' o p i n i o n admise pa r Klein sur l 'origine des 
hémat ies . D'après ce d e r n i e r au teu r , des cellules spéciales du 
feuillet moyen se t r a n s f o r m e n t en vésicules qu i acquiè ren t gra-
duel lement u n e p a r o i pourvue de noyaux abondan t s , qu i 
engendrent pa r p ro l i f é r a t i on les globules sanguins . Ces vési-
cules endothéliques s e fu s ionnen t p lus t a rd les unes avec les 
aut res et produisent a i n s i les premiers vaisseaux. Il semblé que 
Klein n ' a fait ces o b s e r v a t i o n s que sur des cas tératologiques 
et qu 'on se t rouve là e n présence de par t icular i tés insolites. 

Balfour, se r a p p r o c h a n t de Klein, fai t auss i v- venir les glo-
bules sanguins de la mul t ip l ica t ion des no«- te cellules spé -

Brucke oïkoïd, le noyau zooïd1 . Le stroma contient, 
entre autres choses, une certaine quantité de para-
globuline. Après l'action de certains réactifs, le 
stroma des globules des amphibies apparaît comme 
réticulé, mais dans l'état frais, il esthomogène et pâle. 

On peut observer la décoloration des globules du 
sang, dans le plasma, sans Y addition d'aucun réactif 
ou dans des fluides inactifs, tels que l 'humeur aqueuse, 
ou la sérosité de l'hydrocèle, etc. Cependant le nom-

ciales. Les globules, représentera ient donc des noyaux qui 
naî t ra ient pa r endogénèse. 

L'opinion de M. Bouvier sur la format ion des globules rouges 
dans les cellules vaso-format ives de l 'épiploon du j e u n e lapin 
est à rapprocher des observat ions de Balfour et de Kôlliker. 

D'après M. Havem, à une première période, qui doit corres-
pondre à la toute première format ion vascula i re de l 'embryon, 
il n'y a que des globules à n o y a u . Cette période où le s ang ne 
r e n f e r m e q u e des é léments nucléés n 'a été, à vrai dire, j amais 
constatée. 

A u n e deuxième période — qui a été complètement étudiée 
par M. Hayem — le sang contient et des éléments nucléés et 
des é léments non nucléés. Les hématoblas tes que l 'on rencontre 
alors dans le liquide nourr icier prouvent que l 'existence des 
globules rouges normaux est é t ro i tement liée à la présence des 
hématoblas tes . Cette deuxième période ne s 'étend pas au delà 
du cinquième mois de la vie embryonnai re . 

Au cinquième mois , en effet, commence u n e troisième pé-
riode pendan t laquelle on ne rencontre p lus que des globules 
rouges sans noyau. Ces éléments se développeraient tou jour s 
pa r le m ê m e processus e t tous -proviendraient d ' un hémato-
blas te . 
_ M. Hayem croit avoir démontré , contra i rement à ce qu 'a dit 

Kôlliker, que le sang du nouveau-né ne contient pas de globules 
rouges nucléés. 

1 Bu noyau des globules du sang. — De grandes discussions 
se sont élevées entre les histologistes sur le noyau des globules 
blancs et des globules rouges . 

Récemment encore, Ch. Robin et Stricker rejetaient l'exis-



bre des globules se décolorant est minime. Les élé-
ments du sang, décrits par le Dr Williams Norris, de 
Birmingham, comme une troisième variété de globu-
les, appelés par lui globales invisibles el pâles, sont 
simplement des globales sanguins rouges décolorés 
par le mode de préparation (Alice Ilart). 

12. L'hémoglobine des globules rouges du sang 
forme des cristaux (PIS. 10) qui diffèrent de forme 

tence du noyau des leucocytes : ce noyau n 'aura i t été qu 'une 
portion de pro top lasma qui se serai t différencié à certains 
moment s ou sous l 'influence de divers réact ifs . Cette opi-
nion n'a pas prévalu ; ac tue l lement le noyau des leucocvtes est 
très généralement accepté : il es t décrit avec des caractères très 
précis par Ranvier , G. Pouchet , etc. Ranvier a observé la divi-
sion directe des globules blancs après é t ranglement du noyau . 
Arnold a vu la division indirecte et les modificat ions karvôki-
nét iques du noyau . 

Dans les globules rouges , le noyau est évident dans les glo-
bules ell iptiques des batraciens où il a dé jà été vu pa r Leu-
venhoëck et dans les hémat ies de tous les ovipares . Il es t 
également cons tan t dans les premiers mois de la vie fœtale 
chez tous les mammifères , y compris l ' h o m m e . Mais les glo-
bules discoïdes des mammifè res adu l tes ne présen ten t aucun 
noyau apparent sans l ' intervention des réactifs. Le noyau dans 
les globules discoïdes est formellement re je té pa r nombre de 
micrographes MM. Corn il et Kanvier, R e n a i i t d e Lyon, G. Pou-
chet. Nous avons soutenu ail leurs (v. Thèse d'agrégation sur 
les cléments figurés du sang, par G. Variot , 1886), avec le pro-
fesseur Sappey, que ces noyaux n 'é taient probablement que 
masqués à l ' intérieur de la masse hémogiobique et qu 'on pou-
vait faire réappara î t re une appa rence nucléaire en t ra i tant les 
globules rouges des mammifè res pa r l 'acide acét ique dilué 
au 1/50. 

Voici les ra isons que nous faisions valoir en faveur de notre 
opinion : 

Le globule 'rouge serait-il réel lement un bloc biconcave de 'subs-
tance organisée, imprégnée d'hémoglobine dérivant par s imple 

chez les différents mammifères. Ils sont toujours 
d'une dimension microscopique et d'une couleur 

Fro. 10. — Cristaux d 'hémoglobine. 
A, du cobaye ; — B, de l 'écureuil ; — C. D, de l 'homme. 

rouge brillante. Chez l 'homme et chez la plupart des 
mammifères, ces cristaux ont la forme d'aiguilles 

accroissement du globulin, de l 'hématoblas te do Hayem, sans 
passer j ama i s pa r la phase cellulaire, c'est-à-dire sans présenter 
à aucune période de son existence ni noyau, ni p ro top lasma?— 
Cette hypothèse est contraire à toutes nos i déesgénérales su r l 'ori-
gine des éléments ana tomiques : elle est contraire à ce que 
nous savons sur la const i tut ion des globules rouges des ovi-
pares . à nos connaissances su r l 'origine des premières héma-
ties dans l 'aire vasculaire, qui toutes passent, par la phase 
cellulaire avec un p ro top lasma et un noyau . — Or, c'est un 
artifice habi tuel lement employé pa r les biologistes, lorsqu' i ls 
se t rouvent en présence d 'un problème t rès difficile, de cher-
cher à s 'éclairer par l ' ana tomie comparée et par le développe-
ment embryonnaire . Souvent le fait observé.se trouve ainsi dans 
des condit ions p lus simples, et donne la clef de fai ts ana logues , 
mais plus complexes, lorsqu'il s 'agi t des an imaux supérieurs 
ou des animaux plus avancés dans leur développement. 

La constatat ion de l 'évolution cellulaire des hémat ies chez 
les ovipares e t chez l 'embryon doit ê t re d 'un grand poids pour 
établir la signification de l 'hémat ie discoïde des mammifères . 



prismatiques ou de lames rhomboédriques ; chez l'é-
cureuil, ce sont des lames hexagonales; chezlecobaye, 
ils sont tétraédriques et octaédriques. Le pigment 
sanguin lui-même est une poudre brunâtre ou noire : 
l 'hématine; il peut être obtenu sous forme cristalline 
à l'état de chlorhydrate d'hématine (FIG. M). Ces cris-
taux sont de dimensions microscopiques, de couleur 
brune; ils ont la forme de lames rhomboïdriques 

Nous n'y dis t inguons p a s de paroi , pas de noyau au pre-
mier abord, mais nous pouvons être t rompés pa r bien des 
apparences . D'abord l ' é lément est t rès apla t i , concave au 
centre e t le reliquat nucléa i re peu t être cons idérablement 
rédu i t ; puis, m ê m e dans les hémat ies de cer ta ins ovipares , 
nous voyons que les différences de ré f r ingence sont te l lement 
faibles entre le noyau et le pro toplasma, que le p remie r semble 
indist inct ; l 'hémoglobine qu i imprègne u n i f o r m é m e n t l 'hémat ie 
discoïde contribue peut-être à m a s q u e r ce noyau . 

Le globule rouge imprégné d 'hémoglobine , 'qu ' i l s-'agisse du 
globule nucléé ell iptique ou du globule discoïde, est une forme 
déjà vieillie, comme l'a m o n t r é très bien G. Pouchet : il est 
inapte à se reproduire et il es t dest iné à se red i ssoudre dans 
le p lasma, après avoir r empl i p e n d a n t un t e m p s var iable son 
rôle vecteur de l 'oxygène. Ce globule doit ê t re considéré , sous 
cet aspect, comme un é lément arr ivé à une phase avancée de 
son développement. 

Ne pourrait-il pas avoir subi des modificat ions m o r p h o l o -
giques qui rendraient ind is t inc ts la paroi , le p ro top lasma e t le 
noyau, par une sorte de t a s semen t et de fusion de ses diverses 
part ies const i tuantes? 

Les cellules cornées de l ' ép ide rme dérivent m a n i f e s t e m e n t des 
cellules du corps m u q u e u x ; elles en diffèrent considérable-
m e n t ; cette comparaison m o n t r e bien l ' idée q u e nous nous fai-
sons du globule discoïde d e s mammifè re s . — M. Sappey, à 
l 'aide de procédés tout à fai t spéciaux, fait r epa ra î t r e le nôvau 
dans les globules rouges des mammifè res , c o m m e on parvient 
à le décéler dans' les cellules cornées . 

On nous objectera sans d o u t e que nous s o m m e s loin de con-
naître les phases qui a m è n e n t le globule rouge à l 'état de d isque 
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étroites ; ils sont appelés cristaux d'hémine ou cris-
taux de Teichmann. Dans le sang humain 
extravasé, on rencontre parfois des cris-
taux brillants de couleur jaune ou orange ; ^ 
ils ont reçu le nom d'hématoïdine de ^ 
Virchow qui les a découverts. On les sup- FIG. 11. 
pose identiques à la bilirubine retirée de Cristaux 

la bile humaine. d ' h é m i n e -

13. Les globules blancs, ou incolores du sang hu-

biconcave, qu'on ne suit pas bien la dispari t ion du noyau, e tc . ; 
nous en convenons. Mais est-ce là un ensemble de preuves suf-
fisant pour admet t r e que l 'hémat ie discoïde soit u n e sorte de 
monstruosi té ana tomique radicalement différente des globules 
des' ovipares et de l ' embryon ? Est-il bien plus satisfaisant pour 
l 'esprit de la faire provenir des hématoblas tes de Hayem, ou 
de blocs p ro top lasmiques détachés des cellules de Neumatm 
et Malassez dans la moel le des os, que d ' admet t re que nous 
nous trouvons en présence d 'un é lément ana tomique vieilli, 
qui s 'est modifié dans des condit ions encore inconnues pour ' l a 
p lupa r t ? 

Constitution chimique des hématies. Pour 100 part ies , les 
hématies contiennent. 85 part ies d 'une mat ière rouge cristalli-
sable, l 'hémoglobine, 12 parties d 'une substance dénommée, 
par Denis, globuline et qu 'on re t rouve dans le cristal l in, 2,32 de 
cendres formées d e p h o s p h a t e s . d e chlolure de potass ium, etc, 
0,35 de fer ramené à l 'é tat méta l l ique , enfin 0,33 de corps 
gras . L ' i iémoglobine , que l 'on peu t retirer des globules par des 
procédés très s imples (act ion dissolvante de l'alcool, de l ' é ther ) , 
cristallise sous des fo rmes différentes , suivant les espèces ani-
males. Elle se décompose t rès facilement sous l ' influence des 
acides faibles, ou m ê m e spon tanémen t dans les épanchements 
sanguins , en a lbumine l iquide et par sui te résorbable et en 
hématosine, dans les proport ions de 96 part ies d 'a lbumine et 
de 4 part ies d 'hématos ine p . 100. 

L'hématosine n 'es t j a m a i s cristallisable; elle se présente sous 
l 'aspect do, granules pourp res ou orangés, caractéris t iques, 
solubles dans l 'acide su l fur ique . Dans l 'épaisseur des t issus, 



main, ont environ 9 y. à 11 p de diamètre, et sont 
sphériques dans le sang en circulation ou lorsqu'il 
sort des vaisseaux. Leur substance est formée d'un 
protoplasme transparent, d'aspect granuleux, conte-
nant des granulations brillantes de dimensions va-
riées. Ces granulations sont de nature graisseuse, ou, 
comme dans quelques espèces de sang, notamment 
celui du cheval, elles ont une couleur rougeâtre : ces 
globules sont supposés, par quelques observateurs 
(Semmer et A. Schmidt), être intermédiaires entre les 
globules rouges et blancs 

l 'hématosine peut , dans des conditions spéciales, perdre tou t 
son fer, s 'hydra ter et se t ransformer on une nouvelle mat ière 
cristall ine, l ' hémato ïd ine . Cette dernière cristallise en r h o m -
boèdres du plus beau rouge pourpre et cependant il n 'en t re pas 
de fer dans sa const i tut ion. Il ne faut donc pas faire intervenir 
le ferdans la coloration des globules sanguins . 

Cette absence de fer es t encore remarquab le dans les 
mat iè res colorantes de la bile et de l 'urine, biliverdine, bi l i ru-
bine, urobiline, etc. , toutes substances qu'on peu t faire dériver 
de l 'hématosine pa r des modifications très s imples. 

L'hémoglobine, cons t i tuant en grande part ie les globules 
rouges , est imputrescible comme les principes cristaîl isables 
de la deuxième classe. Elle offre des propr ié tés tou t à f a i t 
spéciales mises en lumière p a r Cl. Bernard e t qu'on observe 
aussi dans les hémat ies ; mise en contact de l 'oxygène, elle le 
fixe dans la proportion de I centimètre 4/4 cnbe pour un 
g ramme d 'hémoglobine ; elle prend alors une te in te rouge , 
rut i lante , comme le sang artériel ; à cet état on lui donne le 
nom d'oxyhémoglobine. A volume égal les globules rouges 
e u x - m ê m e s dissolvent un peu plus d'oxygène que l 'hémoglo-
bine. un cent imètre et demi cube par g ramme de globules . 
Cl. Bernard a constaté que la quant i té d'oxygène dissoute dans 
ces condit ions augmen ta i t progressivement de 0, j u s q u e vers 38 à 
42 degrés . A 50 degrés les globules perdent tou t pouvoir dissol-
vant pour l 'oxygène ; ils sont mor ts . 

' Leucocytes de Semmer : cellules éosinophiles d'Ehrlich. — 

Le protoplasme des globules blancs contient du 
glycogène (Ranvier et Schäfer). Dans le sang des ver-
tébrés inférieurs, les globules blancs sont beaucoup 
plus grands que chez les mammifères; mais, dans 
tous les cas, ils sont formés de protoplasme, conte-
nant un, deux ou plusieurs noyaux, et montrant des 
mouvements amiboïdes. On peut observer ces mouve-
ments dans les globules, sans l'addition d'aucun 
réactif, sur un échantillon de sang frais examiné au 
microscope : mais les mouvements deviennent toujours 
plus prononcés si l'on chauffe légèrement la prépara-
tion à la température du sang de l'animal. On voit 
alors sortir des globules, des processus plus ou moins 
longs sous forme de filaments, qui s'allongent, se 
retirent et apparaissent encore sur un autre point de 
la circonférence. Le globule change de place, soit par 
un mouvement d'écoulement de son protoplasme 
entier, soit en s'allongeant rapidement sous le champ 
du microscope, en poussant des prolongements sarco-
diques sur un point et les retirant sur d'autres points. 

Semmer , élève de Alex. Schmid t , a appelé spécialement l'at-
tent ion su r u n e espèce de leucocytes qu 'on t rouve avec des ca-
ractères en quelque sorte typ iques chez le cheval. A. Schmidt 
a désigné ces éléments sous le nom de « rothe Kœrneskugel s. 
G. 'Pouchet pense qu' i l vau t mieux leur conserver le nom de 
leucocytes de Semmer , qui n e p ré juge en r ien de leur na tu re . 
Il préfère cet te dénominat ion à celle de cellules éosinophiles 
qui a é té aussi proposée. 

Cette variété de leucocytes offre à peu près le volume des 
autres . Ils son t sphér iques , ma i s ils se d is t inguent immédiate-
m e n t parce que le corps cellulaire contient des granula t ions 
ar rondies plus ou moins vo lumineuses et réfr ingentes. Ces gra-
nula t ions se groupent dans une port ion du corps des é léments 
dont les noyaux sont refoulés d 'un au t re côté, vers la périphérie. 
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Durant ce mouvement, le globule peut att irer à lui 
des granules du fluide environnant. 

M. Les globules blancs du même échantillon de 
sang diffèrent considérablement de dimension et 
d'aspect, quelques-uns ayant seulement la moitié de 
la dimension des autres, et quelques-uns étant beau-
coup plus pâles que les autres. 

Les spécimens plus petits possèdent généralement 
un noyau occupant la plus grande partie du globule; 
les plus larges en contiennent habituellement deux, 
trois et souvent plus, et montrent plus nettement le 
mouvement amiboïde que les autres. La segmenta-
tion par clivage des globules blancs du sang des 
bas-vertébrés a été directement observée par Klein et 
Ranvier. 

15. Dans chaque spécimen du sang de l 'homme et 

Co caractère paraî t cons tan t . Il y a géné ra l emen t deux noyaux 
avec des nucléoles d a n s les leucocytes de Semmer . Ces noyaux 
sont ovoïdes et t ou jour s r approchés . 

Les mouvemen t s amibo ïdes de ces leucocytes sont peu pro-
noncés . Au res te , ils n 'ex is ten t pas seu lement dans le sang : on 
les rencontre aussi d a n s les g landes lympha t iques , dans la 
moelle des os, etc. . . I l s existent v ra i semblab lement chez tous 
les vertébrés et r ep ré sen ten t le type dominan t des hémat ies des 
invertébrés. 

Quelle est la n a t u r e des g ranu la t ions incluses dans les leu-
cocytes de S e m m e r ? S e m m e r , en s ' appuyan t su r l 'aspect de 
ces granula t ions et su r l eurs réactions à l 'é tat f ra is , les rappro-
chait de la subs tance hémoglob ique des hémat ies . Pouchet a 
vérifié que les g ranu la t ions fixaient l 'acide picr ique et l 'éosine 
à la manière de l 'hémoglobine . Mais il lui pa ra î t difficile de 
regarder les g ranu la t ions des leucocytes de S e m m e r comme 
formées d 'une subs t ance en tou t comparab le à celle qu i c o m -
pose les hémat ies . 

des mammifères, on trouve un nombre variable de 
larges granulations plus ou moins angulaires, isolées 
ou en groupes, qui ont été spécialement étudiées par 
Osier1 . Selon Bizzozero, quand elles sont observées 
dans le sang vivant et frais, elles 
apparaissent comme des disques Q a 

pâles circulaires ou légèrement f% O 
ovales (FIS. 12, b). Leur dimen- ^ 
sion est seulement le tiers ou la 0 a © 
moitié de celle des globules rou- F[G 1 2 _ g a n g 

ges du sang. Ces granulations sont h u m a i n 

appelées par lui disques sanguins, a, globules rouges san-
, . , , . , , , , . gu ins ; — b. plaques san-

et il suppose qu ils sont d une îm- guines de BizzoZero. 
portance essentielle dans le phé-
nomène de la coagulation du sang ; en fait, ils seraient 
le ferment fibrineux. Hayem les a décrits antérieure-
ment comme étant des formes intermédiaires dans le 
développement des globules rouges du sang et les a 
appelés hématoblastes. 

16. Développement des globules du sang. — A un 
stade encore peu avancé dans la vie embryonnaire, 
quand le sang fait son apparition, c'est un fluide 

1 Hématoblastes. Régénération des globules rouges. — C'est 
à Vulpian que nous devons les premières notions jus tes 
su r la régénérat ion des globules rouges du s a n g des ovi-
p a r e s . Ce savant a observé le sang de grenouil les qui avaient 
eu des hémorrhagies abondantes à la sui te d 'amputa t ions . 
Il conclut q u e chez la grenouil le adul te les globules rouges 
résul tent dé l 'évolution de cellules incolores, nucléées qui, 

d ' a b o r d peti tes, a r rondies e t sphéroïdales , deviennent dis-
coïdes, puis ovalaires en s 'aplat issant . Lorsqu'elles ont at teint le 



incolore contenant seulement des globules blancs 
(chacun avec un noyau), qui proviennent de certains 
éléments du mésoderme. Ces globules blancs se 
transforment en globules rouges, s'aplatissent, et 
leur protoplasme devient homogène et d'une couleur 
jaunâtre. Pendant tout le temps de la vie embryon-
naire, de nouveaux globules blancs se transforment 
en rouges. Sur l 'embryon de l 'homme et des mam-
mifères, ces globules rouges conservent leurs noyaux 
pendant quelque temps, mais plus tard, ils les 
perdent. 

Les nouveaux globules rouges sanguins nucléés 
sont formés par segmentation des premiers globules 
rouges. 

On a souvent observé les mêmes phénomènes de 
segmentation sur les éléments figurés de sang adulte 
des vertébrés inférieurs (Peremeschko) aussi bien que 
des mammifères (Bizzozero et Torre). 

Chez l 'embryon et chez l 'adulte, la moelle rouge 

volume e t la forme des globules rouges, elles se te intent d'hé-
moglobine. Ces faits ont été vérifiés pa r G. Pouchet sur le t r i -
ton e t par Renaut (de Lyon), 

Chez les m a m m i f è r e s , la première phase d'évolution des glo-
bules rouges discoïdes para î t représentée par les globulins de 
Donné, les hématoblastes de M. Hayem, les plaquettes sanguines 
de Bizzozéro ; t ou tes ces différentes dénominat ions ont été suc-
cessivement appl iquées au m ê m e élément . 

En 1879, Hayem donne le nom d 'hématoblas tes aux g lobu-
lins de Donné qu' i l décr i t comme des é léments t rès peti ts , très 
délicats, peu r é f r ingen t s et à contour peu visible, mesuran t 
1,5/¿ à 3 " . Voici les conclusions générales auxquel les il arr ive 
sur la const i tut ion de ces é léments : « Les globules rouges pro-
viennent du déve loppement p lus ou moins régulier de pet i ts 
é léments incolores, dél icats , t rès al térables , se modif iant r ap i -
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des os est un foyer important d'origine pour les glo-
bules rouges du sang (Neumann, Bizzozero, Rind-
fleisch) ; de nombreuses cellules protoplasmiques 
nucléées se transforment en globules rouges nucléés 
du sang. Le protoplasme du globule devient homo-
gène et teinté en j aune ; le noyau disparaît plus tard. 
On suppose aussi que la rate est une source des glo-
bules sanguins, et que, ordinairement, les globules 
blancs s'y transforment en rouges ; mais le fait est 
encore loin d'être prouvé. Dans tous ces 'cas, le pro-
toplasme devient homogène et se pénètre d'hémo-
globine, tandis que la cellule s'aplatit et devient 
discoïde, et, à la fin, le noyau disparaît. 

Schäfer a décrit la formation intracellulaire (endo-
génèse) des globules rouges du sang, d'abord comme 
de petites particules d'hémoglobine, mais se dévelop-
pant bientôt de manière à devenir des globules rouges 
du sang. Ce fait a été observé dans certaines cellules 
du tissu sous-cutané des jeunes animaux. 

Malassez décrit les globules rouges du sang comme 
tirant leur origine du bourgeonnement continu des 
cellules de la moëlle des o s 1 . 

dement , dès qu ' i l s sont sor t i s des vaisseaux. » Ces éléments 
passent pa r une phase in te rmédia i re dans laquel le ils se per-
fec t ionnent , grossissent et se colorent j u squ ' à ce qu' i ls acquiè-
ren t leurs caractères n o r m a u x . 

En 1882, M. Hayem, en é tudiant le caillot obl i térant les ar-
tères sectionnées, a re t rouvé ces m ê m e s hématoblas tes comme 
composant la p lus grande partie du caillot ; il est d isposé à 
leur fa ire jouer un rôle p répondéran t dans le phénomène de 
la coagulat ion du s a n g . 

1 Origine des hématies dans la moelle des os. — Nous croyons 
devoir fa i re avec G. Pouchet que lques réserves au su je t de 
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Les globules blancs paraissent dériver essentielle-
ment des organes lymphatiques, d'où ils sont apportés 
par la lymphe dans le sang en circulation. 

l 'origine des hémat ies d a n s la moelle des os, quelles que soient 
l 'autori té et la faveur d o n t jouissent actuel lement les t ravaux 
qui ont été récemment publ iés . Les hémat ies sont des é léments 
un peu spéciaux dont l a propriété essentielle est de fixer l 'oxy-
gène gràceà l 'hémoglobine qu' i ls cont iennent . Mais les hémat ies , 
si elles présentent une cer ta ine élasticité, si elles peuvent j u s -
qu 'à un certain point se déformer, s 'étirer en t raversan t des 
capillaires dont le cal ibre est plus étroit qu 'e l les , les hémat ies , 
disons-nous, ne sont j a m a i s animées de mouvemen t s spon tanés 
comparables aux m o u v e m e n t s amiboïdes des leucocytes. Com-
m e n t comprendre dans d e telles condit ions que les hémat ies 
qu i se formeront en g r a n d nombre dans la moel le des os , hors 
des vaisseaux capil laires sanguins , par conséquent , puissent 
passer ensuite dans le t o r r e n t circulatoire ? Le fai t serait expli-
cable à la r igueur p o u r les leucocytes, il devient abso lument 
incompréhensible pour les hématies . 

C H A P I T R E I I 

É P I T H É L I U M S 

17. Les cellules épithéliales (FIG. 13, A) sont des 
cellules protoplasmiques nucléées, formant des mem-

FIG. 13, A. - Espèces variées des cellules épithéliales. 
A, cellules cylindriques de l'intestin ; — B, cellules polyédriques de la 

conjonctive; — C, cellules coniques ciliées de la t rachée ; - D. cellule 
ciliee de la bouche de la grenouille ; — E, cellule conique renversée de la 
trachée ; - /<, cellule pavimenteuse de la cavité buccale, vue sur sa surface 
l a rge ; — G, cellule paviiuenteuse vue sur son côte étroit. 
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respiratoires, des organes génitaux et urinaires, sur 
la surface libre de la conjonctive, et la surface anté-
rieure delà cornée Le revêtement des tubes et acini 
des glandes sécrétantes et excrétantes, tels que le 
rein, le foie, les glandes mammaires, le testicule et 
l'ovaire, les glandes salivaires, muqueuses, peptiques 
et les glandes de Lieberkühn, sudoripares et sébacées, 
les follicules pileux, etc., consiste en cellules épithé-
liales. On rencontre également des cellules épithé-
liales dans les parties terminales des organes des sens 
spéciaux. Enfin, on voit des cellules épithéliales dans 
la glande thyroïde, le corps pituilaire, etc. 

Les poils, les ongles, l 'épiderme de la peau, cer-
taines parties de la rétine, cônes et bâtonnets et les 
piliers de Corti dans l'oreille interne sont armés de 
cellules épithéliales dont la structure est modifiée. 

1 Epithéliums. — Le t e r m e d 'épi thél ium est u n e expression 
t r è s compréhensive embrassan t indis t inctement p resque tous 
les é léments ana tomiques des an imaux qui conservent définiti-
vement l ' apparence cellulaire. 

Les épi thél iums peuvent ê t re disposés en m e m b r a n e s comme 
à la surface de la peau et des muqueuses , étalés à la surface 
des séreuses et du sys tème vasculaire (les endothél iums) , ou 
groupés en parenchyme fo rman t des organes glandulaires p lus 
ou moins volumineux. 

Les épi thél iums g landula i res comme ceux du foie, du pan-
créas, etc. , p résen ten t des analogies morphologiques avec cer-
ta ins épi thél iums de revê tement ; i ls offrent même des liens de 
pa ren té embryonnai re avec ces ép i thé l iums. Mais une fois leur 
différentiation effectuée, les analogies s 'effacent de p lus en plus . 
Le mode d e g r o u p e m e n t des épi thé l iums glandulaires , l eurs 
connexions avec les vaisseaux sanguins e t les condui ts excré-
teurs , les modificat ions qu' i ls présentent su ivant l 'état de sé -
crétion ou de repos , leur produi t physiologique, la sécrétion, 
voilà a u t a n t de différences capitales qu i éloignent absolument 

Les cellules épithéliales sont agglutinées en cou-
ches excessivement minces par une substance albu-
minoïde intermédiaire, un ciment, qui est, pendant 
la vie, de consistance demi-fluide et appartient au 
groupe des substances appelées globuline. 

18. Pour ce qui est de la forme, on distingue 
deux espèces de cellules épithéliales : cylindriques et 
aplaties (en colonne et squameuses). Les cellules 
cylindriques sont courtes ou longues, cylindriques 
ou prismatiques, pyramidales, coniques, en massue, 
piriformes ou fusiformes ; leur noyau est toujours 
plus ou moins ovale, leur protoplasme plus ou 
moins strié longitudinalement. Sur la surface libre 
des cellules, c'est-à-dire la partie regardant la cavité, 
le canal ou la surface générale, on voit souvent une 
apparence de cuticule brillante, d'une épaisseur 
variable et striée verticalement d'une manière plus 
ou moins distincte (le plateau). Les cellules coniques 
ou fusiformes, en massue ou piriformes sont prolon-
gées par des extrémités plus ou moins longues, 
simples ou ramifiées. 

les épi thél iums sécréteurs , des épi thé l iums de revêtement . Les 
classifications des ép i thé l iums qui ne s ' appuient que su r des 
caractères morphologiques son t donc abso lument superficielles 
e t défectueuses . 

Pour ce qui es t des endothél iums, ils doivent ê t re ent ière-
m e n t séparés des autres épi thél iums. Quel r approchement éta-
blir en effet en t re des s q u a m e s minces , fo rman t par leur union 
une sorte de vernis à la surface des séreuses , des alvéoles du 
poumon, du système vascula i re sanguin e t lympha t ique e t les 
épi thél iums soit de revê tement de la peau e t des muqueuses , 
soit sécréteurs ou glandulai res . 



Les cellules aplaties ou pavimenteuses sont cubi-
ques, polyédriques ou aplaties. Le noyau des pre-
mières est presque sphérique ; celui des dernières, 
aplati en proportion de la minceur des squames. 
Dans les cellules polyédriques, on peut constater que, 
parfois, l 'apparence granuleuse est due à l 'arrange-
ment rayonné du protoplasme cellulaire. 

19. Sous le rapport des dimensions, les cellules épi-
théliales diffèrent beaucoup les unes des autres dans 

les différentes parties, et 
quelquefois dans la même 
partie. Ainsi, les cellules 
cylindriques recouvrant 
la surface des villosités 
de l'intestin grêle sont 

Fie. 13, B. - Trois cellules considérablement plus 
calicuormes sécrétant le mucus , ,, : 

A, de .-estomac du petit lézard ; _ l 0 I 1 S U e S ^ C e l l e S <* U 1 ^ 
B, d 'une glande muqueuse; — C, de couvrent la muqueuse 

dVAntetind! lamembranem"queuse utérine. Les cellules cy-
lindriques recouvrant les 

tubes plus larges du re in sont beaucoup plus longues 
que celles couvrant les petits conduits. Les cellules 
polyédriques recouvrant la surface antérieure de la 
cornée sont beaucoup plus petites que celles qui 
sont à la surface de la muqueuse de la vessie urinaire. 
Les squames couvrant les vésicules pulmonaires 
{the air cells) sont beaucoup plus petites que celles 
qui sont à la surface de la cavité buccale et œsopha-
gienne chez l 'homme. 

20. En ce qui concerne l 'arrangement, les cel-

Iules épithéliales sont disposées en couche simple, 
unique ou sont stratifiées, formant plusieurs couches 
superposées; dans le premier cas, nous avons un épi-
thélium simple, et, dans le second, un épithélium 
stratifié. L'épithélium simple peut être composé de 
cellules squamenteuses, épithalium squamenteux 
simple ou pavimenteux, ou il peut être composé de 
cellules cylindriques, épithélium cylindrique simple. 
L'épithélium stratifié peut être pavimenteux stratifié, 
ou cylindrique stratifié. Dans le premier cas, toutes 
les couches, ou la majorité des couches, consistent 
en cellules pavimenteuses ou polyédriques ; dans le 
dernier cas, toutes les cellules appartiennent au type 
cylindrique. L'épithélium pavimenteux simple est 
celui qui recouvre les cellules aériennes (dupôumon), 
certains tubules du rein (les tubes en anse de Henle, et 
la portion corticale des tubes collecteurs), les acini 
de la glande mammaire, la surface antérieure de l'iris 
et la membrane choroïde. 

L'épithélium cylindrique simple se trouve sur la 
surface interne de l'estomac, de l'intestin grêle et du 
gros intestin, de l'utérus, des petites bronches, il ta-
pisse les conduits et acini des glandes salivaires et 
muqueuses et quelques tubules du rein, etc. L'épithé-
lium pavimenteux stratifié est celui qui constitue l 'é-
piderme, l'épithélium tapissant la cavité buccale, le 
pharynx et l 'œsophage chez l 'homme et les mammi-
fères, et la surface antérieure de la cornée, etc. 

21. L'épiderme (FIG. 14) consiste dans les couches 
suivantes : (a), stratum corneum (couche cornée), c'est 



la couche superficielle, elle est formée de plusieurs 
rangées de cellules aplaties, cornées, sans aucunnoyau. 
Ces rangées, qui sont séparées les unes des autres 
par d'étroites fentes remplies d'air, sont en voie de 
desquamation. Ce stratum atteint sa plus grande 

FIG. 14. — Coupe verticale au travers de l 'épiderme. 

a, s t ra tum malpighien ; — b, s tratum granulosum ; — c, s tratum lucidum 
d, stratum corneum. 

épaisseur sur la paume de la main, la face palmaire 
des doigts et la plante des pieds; (b), le stratum luci-
dum est composé de plusieurs couches denses de cel-
lules aplaties cornées, dans lesquelles -on aperçoit des 
traces d'un noyau excessivement aplati; (c), puis sui-
vent plusieurs couches de cellules nucléées formant le 
stratum ou réseau de Malpighi (corps muqueux). Les 
couches les plus superficielles du corps muqueux sont 
des cellules aplaties qui sont caractérisées'par la pré-
sence autour du noyau de granules globulaires ou el-
liptiques de nature intermédiaire entre le protoplasma 
et la kératine; leur substance a reçu le nom d'éléidine 
(Ranvier). Ces cellules forment la cellule granulaire 

(stratum granulosum, de Langerhans). — Les cellules 
plus profondes deviennent moins aplaties et plus po-
lyédriques; les cellules les plus épaisses forment 
une rangée d'éléments 
plus ou moins cylindri-
ques placés verticalement 
sur la surface du chorion 
sous-jacent. La substance 
des poils, des ongles, des 
griffes, des sabots con-
siste en cellules aplaties 
cornées. (Voir le chapitre 
sur la peau.) 

FIG. 15. — Une coupe verticale 
au travers des couches anté-
r ieures de la cornée. 

22. L'épithélium pavi-
menteux stratifié (FIG. 15) 
couvrant la cavité bucca-
le, la surface delalangue, 
le pharynx et l'œsophage puscules cornéens entre les lamelles, 

de l'homme et des mam-
mifères et la surface antérieure de la cornée, etc., est, 
sous le rapport du type et de l 'arrangement des cel-
lules, identique avec le stratum malpighien de l'épi-
derme. Le protoplasme cellulaire est plus transparent 
dans les cellules épithéliales des régions précédentes, 
et les cellules granulaires du stratum granulosum 
peuvent manquer. Mais elles existent généralement 
dans l'épithélium de la langue et dans le reste de la 
cavité buccale. 

Les cellules plus superficielles montrent plus ou 
moins la transformation cornée. 



23. L'épitkélium cylindrique stratifié se rencontre sur 
la muqueuse des voies respiratoires, dans le larynx, 
la trachée et les grosses bronches. Il consiste en 
plusieurs couches de cellules cylindriques : une couche 
superficielle de cellules coniques ou prismatiques 
avec une extrémité plus ou moins effilée dirigée 
vers la profondeur ; entre celles-ci sont intercalées 
des cellules fusiformes et finalement des cellules co-
niques renversées. 

L'épithélium de J 'urè thre et de la vessie est appelé 
épithélium de transition (mixte). Il est stratifié ; et la 
couche la plus superficielle consiste en cellules apla-
ties; au-dessous de celle-ci, est une couche de cellules 
en forme de raquet te , entre lesquelles s'étendent 
une ou plusieurs couches de petites cellules fusiformes. 
Parmi les cellules épithéliales cylindriques chez 
l'homme et les mammifères, les cellules pourvues de 
cils et les cellules caliciformes, et parmi les cellules 
pavimenteuses, les cellules crénelées méritent spé-
cialement l'attention. 

24. Les cellules ciliées sont caractérisées par la pré-
sence d'un faisceau de filaments ou cils très fins et 
plus ou moins allongés placé sur leur surface libre. 
Ces cils sont des prolongations directes du proto-
plasme cellulaire ; plus exactement, ces cils sont en 
continuité avec des filaments ou stries du protoplasme 
cellulaire '. 

' Cils vibratils. — Q u e l q u e s h is to logis tes , e n t r e au t r e s 
M. Rouget (voir Revue scientifique, 1884), ont émis l 'opinion 

La couche superficielle des cellules coniques de l'é-
pithélium dans les voies respiratoires, les cellules 
cylindriques couvrant l 'utérus et l'oviducte, et les 
cellules cylindriques tapissant les tubes de l'épidyme 
sont pourvues de cils. Chez les vertébrés inférieurs, 
on rencontre beaucoup plus souvent des cellules 
ciliées. Chez les batraciens, les cellules épithéliales 
tapissant la bouche, le pharynx et l 'œsophage sont 
ciliées. A l'état frais, lorsque ces cellules sont en con-
tact avec la membrane qu'elles recouvrent, ou même 
après en avoir été séparées, pourvu qu'elles soient 
encore vivantes, ces cellules présentent un mouvement 
rapide et simultané de flagellum de leurs cils : tous 
les cils des cellules se meuvent dans le même sens. 
Le mouvement cesse à la mort de la cellule, mais 
peut devenir plus lent et même cesser pour d'autres 
causes ; c'est ce qui arrive lors de la coagulation du 
mucus sur leur surface,du manque d'oxygène et de la 

uue les cils péné t r e ra i en t a u t r ave r s du p l a t eau d a n s le pro-
t o p l a s m e de la cellule épi thél ia le . (Voir le. texte . ) 

M Rouget , à l ' a ide d £ procédés t e c h n i q u e s spéciaux et de 
gross i ssements suf f i san t s , aura i t suivi les cils à l m t é n e u r ^ 
cel lules et se ra i t p a r v e n u à les d i s t inguer du res te d u c o r p s 

aire , c o m m e de minces fibrilles qu' i l c o m p a r e a u x fibnUes 
muscu la i r e s . D'après cet au teur , les cils s e r a ^ donc i n t r a -
cel lulaires et ext ra-cel lu la i res , et ils P g 
cipe d 'act ivi té à l a s u b s t a n c e incluse d a n s la cel lule épi t t iê 

l iale. 
Les m o u v e m e n t s ciliaires, bien q u e d u s à des p a r u e s orga-

n i sées d ' u n e ex t rême t é n u i t é , p e u v e n t en s a d c h n o ^ a n t p ro 
duire de r e m a r q u a b l e s effets de t r anspor t , ^ ^ m t a m 
n u e les cils vibrat i ls des voies aé r iennes son t de s t i ne s a expui 
ser les par t icules solides in t rodui tes avec l'air a tmosphé r ique . 



présence d'acide carbonique, d'une basse tempéra-
ture, etc. Dans ces conditions, la suppression de ces 
causes suffira à rendre aux cils l'activité qu'ils avaient 
perdue momentanément. Des courants électriques 
modérés et la chaleur stimulent le mouvement, des 
courants électriques forts et le froid le retardent. Les 
réactifs qui amènent la mort du protoplasme cellu-
laire arrêtent définitivement le mouvement ciliaire. 

FIG. 16. — Coupe verticale au t ravers de l 'épithélium sur la 
la surface de la membrane m u q u e u s e du gros in tes t in . 

Trois cellules en gobelet sont vues chassant leur mucus. - Les autres sont 
les cellules cylindriques ordinaires. 

25. Les cellules en gobelet, caliciformes (FIG. 13 B, 16) 
sont en forme de calice conique. La partie effilée est 
dirigée directement à l'opposé de la surface libre et 
contient un noyau triangulaire aplati, entouré par une 
trace de protoplasme. La cavité du gobelet contient 

Un des usages les p lus curieux des cils vibratils a été ind iqué 
par M. le professeur Duval. 

Chez les bat rac iens , le pavillon de la t rompe est fixe. On n e 
peu t donc expliquer le t ranspor t des ovules par le phénomène 
de 1 adaptat ion tubaire . Ce sont les cils vibratils qui se déve-
loppent sur les cellules péri tonéales, à l 'époque du rut qui sont 
es véri tables agents du t ranspor t de l 'ovule. 11 est vraisem-

blable que chez les mammifè re s et chez les f emmes à l 'époque 
¡h, ' é p U Î f ' J m d e l a r é » i o n t«bo-ovarique présente 

t è i ï n m f ; d l , i ? a t ' ° n S e n avec la ponte ovnlaire. 
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du mucus. Ce dernier peut être à des degrés divers de 
formation et peut, à n'importe quel moment, être 
rejeté en dehors de la cellule. Les cellules caliciformes 
se rencontrent habituellement dans l'épithélium re-
couvrant les voies respiratoires, la surface de l'es-
tomac et des intestins, et spécialement dans les glandes 
muqueuses, dans lesquelles la portion sécrétante 
renferme des cellules qui sont toutes caliciformes. 

Le protoplasme des cellules cylindriques, dans la 
partie qui regarde la surface libre de l'épithélium, 
qu'il s'agisse d epithélium simple ou stratifié, cilié ou 
non, peut subir une semblable modification, de sorte 
que toutes ces cellules peuvent se transformer en cali-
ciformes. Cette transformation s'opère pendant la vie 
et, de fait, représente une importante fonction des cel-
lules cylindriques, qui se rapporte à la production du 
mucus. Dans les glandes sécrétantes muqueuses, toutes 
les cellules épithéliales remplissent cette fonction d'une 
manière continue ; mais dans l'épithélium cylindrique 
ordinaire, il est de règle qu'un petit nombre seule-
ment de cellules subissent cette transformation, mais 
temporairement, car une cellule qui, quelquefois, est 
soumise à cette modification, peut bientôt revenir au 
type originel et reprendre l'aspect d'une cellule proto-
plasmique ordinaire, cylindrique ou conique, et vice 
versa. Siles cellules ciliées deviennent caliciformes, les 
cils se détachent généralement les premiers. 

On peut démontrer que, dans cette transformation 
d'une cellule épithéliale cylindrique ordinaire en une 
cellule caliciforme, la substance interstitielle du reti-
culum cellulaire augmente de quantité, les mailles 



s'élargissent et distendent le corps de la cellulè. La 
substance interstitielle se change probablement en 
mutine. 

26. Cellules crénelées (FIG. 14). Parmi les couches 
moyennes et plus profondes de l'épithélium pavimen-
teux. stratifié, comme dans l'épiderme, par exemple, et 
à la surface de la cavité buccale et du pharynx, on 
observe une striation, à stries rapprochées, plus ou 
moins distincte et régulière, s'étendant du bord d'une 
cellule à celui d'une cellule voisine. Cette striation est 
due à de menues et courtes fibrilles transversalement 
étendues, passant de protoplasme à protoplasme, et 
unissant les surfaces des cellules. 

27. Les cellules épithéliales pigmentées1, c'est-à-dire 
les cellules épithéliales in filtrées de particules pigmen-
taires noires, se rencontrent sur la surface interne de 
la choroïde et de l'iris. Dans les parties pigmentées 
de la peau, parfois même dans les muqueuses, 
comme on le voit chez l 'homme et les animaux, on 

1 Epithéliums pigmentés. — La fonction pigmentaire, ou de 
l 'élaboration du pigment, n ' a rien de spécial aux éléments épi-
théliaux, puisque nous l a rencontrons avec des caractères à 
peu près identiques dans les corps fibro-plastiques. - Chez 
l 'homme, c'est à l 'état pathologique, dans les cas de mélanose, 
mélanodermie, maladie d 'Addisson, tumeur fibro-plastique 
mélanique, cancer mélan ique , etc., que l'élaboration pigmen-
taire atteint son maximum d'activité. - Chez certains animaux, 
la seiche, le poulpe, etc., pa rmi les céphalopodes, l'élaboration 
du pigment devient une véritable fonction dévolue à un organe 
glandulaire spécial. — La glande au noir de la seiche ren-
ferme, comme élément const i tuant essentiel, des cellules épi-
théliales qui s'infiltrent g radue l lement de pigment, à la ma-

trouve du pigment sous forme de granules, logé dans 
le protoplasme des cellules épithéliales plus profon-
des, tout aussi bien que dans les cellules ramifiées, 
situées entre les cellules épithéliales des couches plus 
profondes. 

On observe aussi des cellules nuclées, non pig-
mentées, délicatement ramifiées dans la substance 
interstitielle, ou cémentaire des diverses espèces d'é-
pithéliums, simples et stratifiées, par exemple l'épi-
derme, l 'épithélium de la cavité buccale, de la 
cornée, etc. 

28. Les cellules épithéliales se segmentent et c'est 
ainsi qu'elles se régénèrent. Dans les parties où la 
desquamation des couches superficielles des cellules 

nière de l 'épithélium choroïdien. La sécrétion résulte de la 
desquamation incessante de cet épithélium. (Voir Desfosses et 
Variot, Sur la glande au noir de la seiche avec une analyse 
chimique du pigment. Communication à la Société de Biologie, 
1880.) 

Chez le nègre la pigmentation quelque intense qu'elle soit est 
toujours due à l 'accumulation du pigment dans les couches 
profondes du corps muqueux . Ce n'est que dans quelques cas 
pathologiques fort rares chez l 'homme que le pigment siège 
aussi dans les cellules fixes du derme. Ces dernières se grou-
pent généralement en îlots et la teinte noire de la peau est 
due au moins autant au pigment intra-dermique qu'au pigment 
épidermique. (V. Lésions de la mélanodermie congénitale, par 
G. Variot. Bulletins de la Société de Biologie, 1887.) 

Les granules pigmentaires, qu'on rencontre dans les cel-
lules épithéliales, les corps fibro-plastiques, etc. , présentent 
des caractères constants. Ils sont, à l 'état isolé, d 'une grande 
finesse, doués du mouvement brownien dans les liquides ; leur 
couleur est d'un noir très foncé. Ils sont extrêmement résis-
tants à tous les réactifs chimiques ; l'ébullition dans l'acide 



est visible, tels que l'épiderme, l'épithélium stratifié 
de la langue, de la cavité buccale, les follicules 
sébacés des poils, la régénération s'opère plus acti-
vement que dans les parties où la desquamation 
n'est pas apparente comme dans l'estomac et les in-
testins, les glandes sécrétantes ou les organes des 
sens. 

Dans l'épithélium pavimenteux stratifié, ce sont 
les cellules de la couche la plus profonde qui se 
segmentent principalement. La couche de nouvelle 
formation est ainsi poussée graduellement vers la 
surface, elle s'aplatit davantage et, en atteignant la 
surface, se dessèche à cause de la disparition rapide 
de l'eau. 

29. La substance interstitielle entre les cellules 
épithéliales étant molle et semi-fluide, et le proto-
plasme des cellules épithéliales elles-mêmes étant 
mou et flexible, il est possible aux cellules de changer 

su l fur ique ne les a t t aque pas ; ce qui les différencie absolu-
m e n t du p igmen t sanguin qu 'on rencontre assez souvent à 
l ' in tér ieur de certains éléments ana tomiques , leucocytes, corps 
f ibro-plas t iques , etc. Le p igment sangu in , résul tant de la 
désagrégat ion des globules rouges, passé à l 'é tat granuleux 
(hématoïdine) , présente une coloration rouge b run ' ; l 'ébullition 
dans l 'acide su l fur ique le dissout . 

Le p igmen t mélanique p rop remen t dit ne peu t être décom-
posé que par l 'eau chlorée qu i lui enlève son hydrogène. Ces 
réact ions différencient complètement le pigment mélanique du 
p igmen t sanguin . 

De plus, leur composit ion chimique est en t i è rement diffé-
rente . Ce pigment mélanique obtenu à l 'é tat de pure té est cons-
t i tué pa r u n e subs tance part icul ière, la méla ïn ine . (Voir article 
Mélanose : Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales.) 

leur forme et leur arrangement par suite de la pres-
sion et de la tension exercée sur elles par la contrac-
tion ou la distension de la membrane sur laquelle 
elles sont situées. Ainsi, par exemple, l'épithélium 
recouvrant une bronche de moyen calibre, peut 
apparaître à un moment comme formé de cellules 
épithéliales cylindriques longues et minces sur 
deux couches ; à un autre moment, cet épithélium 
peut n'apparaître que comme une simple couche de 
longues cellules cylindriques, ou encore comme une 
couche unique de cellules polyédriques ou de cellules 
cylindriques courtes. La première apparence s'ob-
serve lorsque la bronche est resserrée par la seconde 
quand elle est à un état moyen de distension et la 
troisième lors d'une distension forcée. 

Des changements semblables peuvent être observés 
sur l'épithélium tapissant la muqueuse vésicale, les 
conduits glandulaires, sur l'épiderme et sur les 
diverses autres surfaces épithéliales. 



C H A P I T R E I V 

ENDOTIIÉLIUMS 

30. Les surfaces libres des membranes séreuses et 
synoviales1, la surface arachnoïdienne cérébrale et 
rachidienne, la surface postérieure de la cornée et 

1 Du revêlement des synoviales articulaires. — Les opinions 
les plus diverses ont été émises sur le mode de constitution 
de la couche de revê tement des membranes synoviales. Pour 
la plupart des ana tomis tes f rançais , cet te couche se compose-
rait d'un épi thél ium stratifié par places (Sappey, Cornil et 
Ranvier, Cadiat, etc.) . D'après certains auteurs al lemands (Rei-
chert , Bruch, Lusckka) , on observerai t chez le fœtus humain , 
immédiatement sur le cartilage articulaire, un endothélium très 
ne t rappelant la f o rme de celui des vaisseaux et ne pouvant 
nullement être confondu avec les cellules du cartilage ; cet épi-
thél ium manquerai t su r l 'adulte et ne se rencontrerait que dans 
les points soustraits aux frot tements. Bowmann, Kôlliker, Ger-
lach n'ont pas vu cet te couche chez le fœtus. 

Sur l 'adulte, Hiiter m e t en doute l a couche épithéliale décrite 
par Henle et HirtI. T i lmanns admet chez le nouveau-né un 
épithélium simple et très élégant et il émet l'idée singulière 
que, sur l 'adulte, l ' é ta t stratifié de cet épithélium serait dû à 
une sorte d'état inf lammatoire produi t par les frot tements 
incessants que subi t cette couche. . 

Les recherches récentes sur ce su je t ne sont pas moins con-
tradictoires. SoubbOtine (Recherches histoloqiqùes sur la struc-
ture des membranes synoviales in Archives de Physiologie, 1880) 
considère les villosités « comme recouvertes de cellules cylin-
driques et polyédriques qui ont le caractère de cellules glan-

la surface antérieure de l'iris, les surfaces du tendon 
et gaines tendineuses, les sinus lym-
phatiques ou sacs lymphatiques des 
animaux amphibies, la cavité du 
cœur, les vaisseaux sanguins et les 
vaisseaux lymphatiques sont tapis-
sés par une membrane endothéliale 

FIG. 17. — Endo- continue, composée d'une couche 
thélium du mé- . , ,, , , ,. 
sentère du chat. u n , ( J u e d e cellules aplaties transpa-
Les contours des rentes, appelées cellules endothé-

:nën%:fdfcéestr: ^ l e s (FIG. 17). Chacune contient un 
nières sont bien visi- n 0 y a u 0 Y a ] e situé généralement ex-

centriquement. 
Comme dans l'épithélium, les lames cellulaires 

endothéliales sont réunies par une substance fluide 

dulaires analogue aux cellules des glandes à m u c u s ; il s'y 
rencontre aussi des cellules caliciformes semblables à celles de 
la muqueuse intestinale. Les caractères anatomiques et phy-
siologiques des synoviales les rapprochent des tissus glandu-
laires et la capsule articulaire peut être regardée à juste titre 
comme une glande close ». 

MM. Hermann et Tourneux n'ont jamais obtenu, par la 
nitratation des synoviales, de figures nettes et régulières qu'ils 
puissent a t t r i bue r . à la présence d 'un épithélium. Ils rappro-
chent, au point de vue de la structure, la couche superficielle 
des synoviales articulaires de la paroi des bourses séreuses. 
« De même que pour les bourses séreuses, la couche de revê-
tement est formée d 'une substance fondamentale homogène, 
légèrement granuleuse , parfois s t r iée , ' englobant dans son 
épaisseur des cellules cartilagineuses modifiées dont quelques-
unes viennent faire saillie à la surface libre de la synoviale. 

Au niveau des franges synoviales et de leurs appendices, les 
éléments cellulaires augmentent de nombre et de volume, tan-
d i sque lasubstance interposée, encore appréciable dans la profon-
deur, acomplè tement disparu, même à l a surface des franges. . . 
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ou semi-fluide, homogène, interstitielle, ou substance 
cémentaire qui se compose chimiquement de globu-
line. Quand on examine la structure des membranes 
endothéliales à l'état frais, les cellules endo-
theliales ne sont pas toujours visibles à cause de 
leur grande transparence ; mais en imprégnant les 
membranes avec une solution diluée de nitrate d'ar-
gent, puis les exposant à l'influence de la lumière, la 
substance cémentaire apparaît teintée en noir, et, par 
ce moyen, la forme et la dimension des lames cellu-
laires deviennent évidentes. Par des colorations variées, 
le noyau de chaque cellule peut être rendu apparent. 

Par un examen soigneux, et avec des réactifs 
appropriés, on peut démontrer que chaque cellule 
endotheliale consiste en une lame fondamentale 
homogène. A l'intérieur de la lame, on trouve le 
noyau, et autour de lui est une substance qui appa-
raît granulaire, mais qui est de nature fibrillaire, les 
fibrilles étant arrangées en un réseau et s'étendant en 
plusieurs places jusqu'à la limite d e l à lame fonda-
mentale. Le noyau est limité par une membrane et 
contient un rétic.ulum très net. Les fibrilles de la 
substance cellulaire apparaissent en connexion avec 
celles du réticulum du noyau. 

Ils cons idèrent le tissu qui résulte de cette disposition 
comme un t issu spécial sans analogue dans l 'économie, déri-
v a n t probablement du tissu cartilagineux et n 'ayant de commun 
avec le t issu épithélial que l 'absence de vaisseaux et la confi-
gurat ion extérieure des éléments qui le const i tuent . (Société 
de Biologie et Gazette médicale, 1880.) (Voir, pour p lus de dé -
tai ls : Développement des cavités et des moyens d'union des arti-
culations, thèse d 'agrégat ion. 1883, par G. Variot.) 

31. Sous le rapport de la forme, les cellules endo-
théliales diffèrent considérablement Celles de la 
plèvre, du péricarde, du péritoine, de l'endocarde 
de l'homme et des mammifères sont plus ou moins 

FIG. 18. — Réseau de lymphat iques dans le tendon central du 
d iaphragme du lapin, préparé avec du ni t ra te d 'a rgent , de 
manière à mont re r les contours des cellules endothéliales 
fo rman t la paroi des lympha t iques . 

a, gros vaisseaux lymphatiques ; — b, capillaires lymphatiques ; 
c, extrémités apparentes des lymphatiques. 

.polygonales, ou faiblement allongées. Leurs contours 
varient : dans les lymphatiques de la grenouille, 
les cellules sont beaucoup plus larges et à contours 
très sinueux, tandis que les cellules de la surface 
postérieure de la cornée sont très régulières, penta-



gonales ou hexagonales, ayant des contours rectiJi-
gnes dans l'état normal, mais dentelés et sinueux 
après qu'elles ont été traitées par des réactifs variés 
ou lorsqu'elles sont dans un état anormal; les lames 
endothéliales recouvrant les vaisseaux sanguins et 
lymphatiques sont étroites et longues avec des con-
tours plus ou moins sinueux (FIG. 48). 

Dans les capillaires lymphatiques, les lames endo-
theliales sont polygonales, mais leur contour est 
dentelé. ' 

FIG. 19 . - E p i p l o o n d u l a p i n i m p r é g n é a u n i t r a t e d ' u r g e n t , 

a , cellules endothéliales ordinaires; - b, cellules germinatrices. 

32. En général, les cellules endothéliales sont 
aplaties, c'est-à-dire squameuses ; mais dans quelques 

places elles sont polyédriques ou même cylindri-
ques courtes. On observe ces dernières cellules isolées 
ou en petits groupes recouvrant des surfaces plus ou 
moins étendues en forme de nodules, de villosités, ou 
de filaments sur la plèvre et l 'épiploon, sur les 
membranes synoviales et sur la tunique vaginale du 
testicule, etc. On les observe spécialement en nombre 
considérable dans la plèvre et dans l'épiploon 
(FIG. 19) de tous les sujets normaux (homme, singe, 
chien, chat et rongeurs) ; leur nombre et la fréquence 
de leur apparition augmentent dans des conditions 
pathologiques (inflammations chroniques, tuber-
cules et cancer, etc.). 

Ces cellules endothéliales sont les cellules endo-
théliales germinatrices, et on peut voir qu'elles sont 
le siège d'un processus de segmentation actif. Ces 
éléments produisent ainsi de petites cellules sphé-
riques, lymphoïdes (amiboïdes), qui plus tard sont 
absorbées par les lymphatiques et portées dans le 
système sanguin comme les globules blancs. 

Sur la surface des membranes séreuses, spéciale-
ment sur la plèvre diaphragmatique (FIG. 20), il 
existe de petites ouvertures (stomates) conduisant 
de la cavité séreuse dans un Vaisseau lymphatique de 
la membrane séreuse. Ces stomates sont souvent 
entourés par des cellules germinatrices. 

33. Chez la grenouille. les cellules germinatrices 
apparaissent en- grande abondance sur le mésogastre 
et la partie du péritoine qui sépare la cavité périto-
néale de la grande citerne lymphatique. Celte partie 



du péritoine est appelée le septum de la grande 
citerne lymphatique; sur ce septum, de nombreux 

FIG. 2 0 . — P o r t i o n d e l a s u r f a c e p é r i t o n é a l e d u t e n d o n c e n t r a l 
d u d i a p h r a g m e d u l a p i n , p r é p a r é a v e c d u n i t r a t e d ' a r g e n t . 

.5, s t oma te s ; — l, canaux l y m p h a t i q u e s ; t. faisceaux tendineux. La s u r -
face est couver te p a r l ' endo thé l ium. Les s tomates sont envi ronnés p a r les 
cellules endothél ia ies ge rmina t r i ces . 

trous ou stomates établissent une libre commu-
nication entre les deux cavités. Sur la surface périto-
néale de ce septum, les stomates sont souvent bordés 
par des cellules germinatrices. Chez la femelle de la 
grenouille, ces cellules germinatrices du péritoine 
(mésogastre, mésentère, septum externe) sont 
ciliées. 

34. L'épiploon et les diverses parties de la plèvre 
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sont, chez l 'homme adulte, le singe, le chien, le 
chat, le cobaye, le rat, etc., des membranes fenè-
trées (FIG. 21) formées de bandes de tissu cellulaire, de 
dimensions variées, se divisant, puis se réunissant 
et laissant entre elles des trous plus ou moins larges, 

deforme oblongue ou circulaire. Ces trous ou fenê-
tres sont tout à fait libres et des cellules épithéliales 
adhèrent seulement à la surface des bandes, sans 
passer de l 'une à l 'autre à la manière d'un pont. 

FIG. 2 1 . — P o r t i o n d e l ' é p i p l o o n d u c h a t , i m p r é g n é 
a u n i t r a t e d ' a r g e n t . 

a, fenêt res ou t r o u s ; — b, t rabéculcs couver tes p a r l ' endo thé l ium. 
Les contours seuls ( l ignes argentées) des cellules endothél ia ies sont v is ib les . 



Sur la surface péritonéale du diaphragme, ces 
cellules endothéliales offrent un arrangement diffé-
rent de celui qu'elles ont du côté pleural ; sur la 
première surface, il y a un certain nombre de canaux 
lymphatiques (fentes creusées dans l'interstice des 
faisceaux de tendons et de muscles), rayonnant vers 
le milieu du tendon central. L'endothélium de la 
surface de ces canaux lymphatiques est composé 
de cellules beaucoup plus petites que celles qu'on 
trouve dans les places intermédiaires. Aussi l'endo-
thélium du péritoine recouvrant le diaphragme 
montre un grand nombre de rayons formés de 
petites cellules endothéliales ; quelques-unes de ces 
petites cellules ne sont pas aplaties, mais polyé-
driques, et de la nature des cellules germinatrices 
(FIG. 21). Les stomates, ci-dessus mentionnés, appa-
raissent parmi les petites cellules endothéliales. 

/ 

C H A P I T R E Y 

T I S S U S C E L L U L A I R E ET F I B R E U X 

3o. Sous le nom de «tissus connectifs », nous dési-
gnons un groupe de tissus qui ont ces caractères 
communs : qu'ils sont développés aux dépens des 
mêmes éléments embryonnaires, qu'ils servent tous 
plus ou moins de charpente, ou de substance connec-
tive pour les tissus nerveux, musculaire, glandu-
laire et vasculaire ; qu'ils sont capables de se rem-
placer les uns les autres dans les différentes classes 
d'animaux; que, chez l'embryon et dans le cours du 
développement, un de ces tissus peut se transformer 
en un autre et que, chez l'adulte, il y a des transitions 
insensibles de l'un à l 'autre1 . 

1 Tissus de substance conjonctive. — La conception générale 
des t i ssus cellulaire, car t i lagineux, osseux, considérés" comme 
de simples variétés d une m ê m e subs tance conjonct ive pou-
vant revêtir des aspects divers, n ' es t pas à l 'abri de toute 
objection. Avant d 'exposer les ra isons qu i ne pe rme t t en t pas 
d 'adopter , sans restr ict ions, cette conception d 'ai l leurs sédui -
sante , il convient d ' indiquer à qui en revient la pa tern i té . 

Bichat, sous le n o m de parenchyme commun de nut r i t ion , 
désignait u n e sorte de canevas cellulaire dans les ¡mailles du-
quel pouvaien t se déposer de la fibrine, de la gélat ine ou des 
sels calcaires en proport ions var iables pour la formation des 
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Les tissus connectifs sont divisés en trois grands 
groupes: 1° tissu connectif fibreux; 2° cartilage; 
3° os, auquel peut être ajoutée la dentine. Chacun de 
ces tissus est subdivisé en plusieurs variétés, comme 
on le montrera plus tard ; mais, dans tous les cas, la 
substance fondamentale ou matrice ou substance 
intercellulaire est distincte de celle des cellules. 

Dans le tissu connectif fibreux, la substance fonda-
mentale produit de la gélatine ou géline et les cellules 
sont appelées cellules du tissu cellulaire, ou corpus-
cules du tissu cellulaire. 

Dans le cartilage, la substance fondamentale pro-
duit de la chondrine et les cellules sont appelées 
cellules cartilagineuses (chondroplastes). 

t issus muscu la i r e , cart i lagineux, osseux, etc. De Blainville, en 
1833, et son élève Laurent , en 1837, précisent les idées de 
Bichat, inexactes à cer ta ins égards . Lauren t , en s ' appuyant 
su r des données empruntées à l 'embryologie, à i 'anatomie 
comparée , décr i t u n élément générateur ou celluleux passan t 
g radue l l ement de l 'é tat gélatineux à l 'é tat de tissu cellulaire, 
pu i s à l 'état hyposcléreux ou tibreux pa r condensat ion progres-
sive, à l ' é ta t proloscléreux ou cart i lagineux et enfin à l 'état 
denloscléreux ou osseux par addition de molécules calcaires. 
De Blainville mon t re , en s ' appuyant sur des considérat ions 
d ' ana tomie comparat ive, que chacun de ces t i ssus t ient la place 
de l 'autre dans les organes de tels ou tels des êtres de la série 
an imale , o rganes qui ont pour tant les mêmes connexions et 
les m ê m e s usages . 

Reichert , en 1845, \ i r c h o w , Kôllikor. en 1851, n 'on t fai t que 
reprodu i re exactement les idées de de Blainville qu ' i l s ont 
vulgar isées . 

En ce qui concerne les analogies de ces divers t i ssus , elles 
son t loin d 'ê t re complètes pour tous les anatomistes qui 
adme t t en t avec de Blainville et Robin que la question de c o m -
posit ion c h i m i q u e et immédia te des t issus pr ime celle de 
la s t ruc tu re microscopique. Les caractères morphologiques 

Dans le troisième groupe, la substance fonda-
mentale contient des sels de chaux inorganiques 
intimement unis avec une substance fibreuse, et les 
cellules sont appelées cellules osseuses. 

36. Le tissu connectif fibreux ou tissu fibreux 
blanc, se montre dans la peau et dans les membranes 
muqueuses, dans les membranes séreuses et syno-
viales, dans les enveloppes du cerveau et de la moelle 
épinière, dans les tendons et gaines tendineuses, 
dans les fascias et aponévroses, dans le tissu inter-
musculaire et dans le tissu interposé entre les 

des éléments ana tomiques ont u n e impor tance incontestable , 
mais les caractères ch imiques n ' en ont pas u n e moindre . — 
Or, si l'on compare la composi t ion immédia te et les réact ions 
chimiques du t issu cellulaire et des t i ssus carti lagineux e t 
osseux, on constate, il es t vrai , que la géline, produi t de l 'ébul-
l i t ion du t issu cellulaire dans l ' eau , es t ident ique avec l 'osséine 
(Mulder, Schérer, Bibra), ou subs t ance fondamenta le des os 
débarrassée des sels calcaires p a r l 'action des acides, mais on 
r emarque des différences capi ta les en t r e le t issu cellulaire et 
le cart i lage. — Le principe i m m é d i a t fondamenta l des cart i -
lages ou carti lagéine pa r la coction donne de la chondrine, 
tandis que le t issu cellulaire d a n s les mêmes condit ions donne 
de la géline. 

La géline, quand on la t ra i te à chaud par l 'acide su l fur ique 
ou les alcalis, donne de la l euc ine et du glycocolle ; la cartila-
géine ne fournit dans les m ê m e s condi t ions que de la leucine 
sans glycocolle. 

Ces fai ts prouvent pé rempto i rement que , lors du développe-
m e n t du t issu osseux dans le car t i lage , il n 'y a pas t r ans forma-
tion, métamorphose de l 'un des t i s s u s dans l ' au t re , mais , au 
contraire, ces fai ts démont ren t q u e ces t issus se développent 
par substitution. Là où il existai t de la cart i lagéine, il se pro-
duit de la géline, subs tance abso lumen t différente, qui n 'est 
pas une simple t ransformat ion de la précédente . 



organes voisins. - Ce tissu est formé de faisceaux 
cylindriques ou fascicules disposés sous forme de 
bandes microscopiques composées de fibrilles homo-
gènes, excessivement ténues, qui sont connues sous 
le nom de fibrilles élémentaires (FIG. 22) du tissu 
connectif. Suivant le nombre de ces fibrilles, les 
faisceaux diffèrent de volume. Les faisceaux et leurs 

FIG. 22. — P lexus d e faisceaux de t i ssu conjonctif 
d e l ' épiploon du ra t . 

- -

fibrilles constituantes peuvent être d'une très grande 
longueur, plusieurs pouces. 

Là où le tissu connectif forme des masses con-
tinues, comme dans les tendons, les fascias, les 
aponévroses, la peau et les membranes muqueuses, 
les faisceaux microscopiques sont associés en groupes, 
de dimension variable, les trabécules, et celles-ci 

sont encore associées en groupes (faisceaux se-
condaires et tertiaires). Les fibrilles sont agglu-
tinées ensemble par une substance cémentaire albu-
minoïde demi-fluide (globuline), homogène, qui 
existe aussi entre les faisceaux formant les trabé-
cules. 

En ajoutant un acide ou un alcali à une masse de 
tissu fibreux, on le voit se gonfler et devenir comme 
vitreux, homogène et gélatineux. Exposé à l'eau 
bouillante ou à l'action dissolvante des acides 
étendus, les faisceaux fibreux donnent de la géline 
ou de la gélatine. 

37. L'arrangement des faisceaux du tissu connectif 
fibreux varie dans les différentes régions : 

1° Dans les tendons et fascias, les faisceaux sont 
juxtaposés parallèlement les uns aux autres ; 

2° Dans la peau et les membranes muqueuses, 
séreuses et synoviales, dans la dure-mère et les 
gaines tendineuses, les trabécules du tissu se divisent 
à plusieurs reprises, se croisent et s'entrelacent très 
intimement les unes avec les autres.et constituent 
ainsi un réseau serré ; 

3° Dans le tissu sous-cutané, sous-muqueux et sous-
séreux, dans le tissu intermusculaire, dans le tissu 
unissant les uns aux autres les différents organes 
ou parties du même organe, tissu connectif inters-
titiel, la texture du tissu fibreux est plus ou 
moins lâche. Les trabécules se divisant, se réunis-
sant, se traversant réciproquement, mais laissant 
entre elles des espaces plus ou moins grands, cellu-



les et aréoles, le tissu prend le caractère d'un plexus 
lâche qui est quelquefois appelé aréolaire « ou 
tissu cellulaire ». 

Un tissu semblable peut 
— ~ être plus où moins aisé-

¿ O ou faisceaux des t rabé-
\gs&ls3zis3 cules fibreuses ; 

Danf l'épiploon et la 
plèvre de l 'homme, du 
singe, du chien, du chat 
et de quelques rongeurs et 

• ^ p i S ^ g r - ! ^ ^ ^ ^ dans le tissu sous-arach-
noïdien du cerveau et de 
la moelle épinière, les 

— ^ ^ trabécules forment une 
membrane fenêtrée avec 
des trous et des fenêtres 
ovales ou circulaires plus 

FIG. 2 3 , , 4 . — T e n d o n d e l a 
q u e u e d e l a s o u r i s , m o n t r a n t 
l e s c e l l u l e s t e n d i n e u s e s . ( L e 
t e n d o n e s t v u s u i v a n t l e 
g r a n d a x e . ) 

a, les cellules tendineuses vues su r 
l eur surface la rge ; — b, les mêmes 
cellules vues de côté . 

ou moins larges. 

38. Les cellules du tis-
su connectif apparaissant 

dans le tissu fibreux blanc, sont de plusieurs variétés : 
(a) Dans les tendons et fascias, les cellules sont 

appelées cellules tendineuses ; ce sont des cellules 
protoplasmiques nucléées, aplaties, de forme çarrée 
ou oblongue (FIG. 23, A) formant des séries conti-
nues, sur une seule rangée, situées à la surface des 
faisceaux de tissu fibreux. Entre ces faisceaux sont 
des canaux de dimension variable (les espaces inter-

N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

! 

fasciculaires) dirigés parallèlement au grand axe du 
tendon (FIG. 23, B). 

Les cellules de chaque série sont séparées l 'une de 
l'autre par une ligne étroite de substance cémen-
taire albumineuse, et le noyau rond de la cellule est 
généralement situé à une extrémité. Cette disposition 

FIG. 2 3 , B. — C o u p e t r a n s v e r s a l e d e s t e n d o n s d e l a q u e u e d ' u n e 
s o u r i s t e i n t s a v e c d u c h l o r u r e d ' o r . 

On voit ici plusieurs tendons minces. Les corpuscules ramif iés , sombres , 
cor respondent à la substance cémenta i re a lbumineuse te inte avec du chlo-
r u r e d 'or : ce sont les cauaux en t re les faisceaux de t i s su fibreux const i tuant 
le tendon et vus ici comme les espaces c la i rs en coupe t ransversa le . Dans 
chacun de ces canaux , il y a une r a n g é e de cellules tendineuses — non 
visibles ici à cause de la direction perpendicula i re de la coupe. 

des noyaux se faisant face l'un à l 'autre indique que 
les cellules individuelles se multiplient par segmen-
tation. 

Les cellules possèdent de menus processus corres-
pondant aux bords de chaque série. 

La lame cellulaire n'est pas tout à fait plate, mais 
possède un, deux ou même trois prolongements 
membraneux, par lesquels elle est fixée entre les fais-
ceaux entre lesquels se trouve la rangée cellulaire. 



7 0 N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

39. (b) Dans les membranes séreuses, la cornée, 
le tissu sous-cutané et les 
tissus connectifs lâches, 
les cellules, sont des 
corpuscules transparents, 
aplatis, chacun avec un 
noyau oblong aplati. Ces 

FIG. 24. -Cellules de la queue C e l l u l e S 0 N T D E S P R O L O N " 
d'un têtard. gements ramifiés et sont 

c, cellules ramif iées du t issu con- réunies par leurs proces-
nec t i f ; m , u n e cel lule m i g r a t r i c e , 

S U S . 

Dans la cornée, ces cellules ont reçu le nom de 
cellules cornéennes et sont très 
ramifiées (FIG. 25) ; elles sont ¿ - - - ^ 
situées entre les lamelles des 
faisceaux fibreux, qui consti- i i n ^ ^ ^ P 
tuent la substance fondamen- „ 
taie de la cornée. 

Ces corpuscules sont aussi y^ - 'É f 
situés dans les espaces inter- / ^ÉÈjffîk?*-
fasciculaires, ou espaces lais- a } ,-'. 
sés entre les faisceaux de la 
substance fondamentale ; ces 
espaces sont des cavités creu-
sées dans la substance unissant 
les faisceaux et les trabécules 
entre eux (Recklinghausen). 

Dans la cornée et les men-
branes séreuses, ces espaces 
possèdent la forme de lacunes ramifiées ; chaque 
lacune logeant le corps d'une cellule, tandis que les 

F I G . 2 5 . — L a c o r n é e 
d u p e t i t c h a t , m o n -
t r a n t l e s r é s e a u x d e s 
c e l l u l e s c o r n é e n n e s 
r a m i f i é e s . 

a, le réseau de leurs p r o -
ces sus ; — b, noyau de la 
cel lule. 

branches et les canalicules contiennent les prolon-
gements. Ces canalicules forment les canaux par 
lesquels les lacunes voisines s'anastomosent l'une 
avec l 'autre (FIG. 26). La cellule et ses prolongements 
ne remplissent pas complètement la lacune et ses 
canalicules. 

Dans le tissu con-
nectif lâche, la lacune 
peut être de dimension 
considérable, et peut 
contenir plusieurs cel-
lules connectives, qui 
recouvrent les fais-
ceaux voisins à la ma-
nière d'une enveloppe. 
Celles-ci, dans quel -
ques places, sont très 
peu ramifiées et for-
m e n t p r e s q u e u n e FIG. 26. — La cornée du petit 
m e m b r a n e endothé- chat> imprégnée avec du nitrate 
v , ,. , , d'argent, montrant le système 
liale continue de cel- c a n a l i c u I a i r e Emphatique. 
Iules aplaties. Tel est a> les lacunes Cûntenailt ehacune l e 

l 'endothélium S O U S - é p i - c o r P 3 cellulaire nuclée, précisément m d i -
r q u é ici'; — b, l e s canaliculi p o u r les p r o -

thehal de Debove ap- cessus ce l lu la i res . 

paraissant au-dessous 
de l'épithélium qui recouvre les muqueuses des bron-
ches, de la vessie et des intestins. 

40. (c) Dans la peau et les membranes muqueuses, 
les cellules du tissu connectif sont aussi des corpus-
cules ramifiés, aplatis, qui, par leurs prolongements 



plus ou moins longs, sont réunis de manière à for-
mer un réseau (FIG. 24). 

Chaque cellule a un noyau aplati et oblong. 
Généralement quelques processus sont des pro-

longements membraneux se détachant de l'un des 
angles du corps de la cellule formant la lame prin-
cipale, les prolongements étant les lames secondaires. 
C'est par ces dernières que la cellule est assujettie 
aux faisceaux et trabécules entre lesquels elle est inter-
posée. 

Ce caractère des cellules possédant des lames 
secondaires se montre, mais d'une manière très 
prononcée, dans les cellules de la peau et des 
membranes muqueuses : il devient moins apparent 
dans celles de la cornée et des membranes séreuses, 
mais plus net dans quelques points des tissus sous-
cutané et connectif lâche. 

Dans la peau et les membranes muqueuses, les 
cellules et leurs processus sont situés dans les 
espaces interfasciculaires. 

41. Les cellules du tissu cellulaire mentionnées 
jusqu'à présent sont des cellules fixes ; elles ne pré-
sentent pas de mouvement. 

Kiihne et Rollett attribuent aux cellules de la 
cornée un certain degré de contractilité. Ils les 
disent même capables de retirer leurs prolongements 
sous l'influence d'un excitant. Quand cet excitant 
cesse d'agir, ces cellules peuvent repousser leurs 
processus au dehors. D'après Stricker et Norris, ces 
cellules acquièrent la propriété de se contracter, 

quand le tissu cornéen est le siège d'une irritation 
inflammatoire. 

On peut démontrer que les cellules du tissu cel-
lulaire consistent, comme les lames endothéliales, 
en une lame fondamentale formée d'une substance 
réticulée et fibrillaire (paraissant granulaire) autour 
du noyau ; cette substance s'étend jusque dans les 
processus des cellules. 

42. Cellules pigmentées. Chez les vertébrés infé-
rieurs, spécialement les poissons, les reptiles et les 
animaux amphibies, on trouve certaines cellules du 
tissu connectif ramifiées et nucléées, distinctes par 
leur dimension et leur protoplasme, dont le corps 
cellulaire et les processus, mais non le noyau, sont 
infiltrés de granules pigmentaires. Le pigment peut 
être blanc ou jaune, mais il est plus communément 
brun foncé ou noir. Ces cellules sont appelées cellules 
connectives pigmentées, ou simplement cellules à 
pigment. Elles sont très nombreuses dans la peau 
des poissons, reptiles et amphibies, et on les trouve 
autour et entre les vaisseaux sanguins des mem-
branes séreuses. On les trouve aussi chez l 'homme 
et les mammifères ; mais alors c'est surtout dans le 
tissu propre de l'iris qu'elles se montrent (excepté 
cependant dans l'albinos et dans les yeux bleus clairs) 
et dans le tissu de la membrane choroïdienne. 

Dans les yeux noirs des mammifères, il existe un 
grand nombre de ces cellules, dans le tissu placé 
entre la sclérotique et la choroïde (la lamina fusca) ; 
il en existe même quelques-unes dans l'épaisseur de 
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la sclérotique. Il est de règle que ces cellules semblent 
être d'espèces variées ; les unes sont des lames, ou 
représentent des lames aplaties et larges, perforées 

B 
FIG. 27 . — C e l l u l e s p i g m e n t é e s d e l a q u e u e d u t ê t a r d 

A, B,C, D. représentent des états différents; — A est une cellule dans un 
état passif ou non contracté ; — D. dans un état actif ou contracté. 

d'un plus ou moins grand nombre de petits trous ou 
pertuis ; d'autres possèdent un corps d'aspect fusi-
forme, long, mince, à courts prolongements, enfin 

on observe des formes intermédiaires entre les deux 
précédentes. Mais, par un examen attentif, on pourra 
se convaincre que ces apparences sont dues à diffé-
rents états de contraction de la même espèce de 
cellules (FIG. 27).. 

43. Chez les vertébrés inférieurs, les cellules à 
pigment noir, jouissant de la contractilité, peuvent 
retirer complètement à l'intérieur de leur corps les 
prolongements pigmentés. A l'état de repos, ces 
cellules excessivement nombreuses forment un réseau 
si dense, qu'envisagées en masse, elles offrent l'as-
pect d'un réseau compacte de pigment. Dans leur 
maximum d'activité, les cellules retirent à l 'intérieur 
de leur corps leurs prolongements et semblent, dans 
ces conditions, de petites masses oblongues ou sphé-
riques de pigment noir. Entre l'état de repos et le 
maximum d'activité, on observe des degrés intermé-
diaires, dans lesquels les processus pigmentés sont de 
nombre et de longueur variés. 

44. La présence d'un grand nombre de cellules 
pigmentaires, dans la peau des poissons et des ani-
maux amphibies, fait que, lors de leur contraction, la 
coloration de la peau se modifie. Lorsque les cellules 
pigmentaires noires se contractent dans certaines 
parties, la peau de ces parties devient plus claire et 
plus brillante, et le degré de clarté et de brillant est 
en rapport avec le degré de contraction des prolon-
gements pigmentés des cellules. Brücke a montré 
que l'obscurité joue le rôle de stimulus, relativement 



aux cellules pigmentaires ; elles se contractent et la 
peau devient plus claire. La lumière du soleil laisse 
les cellules à l'état passif; par suite, la peau devient 
noire. Si, après que les cellules se sont contractées 
sous l'influence de l'obscurité, on les expose à la 
lumière du soleil, elles reviennent de nouveau à 
l'état passif. 

La contraction des cellules pigmentaires est sou-
mise directement à l'influence du système nerveux 
(Lister). Pouchet a démontré que la contractilité des 
cellules pigmentaires de certains poissons est influen-
cée par voie réflexe par l'action de la lumière sur la 
rétine. 

45. Cellules graisseuses. Les cellules graisseuses 
à l'état de maturité ou de complet développement 
sont des vésicules relativement larges, formées (a) 
d'une membrane protoplasmique mince, qui sur un 
point renferme un noyau ovale, aplati sur les bords 
et (b) d une substance incluse consistant en une 
goutte d'huile qui remplit la cavité de la vésicule 
(FIG. 28). Ces cellules graisseuses sont associées par 
du tissu connectif fibreux en groupes de dimension 
variable, sous forme de lobules; ces lobules forment 
des lobes et ces derniers, à leur tour, forment des 
masses continues. Chaque lobe a son artériole affé-
rente et une ou deux veines eflerentes, et, dans l'in-
tervalle. un réseau de capillaires serrés. Chaque maille 
du réseau capillaire circonscrit une, deux ou trois 
cellules graisseuses (FIG. 49). Tels sont la nature et 
l 'arrangement du tissu graisseux dans les tissus 

sous-cutané et sous-muqueux, dans les membranes 
séreuses et synoviales, dans le tissu intermusculaire 
et dans le tissu lâche interposé entre les organes et 
les parties des organes. 

On peut démontrer que les cellules graisseuses 

FIG. 2 8 . — U n e p r é p a r a t i o n d e l ' é p i p l o o n d u c o b a y e . 

a , uue artère ; — v, veine ; — c, jeune vaisseau sanguin capillaire ; 
f , cellules graisseuses. 

dérivent des cellules du tissu connectif ordinaire. 
Dans quelques régions, chez l'embryon et chez 
l'adulte, le protoplasme des cellules du tissu cel-
lulaire en voie de développement se remplit gra-
duellement de petits globules huileux qui, aug-
mentant en nombre, se fusionnent les uns avec les 
autres, de manière à former un globule plus large. 
Par suite de l'accroissement de cette substance 
huileuse, le noyau cellulaire est refoulé à la péri-
phérie ; plus tard un large globule d'huile remplit 



la cellule, et ce qui reste du protoplasma cellulaire 
entoure cette goutte d'huile comme une membrane. 
La cellule tout entière est devenue, par suite de ce 
processus, plusieurs fois plus grande qu'elle ne l'était 
à l'origine. 

FIG. 2 9 . — U n e p r é p a r a t i o n d u m é s e n t è r e . 

a, faisceaux de tissu conjonctif ; — b, réseaux de fibres élastiques. 

46. On peut aussi voir que dans les points où, à 
un moment donné, se trouvent seulement quelques 
cellules du tissu cellulaire, ces mêmes cellules, sous 
l'influence de conditions favorables de nutrition, 
présentent des phénomènes de développement nor-
maux et se multiplient de manière à former des 
groupes, puis ces cellules continuent à croître en 
empruntant leurs principes nutritifs aux vaisseaux 
sanguins du voisinage, et chacune d'elles se convertit 

graduellement en vésicule adipeuse, et ainsi elles 
perdent leurs prolongements. 

Les cellules isolées du tissu cellulaire situé dans 
le voisinage des capillaires sanguins se convertissent 
en cellules graisseuses dans des conditions favorables 
de nutrition. 

Lorsque la nutrition est insuffisante, les cellules 
graisseuses perdent leurs globules huileux, elles 
s'atrophient et leur contenu devient un fluide séreux, 
qui, plus tard, disparaît aussi; finalement la cellule 
graisseuse peut être réduite à une petite masse solide 
protoplasmique légèrement ramifiée. 

. Dans quelques points, le tissu cellulaire con-
tient, outre des cellules fixes, d'autres cellules qui 
jouissent du mouvement amiboïde. Celles-ci sont de 
deux espèces : 1° la première espèce est constituée 
par les cellules migratrices. Ces éléments sont iden-
tiques avec les globules blancs du sang au point de 
vue de la dimension, de la forme, de l'aspect et de 
leur nature générale (FIG. 24 m). Ils ont de véritables 
mouvements de migration à travers les espaces du 
tissu fibreux. Quelques-unes de ces cellules sont un 
peu plus larges et présentent un noyau sphérique 
relativement plus développé. Les mouvements ami-
boïdes de ces derniers éléments ne sont pas aussi 
prononcés que dans ceux de la petite variété ; 2° la 
deuxième espèce est constituée par les cellules plas-
matiques de Waldeyer. Elles sont plus larges que les 
premières, n'ont pas la même tendance au mouve-
ment de migration, mais possèdent seulement de 



légers mouvements amiboïdes qu'on peut encore 
déceler. Ces cellules contiennent de gros granules 
qui sont composés d'une substance intermédiaire 
entre le protoplasme et la graisse. Elles prennent 
très fortement les couleurs et correspondent aux 
globules granuleux du sang. Les granules inclus 
peuvent se changer en globules graisseux et, par 
suite, la cellule plasmatique peut se transformer en 
cellule graisseuse. 

48. Les cellules migratrices apparaissent dans 
presque tout le tissu cellulaire lâche et principa-
lement à la périphérie des vaisseaux sanguins; leur 
nombre est beaucoup moins grand dans l'état*de 
santé, mais augmente dans les parties qui sont le 
siège d'un état inflammatoire. La variété des cellules 
larges ne se rencontre que dans certains endroits, 
notamment dans la glande sublinguale du chien et 
du cobaye où elles sont assez nombreuses entre les 
tubes glandulaires ou acini. On trouve aussi ces 
mêmes cellules plasmatiques, surtout dans les tissus 
inter-musculaire, muqueux et' sous-muqueux de 
l'intestin, entre les trabécules des glandes lympha-
tiques et dans l'épiploon. 

49. Le tissu cellulaire se développe aux dépens 
des cellules embryonnaires du tissu cellulaire, c'est-à-
dire aux dépens de cellules fusiformes ou étoilées, 
protoplasmiques nucléées dérivant du mésoblaste. 
On rencontre ces cellules isolées, ou en masse, dans 
le cordon ombilical ou le tendon embryonnaire; on 
les rencontre aussi formant un réseau comme dans 

la peau fœtale et certaines membranes muqueuses. 
Dans les deux cas, le protoplasme des cellules 
embryonnaires se transforme graduellement en une 
niasse de fibrilles élémentaires, séparées par une 
substance intermédiaire d'apparence granuleuse. 

Le noyau de la cellule originelle disparaît finale-
ment. 

Un second mode de développement du tissu cellu-
laire est le suivant : la cellule embryonnaire, pendant 
que sa substance est en voie d'accroissement, produit 
la substance fibrillaire aux dépens de sa partie péri-
phérique. Un reste du protoplasme persiste autour du 
noyau. On peut observer les mêmes modes de déve-
loppement du tissu cellulaire chez l'adulte dans des 
conditions normales et pathologiques. 

50. Le tissu cellulaire est le plus souvent associé 
aux fibres élastiques formant le tissu élastique jaune. 
Ces fibres élastiques ont un aspect brillant, une 
épaisseur et une longueur variables, se ramifient et 
s'anastomosent de manière à former des réseaux 
( F I G . 29). El les/IEMUENI être droites, mais elles sont plus 
plus souvent flexueuses ou enroulées. Elles sont 
flexueuses dans l 'état ordinaire, ou lorsque le tissu 
est rétracté; elles sont droites quand le tissu est 
étiré; elles ne sont pas gonflées par l'action des 
acides et des alcalis, et ne donnent pas de gélatine 
par la coction ; ces fibres sont constituées par une 
substance chimiquement différente de celle du tissu 
cellulaire : Vélasticine. Quand elles sont brisées, leurs 
extrémités s'enroulent généralement en se bouclant. 



51. Les fibres élastiques apparaissent en grand 
nombre sous f o r m e de réseaux, s'étendant entre les 
faisceaux de tissu cellulaire, dans la peau et dans les 
membranes muqueuses, dans les membranes séreuses 
et synoviales, et dans le tissu cellulaire intermédiaire 
lâche. Elles sont plus rares dans les tendons et les 
aponévroses ; dans les premiers, elles se présentent 
comme des fibres uniques, souvent enroulées autour 
des faisceaux du tendon. 

Les fibres élastiques, formant des faisceaux ramifiés 
et s'entre-croisant de manière à former des réseaux, 
se rencontrent spécialement et en grande quantité 
dans les cloisons des alvéoles du poumon, dans les 
ligaments jaunes , dans le ligament de la nuque du 
bœuf (dans cet organe, les fibres sont des cylindres 
très épais. Voir plus bas), dans les fibro-cartilages 
élastiques (réticulés), dans l'endocarde et les valvules 
du cœur, dans le système vasculaire, particulièrement 
dans les divisions artérielles. 

La tunique interne des artères et une grande partie 
de la moyenne est constituée par des fibres élastiques 
intriquées en réseau très dense. 

52. Les fibres élastiques peuvent se présenter avec 
les modifications morphologiques suivantes : (a) sous 
forme de membranes élastiques fenêtrées de Henle, 
que l'on rencontre dans la tunique interne des grosses 
artères ; ces membranes ne sont, en réalité, que des 
réseaux de fibres fines avec des mailles très serrées ; 
(ib) sous forme de membranes homogènes, élastiques, 
qui entourent, comme une enveloppe délicate, les 

trabécules du tissu cellulaire en plusieurs endroits, 
par exemple le tissu cellulaire sous-cutané ; (c) sous 
forme de membranes élastiques paraissant homo-
gènes dans la cornée ; il existe, immédiatement au-
dessous de l'épithélium antérieur de la cornée, une 
couche de cette nature connue sous le nom de lame 
élastique de Bowman ; à la partie postérieure de la 
cornée se trouve une autre membrane élastique pos-
térieure ou membrane de Descemet ; dans ces couches, 
on a pu observer des fibrilles très fines ; (e) sous forme 
de trabécules élastiques formant un réseau comme 
dans le ligament pectiné de l'iris. 

Dans l'état embryonnaire, les éléments élastiques 
sont nucléés ; les noyaux étant les derniers restes des 
cellules qui ont donné naissance aux fibres; chaque 
cellule donnant généralement naissance à une fibre, 
ces fibres nucléées sont appelées fibres nucléées de 
Henle. 

53. Le tissu cellulaire se présente avec les variétés1 

1 Des tissus et systèmes ayant comme parties constituantes 
essentielles les fibres lumineuses. — Il es t évident qu'en se 
plaçant au point de vue histologique pur , les fibrilles lamineuses 
et les autres éléments du tissu cellulaire ne diffèrent que bien 
p e u ; envisagés isolément; qu' i ls proviennent du tissu cellulaire 
sous-cutané d 'une aponévrose , d 'un tendon, d 'une séreuse, dj i 
derme cutané, etc. Mais ces par t ies é lémenta i res , essentielles, 
par les variétés de leurs a r rangements réciproques, de leur 
texture, par leur association à d 'aut res éléments, arr ivent à 
former des tissus et des individuali tés ana tomiques et physio-
logiques ext rêmement différentes. Voici une comparaison vul-
gaire, mais qui rend bien notre pensée : d 'un paquet d 'é toupe 
on peut t irer aussi bien des câbles, de la toile à voile, que les 
tissus les p lus dé l ica ts ; de m ê m e , suivant la texture, les fibres 



suivantes: 1° tissu adénoïde réticulé; c'est un tissu 
formé par un réseau de fibrilles fines ou trabécules 
aplaties formant la substance fondamentale ou char-
pente du tissu lymphatique ou adénoïde. (Voir Glandes 
lymphatiques.) Le réticulum n'est pas du tissu cellu-
laire ordinaire ni du tissu élastique. A l'état jeune, il 
contient des noyaux dérivant des éléments ramifiés 
disposés en réseaux; dans l'état adulte, ce même 
réticulum ne possède pas de noyaux ou, s'il y en a, 
ils n'y sont qu'à titre accessoire. 

2° La Névroglie de Yirchow est un réseau dense 
de très fines fibrilles homogènes formant le tissu de 
support des éléments du système nerveux central. On 
a supposé que ces fibrilles étaient de nature élastique 
(Gerlach) ; dans le réseau de ces fibres on trouve des 
lames cellulaires, nucléées, aplaties, qui sont les 
cellules propres du tissu cellulaire. 

l amineuses peuvent fournir aussi bien les tendons , et les l iga-
m e n t s les p lus résistants que la t r a m e délicate des séreuses 

La description de la composition élémentaire, des caractères 
extérieurs, consistance, rétractilité, des caractères chimiques 
des variétés de texture, du mode de développement individuel 
a l état normal e t pathologique de chacun des t issus, lumineux 
fibreux tendineux dermo-papillaire, e tc . , est plutôt du ressort 
de ana tomie générale que de l 'histologie. On peut en dire au-
t an t pour ce qu i concerne l 'énumérat ion u la description des 
organes premiers des systèmes lamineux, fibreux, tendineux 
dermo-papil laire , etc. L'histologie, pour toute cette classe dé 
t issus et sys tèmes , ne saurai t être que l 'auxiliaire de l ' anato-
mie générale e t nous ne saurions trop engager le lecteur à 
compléter et a é tendre ses idées sur ce su je t en se r e p o r t a n t 
aux chapi t res correspondants de l ' ana tomiegénéra le de Bicliat 

d h i s t o log i e^ 1 6 p r o i e s s e u r R o b i n - (Programme du cours 

3° Tissu gélatineux. Ce tissu se montre, comme une 
forme de tissu cellulaire, à un stade peu avancé de la 
vie embryonnaire ; il est formé de cellules fusiformes 
ou étoilées du tissu cellulaire, séparées les unes des 
autres par une substance homogène, transparente et 
muqueuse. On le rencontre dans le cordon ombilical 
de l 'embryon et dans les points où le tissu cellulaire 
est en voie de développement. Après la naissance, ce 
tissu se rencontre dans la pulpe des dents, dans la 
cavité de l'oreille moyenne et dans quelques endroits, 
comme précurseur du tissu graisseux. 



C H A P I T R E V I 

CARTILAGE 

54. Le cartilage 1 se compose d'une substance fon-
damentale ferme donnant de la chondrine (par la coc-
tion) et de cellules incluses dans cette substance fon-
damentale. La plupart des cartilages (sauf cependant 
à la surface libre des articulations) sont recouverts à 
leur surface d'une membrane de tissu cellulaire mêlée 
de quelques fibres élastiques. Cette membrane est 
pourvue de vaisseaux sanguins, lymphatiques et de 
nerfs, et a une importance essentielle pour la nutrition 

1 Origine embryonnaire du cartilage. — Les premiers vestiges 
du cart i lage s e mon t r en t au tour de la corde dorsale, corres-
pondan t a u x corps ver tébraux du squele t te carti lagineux ; ils 
peuvent ê t r e a p e r ç u s sur l ' embryon h u m a i n de 6 à 8 milli-
mèt res de l o n g u e u r , comme des a m a s mal limités de noyaux 
assez serrés , c e s a m a s ayant , à ce momen t , une opacité p lus 
g rande que le t i ssu embryoplas t ique ambian t . Bientôt l 'accrois-
sement g r a d u e l de subs tance amorphe hyaline entre les 
noyaux d o n n e r a au cartilage embryonna i re sa t ransparence 
carac tér i s t ique . Les noyaux deviendront les cellules, qu i reste-
ront incluses d a n s des cavités de la subs tance fondamentale 
développée en dehors d 'el les . (Développement des vertèbres 
allas et axis, in Journal danatomie, et article Cartilage, Dict. 
Encyclop. des sciences médicales, Robin.) 

et l'accroissement du cartilage. C'est le périchondre. 
On distingue trois variétés de cartilages. 

55. Cartilage hyalin (FIG. 30, A). On le rencontre 
sur les surfaces articulaires de tous les os ; sur les 
bords de plusieurs petits os ; à l'extrémité sternale 

des côtes où il forme les 
cartilages costaux ; sur les 
bords du sternum, de l'o-
moplate, de l'os iliaque, 
dans les cerceaux de la 
trachée, les cartilages des 
bronches, la cloison et 
les cartilages latéraux du 
nez ; et dans les cartilages 
thyroïde et crîcoïde du 
larynx. La substance fon-
damentale est hyaline, 
transparente et fe rme, 
ayant l'aspect du verre 

dépoli. Les cellules sont de petites masses protoplas-
miques, sphériques ou ovales, chacune contenant un 
ou deux noyaux. Ces cellules subissent la segmenta-
tion, et quoique les deux cellules filles soient d'abord 
contiguës comme deux demi-lunes, plus tard elles 
grandissent individuellement séparées par un dépôt 
de la substance fondamentale hyaline entre chacune 
d'elles. Les cellules sont contenues dans des cavités 
spéciales, appelées les lacunes du cartilage (chondro-
plastes). Chaque cellule occupe généralement une 
lacune ; mais, par suite de la segmentation, une la-

FIG. 30, A. — Cartilage hyalin 
dans la t rachée humaine . 

(Dans la substance fondamentale 
hyaline, on voit les cellules carti la-
gineuses enfermées dans les cap-
sules.) 



NOUVEAUX ÉLÉMENTS D'HISTOLOGIE 

cune peut contenir deux, quatre, six et huit cellules 
cartilagineuses. Dans ces derniers cas, la division cel-
lulaire s'est effectuée plus rapidement que le dépôt 
de la substance fondamentale entre les cellules. 

La portion du cartilage sous-jacente aupérichondre 
présente un accroissement plus rapide ; aussi, les cel-

FIG. 30, B. - Une prépara t ion de cart i lage s te rna l de peti t 
lézard. 

(Les lacunes contenant les cellules cartilagineuses s'anastomosent 
par de fins canaux.) 

Iules y sont plus petites, plus rapprochées, et la subs-
tance fondamentale intermédiaire moins abondante 

Chaque lacune est limitée par une membrane déli-
cate, et selon l 'état de la cellule est complètement ou 
partiellement remplie par elle. Cette membrane est 
appelée la capsule (FIG. 30, B). Dans plusieurs carti-
lages, spécialement dans le cartilage en voie d'accrois-
sement, cette membrane est épaissie par l'addition 

d'une ou de plusieurs couches de substance hyaline 
fondamentale ; cette partie de la matrice, de forma-
tion récente, demeure toujours distincte du reste de 
la matière fondamentale. 

56. Dans quelques endroits spécialement dans les 

' Cartilages articulaires. — Nous n e fe rons que rappeler ici 
les différences de configiuat ion et d 'orientat ion des chondro-
plastes dans les cart i lages d iar throdiaux, le grand d iamèt re 
des cellules é tant parallèle à la sur face art iculaire dans la 
couche la p lus superficielle ; de p lus , ces cellules sont pour 
la p lupar t étroites, al longées, fus i formes ; dans la profondeur , 
au contraire, les chondroplas tes sont orientés plutôt dans une 
direction perpendicula i re à la surface ar t iculaire pa r leur 
g rand axe ; de plus, ils sont plutôt ovales ou ar rondis . II n ' es t 
pas vraisemblable que les condit ions mécaniques de pression 
interviennent seules pour dé terminer ces modificat ions dans 
l ' a r rangement des cellules car t i lagineuses , car, chez l 'embryon, 
à u n e période où, par suite de la continuité des divers seg-
m e n t s cart i lagineux, aucun mouvement n'est encore possible, 
les éléments r en t ran t dans la consti tution des extrémités carti-
lagineuses présentent un aspect ius i forme aplati , analogue à 
celui qu'on rencontre au dehors du périoste. Cette disposition 
se rapproche déjà sensiblement de ce qu 'on observe chez 
l ' adu l te . 

Sur l 'adulte, alors que l'os a fini de se subst i tuer au carti-
lage de l 'épiphyse, il existe, entre le cart i lage art iculaire et 
l 'os vrai, une zone par fa i tement décrite par M. Robin (article 
Os, Dictionnaire encyclopédique, p. 106 et 107). Cette couche 
offre une épaisseur va r ian t de 1 à 2 cent ièmes de mil l imètre, 
j u squ ' à 1 ou 2 dixièmes : « Elle contient , il est vrai, des cavi-
tés pleines d 'a ir dans les pièces sèches, mais elles sont bien 
p lus écartées les unes des aut res que ne sont les ostéoplastes. 
Ces cavités ne sont, en effet, que celles qui se produisent après 
dessiccation des cellules du cart i lage qu'elles contenaient . » 
La subs tance fondamenta le interposée est calcifiée, d'où u n e 
fausse apparence d 'os vrai . C'est peut-être à un processus de 
calcification de cet o rdre qu' i l f au t a t t r ibuer l 'éburnation des 
carti lages d a n s cer ta ins cas. 



cartilages articulaires (Tillmanns, Baber), on a vu 
des fibrilles connectives dans la substance fondamen-
tale hya l ine . 

57. Dans quelques cartilages, le protoplasme de la 
cellule se rempli t de globules de graisse (FIG. 30, C). 
Ce fait peut être observé dans beaucoup de cartilages 
normaux ; quelquefois les globules 
graisseux deviennent confluents en 
une large gout te et la cellule a l'ap-
parence d ' une cellule graisseuse. 
Dans la vieillesse, dans différents 
troubles nutr i t i fs ou morbides, des 
sels de c h a u x se déposent dans la 
substance fondamentale ; ce dépôt 
commençant à se produire à la péri-
phérie des cellules. Les sels calcaires 
apparaissent sous forme de granules 
opaques ou de petites masses irrégu-
lières ou anguleuses. La substance 
fondamenta le , par suite, perd sa 
transparence, devient opaque à la lumière transmise, 
et blanche à la lumière réfléchie, brillante, dure et 
cassante. Ce processus est la calcification du carti-
lage. Cette calcification se rencontre aussi dans" le 
cartilage qu i doit être remplacé par l'os, étant le pré-
curseur de celui-ci, comme chez l 'embryon (voir plus 
bas) et dans les épiphyses des os longs. 

58. La multiplication des cellules cartilagineuses a 
été observée, durant la vie, par Schleicher et Flem-
ming. Elle se fait suivant le mode de karvokinésis. 

FIG. 30, C. — Trois 
cellules cartilagi-
neuses , remplies 
d e gouttelet tes 
gra isseuses . Car-
tilage hyalin du 
sep tum nasal du 
cobaye. 

Les lacunes du cartilage ne sont pas des cavités 
isolées, mais sont réunies les unes aux autres par de 
très fins canaux (FIG. 30, B) qui rendent la substance 
fondamentale aisément perméable aux courants de 
fluides nutritifs. Ces canaux et ces lacunes forment 
un système de communication et sont en rapport 
avec les lymphatiques du périchondre (Budge). Les 
éléments figurés, tels que granules de pigment, glo-
bules du sang rouges et blancs, globules du pus 
peuvent aussi trouver un chemin dans les canaux et 
lacunes qui se rendent du cartilage au périchondre. 
Sur les bords du cartilage articulaire, au point de 
jonction de la membrane synoviale et de la capsule 
de l'articulation, les cellules cartilagineuses sont plus 
ou moins ramifiées ; et on arrive ainsi, par une tran-
sition insensible aux cellules ramifiées du tissu 
cellulaire entrant dans la constitution de la mem-
brane. Dans le cartilage hyalin fœtal, un grand 
nombre des cellules sont fusiformes ou étoilées 

59. Dans le cartilage séparant la diaphyse de l 'épi-
physe des os longs, il existe une variété de cartilage 

* Cartilage fœtal. — Il présente des caractères spéciaux qui 
les différencient et du cart i lage embryonnaire e t du cart i lage 
permanent . Il diffère du cartilage embryonnai re par la propor-
tion de subs tance a m o r p h e hyaline qui est p lus g rande que 
dans le premier , bien que moindre que dans le cart i lage per-
m a n e n t ; les cellules sont , en général , peu volumineuses , p lus 
petites que dans le cart i lage p e r m a n e n t ; ces cellules assez 
rapprochées sont de configurat ion t rès i rrégulîère, tantôt fusi-
formes, pyramidales ou semi- lunaires , e tc . Enfin, chose capi-
tale, le cartilage fœtal devient vasculaire quelque temps avant 
que les phénomènes de l 'ossification n e commencent . 



hyalin connue sous le nom de cartilage intermédiaire 
ou ossifiant. Les cellules sont disposées en rangées 
verticales d'un aspect caractéristique ; cette appa-
rence est due à la segmentation continue des cellules 
dans une même direction. 

Les cartilages ou parties du cartilage dans lesquels 
les cellules sont très serrées, soit à cause de l'absence 
ou de la formation 
imparfaite du dépôt 
de substance fonda-
mentale, sont appe-
lés parenchymateux. 

60. (2) Fibro-carti-
lages. Le fibro-carti-
lage ou cartilage du 
t i s s u c e l l u l a i r e se 
montre dans les dis-
ques intervertébraux, 
dans les cartilages in-
terarticulaires et sésa-
moïdes et dans ceux 
qui forment le rebord 
des cavités glénoïdes. Le fîbro-cartilage contient du 
tissu fibreux arrangé en faisceaux, ceux-ci encore dis-
posés en nappes. Lasubstance fondamentale dece car-
tilage produirait de la chondrine et non de la gélatine. 
Entre les couches de faisceaux fibreux se trouvent des 
rangées de cellules protoplasmiques, nucléées, ovales, 
plus ou moins aplaties, chacune enveloppée d'une dé-
licate capsule (FIG. 31). Ces cellules sont moins aplaties 

FIG. 3 1 . — F i b r o - c a r t i l a g e d ' u n l i g a -
m e n t i n t e r v e r t é b r a l . 

(Montrant les faisceaux du tissu fibreux et 
les rangées de cellules cartilagineuses.) 

que celles du tendon, et la capsule permet de les en 
distinguer. Dans les points où le fibro-cartilage se 
continue avec le tissu tendineux, il y a une transition 
insensible de l'une des espèces de cellules à l 'autre. 

61. (3) Cartilage élastique ou'jaune. Cette variété est 
aussi appelée réticulée ; on la rencontre dans l'épi-

glotte, dansle pavillon de 
l'oreille, dans la trompe 
d'Eustache, dans les car-
tilages de Wrisberg et de 
Santor ini. Dans le premier 
état, cette espèce est hya-
line. Graduellement on 
voit apparaître les fibres 
élastiques se développant 
dans la matrice cartila-
gineuse au-dessous du pé-

FIG. 32. — Une coupe au tra- r ichondre, s 'allongeant 
vers de l'épiglotte. d a n g u n e direction plus 

a. périchondre; — b, réseaux de Q u moins Verticale et Se 
fibrilles élastiques entourant les cel-

lules cartilagineuses. ramifiant et s anastomo-
sant les unes avec les 

autres. Au dernier degré du développement, lasubs-
tance fondamentale est pénétrée par des réseaux 
denses de fibrilles élastiques (FIG. 32) arrangées de 
telle manière qu'elles interceptent les espaces sphé-
riques ou oblongs contenant chacun une ou deux 
cellules cartilagineuses, entourées d'une couche d'é-
paisseur variable de substance hyaline fondamentale 
du cartilage. 



C H A P I T R E V I I 

L'O.S 

62. L'os, ou substance osseuse, est associé à plu-
sieurs autres tissus mous pour former une individua-
lue anatomique. 

(a). U périoste. Excepté au niveau des surfaces arti-
culaires, et dans les points où les os sont unis l'un à 
1 autre par des ligaments ou cartilages, tous les os 
sont recouverts d 'une membrane vasculaire de tissu 
cellulaire, c est le périoste. II est constitué, danslaplu-
part des cas, p a r u n e c o u c h e fibreage e x c o m _ 

posee de faisceaux fibreux, agrégés en un tissu dense 
et par une couche interneou ostéogène. Cette dernière, 
de texture lâche, consiste en un réseau de minces 
faisceaux fibreux contenant de nombreux vaisseaux 
sanguins et des cellules protoplasmiques. Les vais-
seaux sangums constituent un réseau de capillaires 
très nche. Les cellules sont sphéroïdes ou oblongues; 
chacune a un noyausphérique ou ovale; elles servent 

{à) Le cartilage hyal in; sa distribution et sa con-

nexion avec l'os ont été mentionnées dans les para-
graphes 55 et 59. 

63. (c) La moelle de l'os est un tissu vasculaire mou 
remplissant tous les espaces et cavités des os. Elle 
est constituée par une petite quantité de tissu cellu-
laire formant la trame et contenant de nombreux vais-
seaux sanguins et des cellules. Les quelques artérioles 
afférentes se résolvent en un réseau dense de capil-
laires qui se continuent avec des plexus veineux ca-
ractérisés par leurs dimensions et l'excessive minceur 
de leur paroi. • 

Les cellules offrent des dimensions et une configura-
tion analogues aux ostéoblastes du tissu ostéogène; on 
les appellecellulesàmoëlle(médullocelles). Pourcequi 
est de l'origine et de la structure, le tissu de la couche 
ostéogène du périoste et la moelle sont identiques 

1 Moelle sous-périostique. — Cette expression n 'es t pas abso-
lument exacte s ' appl iquant à la couche d 'ostéoblastes sous-
périost ique, couche ostéogène d'Ollier. Cette expression con-
sacre u n e confusion en t re les ostéoblastes et les é léments pro-
p remen t dits de la moël le des os, les médul locel les . 

Sur des coupes perpendicula i res à la d iaphvse d 'un f émur 
d 'embryon de mouton de 5 à 8 cent imètres de long, on voit, 
aussi bien sous le périoste que dans les espaces de Havers, 
ces rangées d 'ostéoblastes avec leurs caractères habi tuels , forme 
polyédrique ou m ê m e pr ismat ique rappe lan t la configuration 
épithéliale, volume assez considérable; mais dans le rud iment 
du canal médul la i re , on dis t ingue dé jà des a m a s d 'é léments 
sphér iques ayant l 'aspect ordinaire des médul locel les . 

Ces derniers é léments , qu i sont beaucoup moins volumineux 
q u e l e s ostéoblastes ont une forme sphér ique , un gros noyau, e tc . 
e t ne semblent pas part ic iper à l 'accroissement de l 'os. 

Au fur et à m e s u r e que des couches osseuses concentr iques 
se déposent au tour des espaces de Havers qui passent graduel-



Chez l'embryon, la moelle est dérivée d'une iffvolution 
de la couche ostéogène du périoste (voir plus bas), 
de sorte que, chez l'adulte, les deux tissus restent di-
rectement continus. Comme on le démontrera plus 
loin, la moelle aux extrémités des os, en voie d'ac-
croissement, contribue à la nouvelle formation de la 
substance osseuse, de là même manière que la couche 
ostéogène du périoste sert à la formation de la sur-
face de l'os ; et dans ces deux conditions, le haut degré 
de vascularité et les cellules (ostéoblastes de la couche 
ostéogénique et cellules de la moelle) sont les élé-
ments importants dans cette formation osseuse. 

La moëlle est de deux espèces, suivant l'état que 
présentent ses cellules; si un certain nombre ou la 

l e m e n t à l 'é ta t de canaux d e H a v e r s , e t a u - d e s s o u s du pér ios te 
la q u a n t i t é des os téoblas tes va d i m i n u a n t , de sor te que su r la 
d i à p h v s e d 'un os pris su r un- a n i m a l à la na i s sance on n e 
r e t rouve qu un pe t i t n o m b r e d 'os téob las tes e n t o u r a n t l es vais-
seaux s a n g u i n s d a n s les condu i t s d e Havers et au -des sous du 
p e n o s t e . E n f i n , su r l es a n i m a u x a d u l t e s , on n e voi t d a n s les 
c o n d u i t s de Havers q u e le va i sseau s a n g u i n avec q u e l q u e s 
é l é m e n t s l a m i n e u x ; a u - d e s s o u s du pér ios te il es t d e m ê m e 
( i l l ic i te d observer , d e d i s t ance en d i s tance , q u e l q u e s Ilots 
d os teob las tes r a p e t i s s é s et dé fo rmés 

é l S t S i e n S O i , t; « s t - i l b i e n l é ? i t i m e d e cons idérer c o m m e 
e l emen t s rie la moel le des os les os téoblas tes qu i ont ce r ta ine-

m m ^ d a n s la géné ra t ion d e l à s u b s t a n c S v 
Le ca rac tè res différent ie ls des os téob las tes et des m é d u l l o -
cel les son t c e p e n d a n t év iden t s . 

m o r p h o l o g i q u e : d imens ion re la t ive-

ïïï inSÏÏ¿T f i g U r a , i < m P°lyédri^e * * * * 
l p i Ï Ï H V u 1 U m n P e , U d i f f é r e n t d e c e l u i d e * leucocytes p o u r 
les médul loce l l es , fo rme r é g u l i è r e m e n t s p h é r i q u e ' 
d p f h e f f u è r ? S d ' 0 r d r e Phys io log ique . Par tout où l 'on observe 
des os teoblas tes , on r encon t r e de l a s u b s t a n c e osseuse en voie 

plupart d'entre elles sont transformées en vésicules 
adipeuses, elle a un aspect jaunâtre, d'où le nom de 
moëlle jaune ; si quelques-unes seulement ou aucune 
des cellules ne subit la transformation graisseuse, la 
moëlle semble rouge et est appelée moëlle rouge. 
Dans le canal central ou médullaire de la diaphyse 
des os longs et dans les aréoles de quelques os spon-
gieux, la moëlle est jaune; aux extrémités de la dia-
physe, dans la substance osseuse spongieuse en général 
et dans les os jeunes en voie d'accroissement, la 
moëlle estrow^e. Les cellules, spécialement celles de la 
moëlle rouge, sont, à l 'état normal, les éléments for-
mateurs d'un grand nombre de globules rouges du 
sang, comme cela a été mentionné ci-dessus. 

de f o r m a t i o n . Au cont ra i re , d a n s l e cana l médu l l a i r e d e s os 
l o n g s , d a n s les espaces s p o n g i e u x d e s os p l a t s , où l 'on r e n -
cont re des a m a s cons idé rab les d e m é d u l l o c e l l e s m ê l é s ou non 
à des myé lop laxes , on n ' obse rve j a m a i s de p roduc t ion o s s e u s e . 
S'il y ava i t i nden t i t é de n a t u r e e n t r e l es os téoblas tes et les m é -
dul loce l les , il devra i t v avoir i d e n t i t é d e fonc t ion . 

Nerfs de la moëlle des os. — L a moë l l e des os e s t assez r i che 
en ne r f s . La p l u p a r t p é n è t r e n t d a n s le cana l m é d u l l a i r e p a r l e 
t rou nourr ic ie r en su ivan t l es v a i s s e a u x s a n g u i n s . Le g a n g l i o n 
n e r v e u x s ignalé pa r Gros (1846) à l ' en t r ée du t rou nour r i c i e r 
n ' ex i s t e p a s . L ' é tude d e ces n e r f s e s t fac i le su r le cheval , le 
ch ien et a u s s i su r l ' h o m m e à l ' é t a t f r a i s ; i ls o n t é té r e t rouvés 
avec des d i spos i t ions a n a l o g u e s s u r la p l u p a r t des v e r t é b r é s . 
— Les filaments ne rveux su iven t assez r é g u l i è r e m e n t le t r a j e t 
des va i s seaux s a n g u i n s qui l e u r s e r v e n t de s u p p o r t ; ils se s u b -
d iv isen t avec eux en r a m e a u x d e p l u s en p l u s t é n u s ; ces fila-
m e n t s con t i ennen t d e s fibres d e R e m a k et des fibres à m y é l i n e : 
les p r e m i è r e s v r a i s e m b l a b l e m e n t des t i nées a u x va i s seaux , l es 
secondes en r a p p o r t avec la sens ib i l i t é p r o p r e à la moël le des 
os (Duvernev, Bichat ) . (Sur les nerfs de la moëlle des os, p a r 
R é m v et Var io t , Journal de l'anatomie et de la physiologie, 
1880.) 
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Dans la moëlle, particulièrement dans la moelle 
rouge, on rencontre des cellules énormes multinu-
cléées appelées myéloplaxes de Robin. Elles dérivent 
d'un accroissement démesuré des cellules à moëlle or-
dinaires, et leur importance se rattache à la formation 
de l'os et à la résorption modelante (voir plus bas). 
D'après Heitzmann, Malassezet autres, elles serviraient 
aussi à la formation des vaisseaux sanguins et des 
globules rouges i . 

64. La substance fondamentale osseuse est un tissu 
fibreux dense, c'est-à-dire un tissu produisant de la gé-
latine par la coction. La substance intermédiaire aux 
fibrilles est pétrifiée.par le dépôt de sels inorganiques 
de chaux, insolubles, spécialement des carbonates et 
des phosphates. Ces sels peuvent être dissous par les 
acides forts (acide chlorhydrique); ils sont convertis 
par là en sels solubles. Ainsi, la matrice organique de 
la substance osseuse, appelée osséine, est obtenue 
comme une matière molle flexible et que l'on peut 
aisément couper. 

La substance osseuse arrivée à l'état adulte estgéné-

1 Rôle hématopoïétique de la. moëlle des os.— Si la moëlle des 
os était un foyer générateur essentiel pour les globules rouges 
il faudrait admettre que cette fonction manque chez les pois-
sons cartilagineux et dans les os qui ne contiennent pas de 
moëlle. La même Jonction ferait également défaut dans la plu-
part des os longs, courts et plats des oiseaux, chez lesquels les 
sacs aériens vont communiquer avec les cavités médullaires 
qui ne sont tapissées que d'une couche de tissu lamineux. 
(V. Robin, art. Moelle des os, Dict. encyclopédique des sciences 
médicales.) 

ralement lamelleuse.les lamellesétant d'une épaisseur 
microscopique. In-

tomosent par d^ 
nombreux canalicu-
les avec ceux de la 
lamelle voisine et 

ceux des lamelles adjacentes. L'apparence présentée 
par ces lacunes est fort analogue à celle des la-
cunes et canalicules contenant les cellules de la 
cornée et décrites au chapitre v. 

Ces lacunes osseuses et leurs canalicules consti-
tuent le système canaliculaire lymphatique de la 
substance osseuse, car ils sont en libre communica-
tion avec les vaisseaux lymphatiques des espaces 
spongieux de la moëlle et des canaux de Havers. 

FIG. 33. — Lamelles osseuses", lacunes 
osseuses oblongues, ramifiées et ca-
naux interposés entre elles. 

65. Dans la substance fondamentale de l'os, chaque 
la'cune contient aussi une cellule protoplasmique 
nucléée, appelée cellule osseuse, qui cependant ne 
la remplit pas complètement. Dans l'état jeune, la-
cellule est ramifiée, les ramifications passant dans 
les canalicules de la lacune ; et dans l'état de vieil-
lesse, on ne découvre plus qu'un petit nombre de 



prolongements sur la cellule osseuse, qui, avec sa 
lacune et ses canalicules, est appelée corpuscule os-
seux. 

66. Selon l 'arrangement de la substance osseuse, 
on distingue une substance compacte et une substance 
spongieuse. La première se rencontre dans la dia-
physe des os longs et dans la couche superficielle des 
os plats et courts. Les lamelles présentent l 'arran-

S u b s t a n c e o s s e u s e c o m p a c t e e n c o u p e 
t r a n s v e r s a l e . 

a lamelles concentriques arrangées autour des canaux de Hävers coupés 
en travers- — b. lamelles interstitielles ou fondamentales; — les lacunes 
osseuses sont vues entre les lamelles osseuses. 

F I G . 3 3 , A. — 

gement suivant : (a) Les lamelles concentriques ou de 
Havers entourent directement les conduits de Ilavers 
(FIG. 33, A). Ces derniers sont des canaux déliés, de 
longueur variable, courant dans la substance com-
pacte, suivant une direction longitudinale et s'anas-

/ 

tomosant les uns avec les autres par des rameaux 
transversaux ou obliques. Les canaux de Havers situés 
près du canal médullaire sont plus larges que ceux 
au-dessous du périoste. Ainsi ces canaux rapprochés 
de la cavité médulaire s'élargissent graduellement 
par résorption jusqu'à ce qu'ils se fusionnent avec cette 
cavité médullaire. Chaque canal de Havers contient 
un vaisseau sanguin, un ou deux lymphatiques et 
une quantité variable de tissu médullaire. Ces canaux 
s'ouvrent les uns dans la cavité médullaire, et les 
autres à la surface extérieure de l'os dans la couche 
ostéogène du périoste ; de cette manière se trouve 
établie la continuité de la moelle et de la couche pé-
riostique. Ces canaux sont entourés par un certain 
nombre de lamelles osseuses disposées concentrique-
ment avec les corpuscules osseux interposés entre 
elles, et elles constituent un système de lamelles 
concentriques. 

Près de la surface externe de la substance com-
pacté, le nombre de lamelles dans chaque système est 
moindre que dans les parties plus profondes. (b) 
Entre ces systèmes de lamelles concentriques sont des 
lamelles interstitielles ou fondamentales; elles cou-
rent dans des directions variées et, en réalité, remplis-
sent les interstices laissés libres par les systèmes de 
lamelles concentriques ou de Havers. Près de la sur-
face externe .des os longs, ces lamelles interstitielles 
ont une direction principalement parallèle à la sur-
face. Ce sont les lamelles circonférencielles de Tomes 
et de Morgan. Les lamelles de l'os compacte sont per-
forées par des libres perpendiculaires calcifiées, les 



fibres perforantes de Sharpey. Ces fibres sont en con-
tinuité avec les fibres du périoste aux dépens desquelles 
elles se développent. Quelques-unes de ces fibres sont 
fines et de la même nature que les fibres élastiques. 

67. La substance spongieuse osseuse se rencontre 
aux extrémités de la diaphyse, dans les apophyses ; 
dans les os courts et dans le diploë des os plats. Les 
cavités ou aréoles de la substance spongieuse sont 
appelées espaces de Havers ; ils communiquent les 
uns avec les autres et sont remplis de moelle qui, dans 
la jeunesse et pendant la croissance, est généralement 
de la variété rouge . Les par t ies solides se présentent 
sous forme de spicules et de septa et sont appelées 
trabécules osseuses ; celles-ci sont de longueur et d'é-
paisseur variables, et sont composées de lamelles de 
substance osseuse. 

Selon l 'arrangement des trabécules, la substance 
spongieuse se montre comme une substance unifor-
mément criblée de trous ou striée dans le sens de la 
longueur, comme dans les extrémités de la diaphyse 
des os longs. Dans ce dernier cas, les espaces à moelle 
sont allongés et les trabécules sont plus ou moins 
parallèles, mais 'reliées les unes aux autres par des 
branches transversales. 

68. Développement de l'os. L'os1 se développe chez 

1 De la substance préosseuse.— Par tou t où l 'os appara î t sans 
cartilage p réex i s t an t , se subs t i t uan t aux t i ssus cellulaire, 
fibreux, e tc . , i l e s t précédé par la production d 'une subs tance 
particulière (préosseuse) , ge d i sposan t sous forme de lamel les , 
de t rabécules , d 'a igui l les (voûte du crâne), à la surface des-

l 'embryon et continue à se former aussi après la nais-
sance, tant que les os grandissent. Ce développement 
s'effectue soit dans le cartilage, ou, indépendamment 
du cartilage, directement aux dépens de la couche os-
téogène du périoste. Le premier mode de développe-
ment est appelé enchondral, le second périostal ou 
formation intermembraneuse. Tous les os des mem-
bres et delà colonne vertébrale, lesternum et les côtes, 
et les os formant la base du crâne sont préformés dans 
le premier stade embryonnaire sous forme de cartila-
ges hyalins, solides, recouverts d'une membrane iden-
tique au périoste comme structure, et comme fonction 
membrane qui, plus tard, deviendra le périoste lui-
même. Les os de la voûte du crâne, les os de la face, 
la mâchoire inférieure excepté l'angle, ne sont pas 
préformés, seulement il existe une membrane iden-

quelles naissent les ostéoblastes. - Le passage de la substance 
préosseuse à l 'é tat d 'os définitif est caractérisé par 1 englobe-
m e n t complet des os téoblas tes . La travée osseuse de nouvelle 
formation offre des réact ions colorantes différentes de la zone 
marg ina le préosseuse qui la borde e t des aiguilles de substance 
préosseuse qui, en par tant , i r radient dans les par t ies voisines 
(Bouveret, t umeur s à ostéoblastes) . 

La substance préosseuse n'existe qu'à l 'é tat de minces couches 
ou filaments sur l ' homme et la général i té des mammifè re s . 
Mais chez certains an imaux (cervidés, r uminan t s ) , elle forme, 
lors de l 'accroissement du bois ou corne et de la columelle, 
une couche distincte pouvant a t te indre un à deux centunet res 
d 'épaisseur chez les cervidés . 

Envisagée dans ces conditions, elle const i tue un t issu mou , 
pa r rapport à l'os, ma i s fe rme, rés is tant , non extensible m 
rétracti le, difficile à déchirer , bien que parcouru par de n o m -
breux conduits renfermant des capil laires. — Sur des coupes 
minces, la subs tance l imi tan t les conduits vasculaires est 
disposée en lames ou couches étroites, épaisses de un à deux 
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tique au futur périoste, et c'est au-dessous d'elle que 
I os se dépose graduellement. 

69. Formation enchondrale. Le nouvel état qui suit 
celui dans lequel on voit le squelette formé par du 
cartilage hyalin solide, recouvert par le périchondre 
est le suivant: par tant du centre ou point d'ossifi-
cation et s étendant dans toutes les directions, le car-
tilage se montre comme pénétré de canaux nombreux 
(canaux du cartilage), ces canaux contenant des 
prolongements (processus périostiques de Virchow) 
de la couche ostéogéne du périoste, constitués par 
des vaisseaux sanguins, des ostéoblastes et des 
cellules a moelle. C'est l 'état de vascularisation du 
cartilage. 

Au stade suivant, le cartilage bordant ces canaux 
augmente de transparence, les lacunes devenant plus 

ïïSjt ^ | i l l i m è t r e ' anas tomosées en tous sens de maniè re 

î l S S Ï Ï ? L S w f f remP"eS chacu"(' s i 

t f i n a l e en touran t les os du crâne fœtal P 

La subs tance préosseuse a été soumise à l 'analyse chimique nar 
r î r ^ i n i l £ e r ; elle présente exactement les mêmes cL'"ctères q u e 
1 Osséine; d e m ê m e que l 'osséine, elle donne de la Stine nTr 
l a coctmn; elle diffère abso lumen t du cartilage e n c e S e n é 
r en fe rme pas de .race de chondr ine . Au res te , indépendam n e n t 
de ces caractères chimiques différentiels, les ôsféobla tes hTcîis 
dans es c a m é s de la substance préosseùse n'ont aucune S 
semblance avec les cellules du car t i lage. (V. Robin Art £ 
Dicionnazre encyclopédique des science* LédÊS?* Rob ine t ' 
Hermann , Journal de l'Anatomie, 1882 ) - 6 t 
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larges et les cellules du cartilage plus transparentes. 
Ces dernières s'atrophient graduellement, tandis que 
les trabécules intercellulaires se calcifient. Les la-
cunes elles-mêmes par résorption se fusionnent avec 
les canaux cartilagineux.ïCes canaux se transforment 
de cette manière en cavités irrégulières qui sont bor-
dées ou pénétrées par les trabécules de cartilage cal-
cifié. Ces cavités sont les cavités primitives à moelle, 
et elles sont remplies par la moëlle primitive ou car-
tilagineuse, c'est-à-dire les vaisseaux sanguins et les 
ostéoblastes, dérivés, comme il a été établi ci-dessus, 
de la couche ostéogéne du périoste. 

Les ostéoblastes, par suite d'une multiplication 
active, se rangent en une couche épithéloïde à la sur-
face des trabécules du cartilage calcifié bordant les 
cavités primaires de la moëlle ou pénétrant au dedans 
d'elle. Les ostéoblastes forment la substance osseuse 
et, grâce à leur activité, les trabécules de cartilage cal-
cifié sont enveloppées et recouvertes graduellement 
d'une couche de substance osseuse ; ainsi se dévelop-
pent la matrice osseuse et les cellules ramifiées de l'os. 

Le cartilage originel prend graduellement l 'appa-
rence d'une substance spongieuse, dans laquelle les 
cavités (cavité primaire de la moëlle) sont remplies 
de moëlle primaire et sont de dimension considérable, 
tandis que les trabécules de cartilage calcifié les bor-
dant sont recouvertes d'une couche d'os nouveau. Les 
cellules à moëlle ou ostéoblastes continuent à déposer 
la substance osseuse sur la surface libre des trabécules, 
tandis que les trabécules de cartilage calcifié se ré-
sorbent graduellement par leur centre. 



70. Plus on est près du centre d'ossification, et plus 
le p r o c e s s u s est 
avancé, c'est-à-dire 
que, plus il y a d'os, 
moins on trouve de 
trabécules de carti-
lage calcifié, et plus 
épaisse est la subs-
tance osseuse. Au 
centre d ' o s s i f i c a -
tion, c'est-à-dire au 
point de départ, le 
processus est plus 
avancé. A une cer-
taine distance du 
point d'ossification, 
le processus est 
moins avancé ; à 
cette période de la 
vie embryonnaire, 
entre le centre d'os-
sification et les 
points plus éloignés 
de la diaphyse des 
os longs, on peut 
rencontrer tous les 
stades décrits ci-
dessus. Parexemple 

entre le cartilage Dh*-J>?ério,!te„; ^ A ca.rl.ila»e hj-aim de répi-
O pr ivae , — c, cart i lage intermédiaire à l cx t r é -

hyallD, solide, inal- ™ ' t é d e l a d i a p h v s e ; — d, zone de calcifiea-
; , " o n ; - «, os periostal spongieux; — f . os 

tere de t extremite enchondra l , spongieux. 

F I G . 34 . — C o u p e l o n g i t u d i n a l e a u t r a -
v e r s d e l ' h u m é r u s e n t i e r d u c o b a v e . 

de la diaphyse et l 'os spongieux contenant encore 
du cartilage calcifié non résorbé au milieu de la dia-
physe, on peut rencontrer tous les degrés intermé-
diaires (FIG. 34). 

71. Après la naissance, et aussi longtemps que l'os 
grandit, on trouve, à l'extrémité delà diaphyse, et à un 
degré plus avancé aussi dans l'épiphyse, lacontinuation 
du même processus de formation enchondrale. En 
fait, tous les os de l'embryon, préformés comme car-
tilages, se développent en longueur avant et après 
la naissance, par formation enchondrale d'os nouveau. 
Le cartilage hyalin situé aux extrémités osseuses 
(cartilage intermédiaire ou ossifiant) est le cartilage 
aux dépens duquel l'os nouveau se forme, grâce à la 
présence de la moelle (vaisseaux sanguins, cellules à 
moelle et ostéoblastes) de la substance spongieuse en 
contact avec ce cartilage. 

72. En suivant le développement des os longs, 
après le stade mentionné ci-dessus, on voit que l'os 
spongieux, une fois formé, n'a pas une structure per-
manente, mais subit graduellement un processus de 
résorption, qui part aussi des points d'ossification. 
Ainsi une cavité continue, remplie de moelle, se forme 
et celle-ci se montre d'abord dans la région du centre 
d'ossification et représente le rudiment du futur canal 
médullaire de la diaphyse. Simultanément ou très peu 
de temps avant celte résorption de l'os enchondral, 
l'os nouveau — os spongieux — se dépose direc-
tement par l'intermédiaire de là couche ostéogène du 



108 N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

périoste à la surface de l'os enchondral. Ce dépôt 

commence au centre d'ossification et s'étend graduel-
lement en des points plus éloignés. C'est l'os périostal 

a , couche fibreuse du périoste ; — b. couche ostéogénique du périoste ; — 
c, os périostal ; le cartillagc calcifié n'est pas encore couvert par l'os : 
au-dessous de cette couche les trabécules du cartilage calcifié, couvertes par 
les lames de l 'os, sont ombrées dans l a f igu re ; e, l imite entre les os périostal 
et enchondral. 

FLG. 35. — U n e c o u p e t r a n s v e r s a l e a u t r a v e r s d u t i b i a d ' u n 
f œ t u s d e c h a t . 

(FIG. 34 et 35). Il est formé sans l 'intervention du car-
tilage, et directement par les ostéoblastes de la couche 
ostéogène. Comme les couches récentes d'ostéoblastes 
apparaissent par multiplication à la surface de l'os 
périostal, il s'ensuit que de nouvelles couches de tra-
bécules osseuses sont formées en même temps que les 
anciennes trabécules augmentent d'épaisseur. Dans 
les aréoles ou espaces de Ilavers du tissu osseux spon-
gieux périostal on trouve le même tissu, formé par 
la couche ostéogénique du périoste, dérivant de celle-
ci et en continuité avec elle. Dans ces espaces de Ha-
vers, des lamelles concentriques de substance osseuse 
sont formées par les ostéoblates^et ainsi l'os spon-
gieux se transforme en os compacte ; tandis que, en 
même temps, les espaces Ilavers rétrécis par le dé-
pôt de lamelles concentriques se transforment en 
canaux de Havers. Lorsque l'os compacte subit un pro-
cessus de résorption, par exemple dans le voisinage 
du canal central de la moelle de la diaphyse d'un os 
long, — les lamelles concentriques sont d'abord résor-
bées et le canal de Havers se trouve transformé de 
nouveau en un espace de Havers. 

73. A la naissance, tout l'os primordial d'origine 
enchondrale a déjà disparu par absorption, à partir 
du centre de la diaphyse, et l'os se trouve alors être 
tout entier d'origine périoslique. A l'extrémité de la 
diaphyse cependant, l'os spongieux est tout entier 
d'origine enchondrale, et il continue à se développer 
aux dépens du cartilage épiphysaire, suivant le 
processus décrit plus haut , aussi longtemps que 
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s o u s d u p é r i o s t e , à F I G . 36 . — U n e c o u p e l o n g i t u d i n a l e 

l a s u r f a c e d e l ' o s d ' u n f é m u r d e l a p i n , a u t r a v e r s d e l a 
p o r t i o n d a n s l a q u e l l e l e c a r t i l a g e s p o n g i e u x e n c h o n - i n t e r m é d i a i r e e s t e n c o n n e x i o n a v e c 

d r a l d e l ' e x t r é m i t é l ' e x t r é m i t é d e l a d i a p h y s e . 

de la diaphyse, l 'os car t i lage intermédiaire; — 6, zone de car-
, . . , t i l a g e calcilié; — c, zone dans laquelle les t ra -

penostal n est r e - bécu les calcifiés de cartilage deviennent peu 
Tï . - iScar . tâ & p o u r e v é t u e s d e substance osseuse, teintée 
présente que par e n c l a i r dans la figure; les espaces entre les 
î i n p m i n r p f A n f h f » t r a b é c u l e s contiennent de la moëlle, et les 
une mince coucne va i sseaux capillaires sanguins sont vus ici 
s ' é t e n d a n t a u s s i l o i n Î j " ' ! ? a n t c " a ? s e s : - d< ^ n s cette zone rossi-

t i ca t ion est plus avancée et la quanti té d'os 
• q u e v a l e p é r i o s t e , s 'accroî t à mesure qu'on s'éloigne du cart i lage. 

dure la croissance 
de l'os (FIG. 36). Il 
va sans dire que les 
parties de cet os 
spongieux les plus 
rapprochées du cen-
tre de la diaphyse 
sont les plus ancien-
nes et disparaissent 
finalement par ab-
sorption, en même 
temps que se forme 
le canal médullaire. 
Dansl'épiphyse, l 'os 
spongieux est aussi 
d'origine enchon-
drale et se déve-
loppe aux dépens 
de la couche pro-
fonde du cartilage 
articulaire. Au-des-

c 

c'est-à-dire jusqu'à la limite du cartilage articulaire. 

74. Formation intermembraneuse. Tous les os qui ne 
sont pas préformés comme cartilages, chez l 'embryon, 
sont développés directement aux dépens du périoste, 
de la même manière que l'os périostal décrit tout à 
l 'heure (FIG. 37). Là, aussi, l'os nouvellement formé est 

FIG. 37 . — U n e p e t i t e m a s s e d e s u b s t a n c e o s s e u s e d u p é r i o s t e 
d e l a m â c h o i r e i n f é r i e u r e d u f œ t u s h u m a i n . 

a, couche ostéogénique du périoste: — b, cellules géantes multinuclèées, 
myéloplaxes. La cellule géante au milieu île la marge supérieure correspond 
à un ostéoclaste, tandis que la plus petite à gauche de la figure semble inté-
resser la formation de l 'os. Au-dessus du c les ostéoblastes sont entourés 
p a r l a substance osseuse et sont ainsi convertis en cellules osseuses. 

d'abord spongieux, et il subit graduellement dans ses 
dernières couches, la modification qui l 'amènera à 
l'état d'os compacté. 



Dans tous les cas, pendant la vie embryonnaire et 
après la naissance, l'accroissement de l'os en épais-
seur se fait par couches développées suivant le pro-
cessus de l'os périostal; celui-ci d'abord spongieux se 
convertit graduellement en os compacte. 

75. Toute la substance osseuse est formée chez 
l 'embryon, et après la naissance par les ostéoblastes 
ou cellules à moëlle (Gegenbaur et Waldeyer). Chaque 
ostéoblaste est l'origine d'une zone de matrice osseuse ; 
dansle centre de celle-ci, l'osléoblaste persiste comme 
une petite masse protoplasmique nucléée, qui se ra -
mifie graduellement et représente alors une cellule 
osseuse. La matrice osseuse est d'abord constituée 
par un fibrillaire mou qui s'imprègne graduelle-
ment et uniformément de sels de chaux. Cette impré-
gnation par t toujours du centre d'ossification J . 

76. Partout où se manifeste le processus d'absorp-
tion du cartilage calcifié ou de la substance osseuse, 
on rencontre de grandes cellules protoplasmiques 
nucléées, appelées les myéloplaxes de Robin. Kôlli-
ker a montré leur rôle dans l'absorption de la matrice 
osseuse, et de là le nom d'ostéoclaste (FIG. 37). Pour 

1 De l'ossification en général. •— Lorsqu'on je t te un coup 
d'œil d 'ensemble sur le processus en apparence si complexe de 
l 'ossification p rop remen t dite, en laissant de côté tou tes les 
fausses apparences d 'os ; telles que les calcifications séniles ou 
morb ides des cart i lages permanents , e tc . , on reconnaî t bien 
vite que l 'agent essentiel d e l à formation de la subs tance osseuse 
est l 'é lément qu i a reçu de Gegenbauer le nom à'ostéoblaste .— 
Quelle que soit l 'or igine de ces cellules qui sont destinées à deve-

ce qui est de leurs rapports avec le cartilage, on peut 
les nommer chondroclastes. Dans le processus d'ab-
sorption, on trouve ces myéloplaxes dans des espaces 
plus ou moins larges qui semblent avoir été creusés 
par elles. Ces espaces ou lacunès d'absorption sur la 
surface des os sont appelés lacunes de Howship. 
Ils contiennent invariablement un certain nombre 
d'ostéoclastes. On peut cependant montrer que les 
myéloplaxes ont aussi un rôle dans le développement 
des os et qu'elles donnent naissance à de nouvelles 
couches osseuses avec leurs cellules osseuses. Dans 
les premiers stades du développement fœtal de la mâ-
choire, on peut constater ce rôle avec une grande 
netteté (FIG. 37) 1 . 

n i r d e s cellules osseuses , lorsqu'el les se ront enveloppées, englo-
bées par la substance qui se charge de sels calcaires, il n 'en est 
p a s moins vrai q u e là où ces cellules se mont ren t , là aussi l a 
substance osseuse se fo rme. 

Que le cart i lage cède la place à l 'os, comme c'est la règle 
pour les os des membres , ou que ces ostéoblastes se mon t r en t 
en t ra înées dans le tissu f ibreux des os de la voûte du crâne , 
peu impor te ; toujours les ostéoblastes semblen t ê t re un point 
d 'appel pour la subs tance osseuse qu i se dispose sous fo rme de 
travées, d 'abord t rès minces à leur contact immédia t , et qui 
finit pa r les envelopper p o u r fo rmer les cellules osseuses de 
l 'os embryonna i re . 

L'activité du développement des os peu t se mesure r à l 'abon-
dance des ostéoblastes qu 'on y t rouve . 

On serait m ê m e ten té de croire que ces cellules spéciales 
élaborent la subs tance osseuse pa r " n e sorte de sécrétion qui 
n 'es t pas sans analogie en ana tomie géné ra l e .—Les odontoblastes 
fabr iquent de la dent ine , cer ta ines cellules des mol lusques 
élaborent les p r i smes de l 'écaillé, e tc . 

* Développement des articulations. — Les a m a s car t i lagi-
neux , d'abord opaques , puis hyal ins , appara i ssen t dans les 
bourgeons des m e m b r e s , s 'étendent, et semblent marcher à la 



77. La dentine forme la part ie principale des dentsj 
Elle est constituée par une substance fondamentale 
calcifiée, dans laquelle sont un grand nombre de ca-
naux arrangés perpendiculairement — les tubes de la 
dentine. — contenant les fibres de la dentine. A cer-
tains égards, la dentine estsemblable àl 'os, bien qu'en 
différant par des particularités essentielles. Cette simi-
litude se remarque dans le développement embryon-
naire. La dentine est d 'abord formée d 'un tissu con-
nectif embryonnaire subissant des transformations 
spéciales. De même que dans l 'os, les cellules jouent 
un rôle dans la production de la substance fonda-
mentale qui se calcifié pa r imprégnation de sels de 
.chaux, et dans la production des fibres de la dentine 
qui sont des processus des cellules pénétrant dans les 

rencontre les u n s des au t res . Le r é s u l t a t de l 'extension des 
taches hya l ines , c'est qu 'el les a r r i v e n t b ientô t à se toucher , et 
on peu t a lors considérer les s e g m e n t s car t i lagineux comme 
en t i è rement fo rmés . Mais, au n iveau d e la l igne de contact de 
ces car t i lages , pers is te une zone q u e l 'on peu t appeler bande 
articulaire e t q u i offre des ca rac tè res tou t à fai t spéciaux ; 
cette bande articulaire, p r e m i e r r u d i m e n t des surfaces de' 
g l issement , es t bien e l le-même do na tu re car t i lagineuse 
Jama i s les é l émen t s figurés q u ' o n v rencontre ne sont ' séparés 
p a r u n e quan t i t é aussi abondan te de mat iè re a m o r p h e que clans 
le reste du s e g m e n t sque le t t i que . De p lus , les cellules du 
cartilage, dans cette zone, son t a l longées , fus i formes , à g r a n d 
axe paral lèle à l ' interl igne. Su r les m e m b r e s d 'un embrvon 
humain de deux mois environ, ce t te bande articulaire é tabl i t 
une soudure complè te entre les pièces car t i lagineuses 

Avant la f o rma t ion de la fente ar t iculai re , on voit se diffé-
rencier, dans la bande articulaire, u n e l igne claire, pauvre en 
é léments figurés, séparant en deux la couche des cellules 
car t i lagineuses fus i formes et ser rées , en sorte que . sans qu' i l 
existe encore de cavité, les deux extrémités des segmen t s cart i -

canaux. Les détails concernant la structure et la dis-
tribution de la dentine seront décrits lorsqu'il sera 
question des dents. 

lagineux sont déjà l imitées p a r deux zones se colorant forte-
ment p a r l e carmin, qui seront p lus ta rd les surfaces d iar thro-
dia les . 

Sur les ar t iculat ions d 'un embryon humain de deux mois e t 
demi environ, on peu t apercevoir les premiers rud iments de 
la cavité art iculaire. Il est vrai, comme l 'a dit Schulin, que 
souvent le début de la fente art iculaire se mont re su r les côtés 
de l 'articulation et que la par t ie centrale est encore soudée, à 
ce momen t , par la bande ar t icu la i re ; la fissuration gagne , en 
général , des part ies latérales vers le centre, et les surfaces 
cart i lagineuses ne se séparen t que graduel lement . Quant au 
mécanisme de la product ion m ê m e de la fente, il f au t faire 
intervenir des phénomènes d 'ordre nutritif et moléculaire, 
é tabl issant , en somme, u n e séparat ion entre des éléments ana to-
miques d'abord en contiguï té imméd ia t e . (Développement des 
cavités et des moyens d'union des articulations. Variot, Thèse 
d'agrégation, 1883.) 



CHAPITRE Vil i 

T I S S U MUSCULAIRE L I S S E 

78. Ce tissu est composé de cellules nucléées, con-
tractiles, mais non àia manièredes cellules amiboïdes ; 

leurcontraction s'étend dans unedirection déterminée! 
et elles deviennent plus courtes et plus épaisses durant 

FIG. 38, A. - Fibres muscula i res lisses, isolées. 

L C S d C l a des 

la contraction. Ces cellules sont allongées, fusiformes 
ou comme étirées en ruban (FIG. 38, A), et présentent 
a chaque extremité un processus plus ou moins long 
généralement unique et quelquefois ramifié. Chaque 
cellule contient un noyau ovale qui est aplati, si la 

cellule elle-même l'est aussi. La substance cellulaire 
est une substance pâle, paraissant homogène ou va-
guement striée dans le sens longitudinal. Dans l 'état 
de contraction extrême, le noyau peut devenir plus ou 
moins plissé, et ses contours ont une apparence on-
dulée ou en zigzag. 

Ce fait a été observé par Klein dans certaines pré-
parations, par exemple dans les cellules musculaires 
lisses du mésentère du lézard, chez lequel chaque 
cellule musculaire est formée d'une gaine élastique 
délicate, en dedans de laquelle est un faisceau de me-

FIG. 38, B. — Une cellule muscu la i re lisse du mésentère 
du peti t lézard. 

(Montrant plusieurs places où la substance musculaire apparaî t contractée 
et épaissie. A ces places, les rides de la gaine sont apparentes . ) 

nues fibrilles qui déterminent une striation longitudi-
nale de la cellule. Ces fibrilles sont la partie contrac-
tile delà fibre musculaire ; elles se contractent autour 
du noyau, et ont des connexions intimes avec le réti-
culum intra-nucléaire. Quand la cellule est contractée, 
la gaine présente des rides transversales (FIG. 38, B). 

79. Les cellules musculaires lisses sont agrégées en 
faisceaux plus ou moins volumineux par une substance 
cémentaire interstitielle, albumineuse, homogène. 
Les cellules sont imbriquées par leurs extrémités. 
Les faisceaux peuvent former des plexus ; ils peuvent 



être agrégés par du tissu cellulaire, en groupes plus 
ou moins longs, et ceux-ci forment des masses ou 
membranes continues. Dans la paroi musculaire de 
la vessie, dans le muscle ciliaire, dans les muscles 
arrecteurs des poils, dans le tissu musculaire du scro-
tum, on distingue des plexus très caractérisés de fais-
ceaux de fibres musculaires lisses. Dans la muscularis 
mucosce de l'intestin, de l'estomac, dans la paroi mus-
culaire externe des mêmes organes, dans l 'utérus, 
dans la vessie, etc., apparaissent des membranes con-
tinues de tissu musculaire lisse. 

Quand les cellules m u sculaires forment des faisceaux 
plus larges, elles sont plus ou moins pressées les unes 
contre les autres, et , p a r suite, sur une coupe t rans-
versale, elles offrent u n contour polygonal. 

80. Le tissu musculaire lisse se rencontre dans les 
régions suivantes (FIS. 39): dans la m uscularis mu cosœ1 

dans celles del 'œsophage,de l 'estomac,du gros intestin 
et de l'intestin grêle, dans la paroi musculaire externe 
des deux tiers ou delà moitié inférieurs de l 'œsophage 
del'homme, dans celle de l'estomac et de l'intestin, dans 
la paroi du bassinet, dans la capsule externe du rein; 
dans la paroi musculaire de l 'uretère, de la vessie et 
de l 'urèthre, dans les tubes de l'épididyme, dans le 
canal déférent, dans les vésicules séminales et la pros-
tate, dans les corps caverneux et spongieux, dans le 
tissu de l'ovaire, dans le ligament large, dans la paroi 
musculaire del 'oviducte , de l 'utérus et du vagin, dans 

t u h ? H i & t i f U S C U l a i r e m i n c e ' s o u s - j a c e n t e à l a m u q u e u s e d u 

la partie postérieure ou molle de la paroi de la tra-
chée, dans les grandes et les petites bronches, dans 
les conduits alvéolaires et dans les infundibulas du 
poumon, dans la plèvre pulmonaire du cobaye, dans 
le péritoine de la grenouille et du lézard, dans la par-
tie supérieure de la paupière supérieure, et dans la 
fente orbitaire, dans le sphinc-
ter et le dilatateur de la pupille, 
dans le muscle ciliaire, dans la 
capsule et les trabécules de la 
rate, dans les trabécules de 
quelques glandes lymphati-
ques, dans les muscles arrec- _ __ 
teurs des poils, dans les glandes ^ S ^ 

sudoripares de la peau, dans la F I G . 3 9 . — U n e c o u p e 

tunique dartcuque du je rotum, — ' S 
dans le tissu du mamelon, dans: m u s c u l a i r e d e l ' i n t e s -

les larges conduits excréteurs tin. 
des glandes salivaires et pan- ^ j g S ^ g g j J 
créatiques, dans la paroi mus- à différentes hauteurs ; les la r -

1 1 . ges corpuscules correspondent 
culaire de la vésicule biliaire, ¿u milieu des cellules mus-
, . , . culaires, les petits aux ex t ré-
du conduit hepatique et cys- mités d 'autres cellules.) 

tique. L'aorte et les artères ont 
une plus grande quantité de tissu musculaire lisse 
que les veines et que les lymphatiques. 

81. Sous le rapport de la longueur, les cellules mus-
culaires lisses varient dans des limites considérables, 
depuis 2mm,07 jusqu'à 0mm,057. Celles de l'intestin, 
de l'estomac, des voies respiratoires, urinaires et géni-
tales sont très longues comparativement à celles des 



vaisseaux sanguins, qui n'ont parfois qu'une longueur 
double ou triple de leur diamètre, et sont en même 
temps ramifiées à leurs extrémités. Le tissu muscu-
laire lisse est richement pourvu de vaisseaux san-
guins ; les capillaires forment des mailles oblongues, 
bien que leur nombre ne soit pas si grand que dans' 
le muscle strié. Les nerfs des muscles libres viennent 
tous du sympathique ; leur distribution et leur termi-
naison seront décrites dans un prochain chapitre. 

CHAPITRE IX 

TISSU MUSCULAIRE STRIÉ 

82. Ce tissu se compose de fibres extrêmement 
longues (depuis 27mm jusqu'à 40mm), plus ou moins 
cylindriques et d'un diamètre variant entre 0mm, 1 et 
0m m , 004. Elles apparaissent transversalenent striées, 
d'où le nom de fibres musculaires striées. Ces fibres 
sont unies par des faisceaux délicats de tissu cellulaire, 
contenant des cellules ordinaires du tissu cellulaire 
(endomysium), de manière à former des faisceaux de 
fibres musculaires plus ou moins larges ; ces faisceaux 
musculaires sont encore agrégés en groupes, par 
des nappes ou cloisons de tissu cellulaire — péri-
mysium ; — ces derniers groupes forment, en s'unis-
sant, les fascicules ou subdivisions d'un muscle 
anatomique. Le tissu cellulaire formant le périmysium 
est le vecteur des larges rameaux vasculaires et 
nerveux. L'endomysium contient les vaisseaux capil-
laires qui forment des réseaux très riches à mailles 
allongées et qui sont toujours placés entre les fibres 
musculaires. Les capillaires et les veines se montrent 
très onduleux et contournés dans les faisceaux contrac-
tés, et plus rectilignes dans les faisceaux non contrac-
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tés. Les petits vaisseaux sont pourvus çà et là de 
dilatations spéciales en forme de saccules qui jouent 
le rôle de réceptacles de sûreté pour le sang, quand, 
lors d'une subite contraction maxima, il est chassé 
hors de quelques-uns des capillaires. 

83. La fibre musculaire durant la contraction 
devient plus courte et plus épaisse. Dans les fibres 
musculaires vivantes et intactes, la contraction 
soit spontanée, soit produite par l 'application d'un 
stimulus, par t d 'un point et s'étend sur toute la fibre 
musculaire comme une onde — onde de contraction; 
— celle-ci progresse par un épaississement graduel et 
rapide le long de la fibre, la portion en arrière de 
l'onde reprenant son diamètre primitif. 

84. Quand la fibre musculaire est examinée à l'état 
frais ou après l 'action de certains réactifs, elle montre 
les parties constituantes suivantes (FIG. 40) : (1) une 
mince tunique enveloppante, homogène, transpa-
rente, semblant de nature élastique, le sarcolemme; 
(2) de minces lignes noires traversant la fibre à des 
intervalles réguliers comme pour subdiviser l'espace 
limité p a r l e sarcolemme en compartiments uni-
formes transversaux, les compartiments musculaires 
de Krause. Ces lignes noires sont les membranes de 
Ivrause. Examinés à un fort grossissement, ces com-
partiments semblent être pénétrés et cloisonnés par un 
grand nombre de lignes minces, transparentes, longi-
tudinales (voir plus bas), et, dans ces conditions, ces 
lignes paraissent formées d 'une seule rangée de 

granules. Les membranes de Krause semblent fixées 
au sarcolemme. Aussi, lorsqu'une fibre musculaire 
se contracte ou lorsqu'elle semble contractée ou rac-

- FIG. 40. — Fibres muscula i res striées (hydrophile). 

a , sarcolemme ; b. m e m b r a n e de K r a u s e . (Les é léments sa rcous sont bien 
•visibles.) Dans À , les noyaux ob longs des corpuscules musculaires sont 
i n d i q u é s : dans B, le sarcolemme est anormalemen t écar té du contenu mus-
cula i re . (Les disques contract i les sont bien indiqués , ainsi que les é léments 
sarcous.) 

courcie après l'action de forts réactifs, ou simplement 
lorsqu'elle est détachée de ses points d'attache, sa 
surface n'est point lisse, mais régulièrement et trans-
versalement ondulée, les vallées étant produites par 
l 'attache des membranes de Krause*au sarcolemme. 
En étendant la fibre musculaire au delà de son état 
passif, sa surface devient aussi inégale et ondulante, 
mais en sens inverse. 



85. Le sarcolemme et les membranes de Krause 
représentent une sorte de charpente. Dans les com-
partiments musculaires est contenue la substance 
musculaire qui consiste, (à) en une substance contrac-
tile ou principale (Rollett). Cette substance est for-
mée d'un disque large et doublement réfringent, 
occupant la plus grande partie d'un compartiment, 
sauf une couche plus ou moins épaisse au voisinage 
de la membrane de Krause ; (b) cette dernière couche 
est constituée par une Substance fluide, homogène, 
transparente, formant le disque latéral d'Engelmann, 
ou substance secondaire de Rollett (elle est isotrope). 
Dans ce disque latéral, on voit parfois une rangée 
transversale de granules ; mais cette apparence est 
loin d'être constante. Le disque contractile semble 
homogène, mais il est composé, en réalité, d'éléments 
prismatiques ou en forme de baguettes, les sarcous 
éléments de Bowman, chacun étant aussi long que 
le disque contractile. Ces sarcous éléments sont très 
rapprochés ; et il existe entre eux, à l'état frais et 
vivant, une couche extrêmement mince d'une subs-
tance interstitielle, transparente, homogène, iden-
tique avec celle du disque latéral. Après la mort et 
la rétraction des sarcous éléments, cette substance 
interstitielle est plus distincte et se montre sous 
l'aspect de lignes claires, longitudinales séparant 
les sarcous éléments dans chacun des comparti-
ments. L'apparence totale résultant de cette dispo-
sition est celle de la striation longitudinale; les 
sarcous éléments des compartiments successifs 
forment des fibrilles, appelées les fibrilles primi-

tives\ Quelquefois dans les fibres musculaires dur-
cies, la substance des sarcous éléments montre une 
partie moyenne transparente s'étendant transversa-
lement dans le disque contractile entier ; de là résulte 
une zone transparente occupant le milieu du disque 
et connu sous le nom de disque médian de Hensen. 

86. En fait, chacune des fibrilles est constituée par 
une rangée successive de sarcous éléments, avec la 
portion correspondante des membranes de Krause et 
les portions adjacentes des disques latéraux. Généra-
lement, chaque fibrille est le plus mince au point 
correspondant à la membrane de Krause et aux 
disques latéraux, et plus épaisse dans la partie qui 

4 Constitution du faisceau musculaire. — Les histologisles 
rancais (Robin, Pouche t , Rouget , etc.) sont à peu près d 'ac-

cord* pour admet t r e que le faisceau musculaire, enveloppé de 
myolemme, est décomposable en fibrilles muscula i res , consti-
tut ives qui n e sont qu 'accolées les unes aux aut res par une 
quan t i t é variable de subs tance amorphe . - Même à l 'é tat frais, 
l a décomposit ion en fibrilles est possible sur certains faisceaux 
muscula i res de l 'hydrophi le , alors que la segmentat ion en 
d isques est impossible . Ce serai t sur tout au niveau du disque 
mince divisant en deux la g rande strie claire que l 'accotement 
des fibrilles entre elles serai t immédia t . 

Les détai ls de la striation transversale des faisceaux muscu -
laires et fibrilles, spécialement observés sur les muscles des 
insectes, ont été très diversement interprétés , et, suivant ces 
in terpré ta t ions , les théories microscopiques de la contraction 
musculaire varient . 

Suivant Krause, Klein, etc. (voir le texte), le faisceau mus-
culaire serai t cloisonné pa r des septa arr ivant à se fusionner 
avecle sarcolemme, ces sep ta cor respondant aux disques minces. 
De là la décomposition du faisceau musculaire , dans sa total i té , 
en petits compar t iments . 

Mais si l'on a égard à la facile dissociation des fibrilles, m ê m e 



correspond a u x sarcous éléments, de manière à pré-
senter en réalité un aspect moniliforme (Haycraft). 
Cet aspect variqueux est plus apparent quand les 
éléments sarcous sont plus courts et plus épais 
(FIG. 43, A, B, c). Ces différences, dues à la structure 
seule, suffisent à produire la striation transversale 
dans les fibres musculaires. Mais il faut savoir qu'une 
fibre contractée ou rétractée, môme à un très faible 
degré, montrerai t une striation transversale due à la 
surface ondulaire sus -ment ionnée . Toute fibre 
offrant l 'aspect moniliforme montrerait la même 
striation transversale (Haycraft) ; ce fait est habituel-
lement observé sur les fibres durcies, c'est-à-dire 
rétrécies et p l u s ou moins contractées; l'explication 

i n ' Ä f n w l a c o n t i n u i , t é d " d i s c I u e ' " ¡ n e e représen tan t une 
mat ique ^ f a Í S C 6 a U m u s c u l a i r e devient problé-

, r i ï J l , T l V e r t p f f a i t e m e n t « P o s é e s d a n s le t ra i té t echn ique 

n m r Í Á T T ' e r , T e S l G S t h é o v i e s Principales de la contraction m u s c u l a i r e (p. 86 et su ivan tes ' 
La théorie d e s disdiaclas tes d e Brücke n e repose su r aucun 

fondement, p u i s q u e l 'existence des d isdiac las tes d a n s la S 
musc iüa i re r e s t e à p r o u v e r ; leur c h a n g e m e n t d ' o r i e n t a t o n 
saura i t etre u n e expl icat ion sér ieuse de la contract ion. 

D apres K r a u s e , la logette l imitée pa r deux d i sques minces 
contiendrai t a u c e n t r e le d isque épais ou sombre , et les p a r t i e s 
claires sépa ran t le disque épais des d i sques m nces s e r a í n 
consti tuées p a r u n e substance l iqu ide qu i lors de s a con t rac -
tion, se dép lace ra i t et occuperai t les pa r t i e s la térales du d isque 
épais qui a r r i v e r a i t au contact des d i sques minces na ses 
part ies a n t é r i e u r e s et pos tér ieures • d e l ? • 

total de la fibre. ^ u & i e " e u r e s . 'le l à le raccourc issement 

Pour Merkel, i l existerait , ou t re la cloison formée na r le 

i * - * SÈ ï l ï f t ï ï ï : I 

de cette apparence se rapporte à ce qui vient d'être 
dit. Les fibres dans l'extension, ou celles qui n'ont 
pu se rétracter, offrent généralement la striation 
longitudinale prononcée, tandis que la striation trans-
versale semble très faible; cette dernière est due aux 
différences structurales. 

87. En observant une section transversale portant 
perpendiculairement sur une fibre musculaire fraîche 
et vivante, la substance musculaire au dedans du 
sarcolemme apparaît comme une substance transpa-
rente, vitreuse, traversée çà et là par des lignes bril-
lantes. Ces lignes, croissant graduellement en nombre," 
s'unissent en fin de compte de manière à former un 
réseau dense. Ainsi est constituée une sorte de 

Lors de la contract ion, la substance épaisse et mobile (il n 'y 
aurai t pas de l iquide pour Merkel dans les logettes) s 'éloigne-
rait de la s tr ie de Hensen où elle es t accumulée à l 'état de repos 
pour se rapprocher du d isque mince. Enfin, à une certaine 
période de la contraction, la striation disparaî t ra i t , la substance 
rempl issant un i fo rmémen t toute la case. 

Nous rappelons , pour mémoire , la théor ie de Rouge t , compa-
r an t la fibrille au style d ' une vorlicelle. 

Ranvier pense « que le phénomène essentiel de la contraction 
muscula i re consiste dans un changement de forme e t de volume 
du d isque épais ». — Ces disques, en se raccourcissant , passen t 
de l 'état de bâ tonnets à l 'é tat sphé r ique ; le raccourcissement 
serait encore augmenté par ce fait que les d isques épais , en 
changeant de forme, perdra ien t de leur masse ert abandonnan t 
u n e par t ie du plasma qui les imbibe . L'accroissement du dia-
mètre t ransversal du faisceau et le durcissement du muscle 
seraient a t t r ibuables à cet te exudat ion de p lasma qui se répan-
drait sur les côtés des d isques ou dans leur intervalle. — Enfin, 
d 'après le m ê m e auteur , la mult ipl ici té des é léments contrac-
tiles (disques épais) dans un faisceau serai t éminemment favo-
rable à la rapidi té des échanges moléculaires. 



mosaïque plus ou moins régulière, dont les petits 
espaces forment ce qu'on appelle les « aires ou 
champs de Cohnheim s (FIG. M). Chacun d'eux 

correspond à la coupe op-
¿ I f g ^ tique d'un prisme élémen-

taire sarceux; cette surface 
M i & k M i Ê m m e s t S^nulaire, comme si elle 

résultait de la coupe d'un 
faisceau de fines fibrilles. Si 
cela est en réalité, chaque 
élément sarceux devra être 
considéré comme un fais-
ceau de petites baguettes. 
Les lignes brillantes limitant 
les champs de Cohnheim 
sont la substance intersti-
tielle. Quand une fibre mus-
culaire se rétracte après la 
mort ou après l'action de 

quelque puissant réactif, les champs de Cohnheim se 
rétrécissent sous forme de petites aires circulaires, 
séparées par une quantité relativement large de subs-
tance interstitielle. 

FIG. 4 1 . — F i b r e s m u s c u -
l a i r e s s t r i é e s e n c o u p e 
t r a n s v e r s a l e . 

(Chaque fibre est limitée pa r 
le sarcolemme ; la substance mus-
culaire est divisée en espaces de 
Cohnheim.) 

88. Durant la contraction, la striation transversale 
est beaucoup plus serrée : le disque obscur devient 
plus mince dans la direction du grand diamètre de 
la fibre, mais plus large transversalement. Lorsque 
les disques latéraux sont le plus large dans une fibre, 
les disques obscurs ou contractiles sont le plus 
espacés. 

A la surface de la substance des fibres muscu-
laires, mais dans le sarcolemme, on voit de petits 
noyaux isolés, oblongs, qui appartiennent à de petits 
corpuscules protoplasmiques plus ou moins ramifiés, 
les corpuscules musculaires. Dans les fibres adultes, 
il n'y a que peu de ces éléments, et ils sont éloignés 
les uns des autres ; dans les fibres jeunes et en voie 
d'accroissement, ils sont nombreux et larges. Leur 
protoplasme est la substance qui se convertit en 
substance musculaire ; c'est la matière aux dépens de 
laquelle de nouvelles fibres se développent et qui 
sert à l'épaississement des faisceaux déjà développés, 
comme, cela arrive par exemple lorsque ces faisceaux 
ont une activité continue. Dans les fibres musculaires 
de l 'homme et de la plupart des vertébrés, excepté 
dans les fibres du cœur, les corpuscules musculaires ' 
sont situés à la surface de la substance musculaire ; 
mais chez les invertébrés, spécialement chez les 
insectes et les crustacés, on trouve souvent ces corpus-
cules dans la partie centrale des fibres où on les voit 
quelquefois former comme une masse cylindrique 
continue de cellules protoplasmiques nucléées. 

89. Chez l 'embryon, les fibres musculaires se 
développent par des cellules nucléées fusiformes 
(Remak, Weissman, Kôlliker). Une cellule fusi-
forme, avec un noyau ovale, croît rapidement en 
longueur et en épaisseur; son noyau se divise à 
plusieurs reprises, et est l'origine d'une série de géné-
rations de noyaux, tandis que la cellule continue à 
croître en longueur. La substance protoplasmique 



tout le long de la cellule donne origine à la substance 
musculaire - éléments sarceux et disques latéraux 
- pendant qu'un pet i t reliquat du protoplasme reste 
accole autour du noyau comme le corpuscule muscu-
laire ; ce protoplasme continue à augmenter de 
quantité, et, par suite de cette augmentation, s'ef-
fectue la transformation en substance musculaire 
(FIG. 42). C'est ainsi que la libre croît en épaisseur. 

FIG. 42. - Une fibre m u s c u l a i r e str iée du d iaphragme du 
cobaye. 

i l s ( L e r \ e n 7 p S o m L S r ^ r e S S O n S f U § m e n t & d e Y 0 , " m e e t ^ nombre ; 
l a i r e T a l a n o u v e l l e lormation de l a substance muscu-

Donc une cellule embryonnaire fusiforme donne 
naissance à une fibre musculaire, qui, d'abord très 
mince, continue à croî t re en épaisseur par suite de 
1 active croissance d e s corpuscules musculaires. Le 
sarcolemme semble ê t r e formé d'autres cellules que 
des cellules musculaires. 

90. Les fibres musculaires striées, considérées dans 
leur ensemble, sont ordinairement fusiformes, deve-
nant graduellement p lus minces vers leurs extrémités. 
Elles sont ramifiées d a n s quelques cas exceptionnels, 

par exemple dans la langue où, en passant suivant 
une direction transversale dans la membrane 
muqueuse, elles deviennent richement ramifiées. 

91. Les fibres musculaires se terminent dans les 
tendons, soit par une extrémité conservant le dia-
mètre de la fibre et se continuant 
avec un faisceau de tissu tendineux 
(FIG. 43), soit par une extrémité 
conique tronquée, se fixant à un 
faisceau de fibrilles de tissu cellu-
laire. Les fibres considérées indivi-
duellement n'ont, comme cela a été 
mentionné plus haut, qu'une lon-
gueur relativement limitée. Aussi, 
suivant que l'on envisage tel ou tel 
point d'un fascicule anatomique, on 
trouve des extrémités de fibres ter-
minales et d'autres originelles. Voici 
comment les choses se passent : le 
contenu d'une fibre se termine sou-
dainement, tandis que le sarcolem- lisMH 
me, comme un très menu filament, 
s'entremêle et se perd dans le tissu 
connectif intermusculaire. 

FIG. 43. — Deux 
libres m u s c u -
laires striées se 
con t inuant avec 
les faisceaux de 
t i ssu fibreux. 

92.Lesfibresmusculairesstriéesdu 
cœur (oreillettes et ventricules), des 
larges veines de la base du cœur (Termi

t
n
c
a^°0" )da"s Ic 

(les veines pulmonaires comprises), 
diffèrent des autres fibres striées par les caractères 
suivants : 1° elles ne possèdent pas de sarcolemme 



N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

distinct ; 2° leurs noyaux sont placés au centre des 
fibres et plus nombreux que dans les fibres ordinaires ; 

3° elles sont excessi-
vement ramifiées ; 
chaque fibre émet-
tant dans son par-
c o u r s de p e t i t e s 
branches qui, se di-
visant continuelle-
ment en fibres plus 
petites, forment un 
réseau serré (FIG. 
43, A). Une coupe 
transversale, por-
tant perpendiculai-
rement à ces fais-
ceaux de fibres, per-
met de voir leurs 
sections croisées, de 

A , m o n t r a n t l a division des fibres et leurs forme et de dimen-
anas tomoses en r é seaux ; — B, par t ie d 'une i r p p o - i i l i p r p s • Il0 

fibre mince, t rès gross ie , mont ran t les fibrilles b l u l 1 1 1 1 c o u l l c * C B ' * 
moni l i formes pr imit ives ; C, une fibrille pr i - chaque noyau d'un 
mitive à un t r è s for t gross issement . 1 

corpuscule muscu-
laire occupe le centre d'un segment prismatique ; 
chaque fibre et ses branches apparaissent ainsi comme 
formées d'une rangée unique de ces segments prisma-
tiques qui semble séparés l'un de l 'autre, au moins 
dans un premier état, par un septum de substance 
t ransparente 1 . 

FIG. 43, A . — Fibres musculaires striées 
du cœur de la souris. 

1 Fibre musculaire du cœur. — La fibre musculaire du cœur, 

TISSU MUSCULAIRE STRIE 1 3 3 

93. Les fibres musculaires peuvent être très nota-
blement pâles, ou très notablement rouges (Ranvier). 
La première apparence se rencontre dans le carré 
des lombes et le grand adducteur de la cuisse du 
lapin, dans les fibres dequels la striation transver-
sale est très distincte et les corpuscules musculaires 
très nombreux; la seconde apparence s'observe dans 
le demi-tendineux du lapin et le diaphragme. Dans 
ce dernier cas, la striation longitudinale apparaît 
très distincte ; mais il convient de dire que ces diffé-
rences ne sont pas constantes dans les fibres muscu-
laires correspondantes des autres animaux (E. Meyer). 

94. Brùcke a démontré que les fibres musculaires 
striées jouissent de la double réfraction à la manière 
de cristaux positifs uniaxiaux (cristal de roche), 
l 'axe optique coïncidant avec le grand axe des fibres. 

outre ces caractères différentiels bien connus, absence de 
sarcolemme, intrication, anastomose d 'une fibre à l 'autre, pré-
sente encore d 'autres part iculari tés absolument spéciales. 

Les imprégnat ions d 'argent décèlent à la surface de la fibre 
des raies s inueuses qui décomposent la fibre en segments 
distincts. Ces raies sont désignées sous le nom de raies 
scalariformes d 'Éberth. En t ra i tan t le myocarde par la potasse 
à 40 p. 100, on décompose complètement la fibre cardiaque 
en segments suivant les stries indiquées par l 'a rgent . Enfin, 
dans certaines affections du myocarde, il y a u n e f ragmen-
tation spontanée de la libre, ainsi que cela a été démontré par 
Renau t de Lyon. 

Sous l 'endocarde du mouton on rencontre des t rabécules 
vaguement striées, pourvues de noyau de distance en distance ; 
ces trabicules anastomosées sont connues sous le nom de cel-
lules Purkinge . Ce sont des fibres musculaires du cœur en 
voie d'évolution, de développement. 

ÉLÉMENTS D'HISTOLOGIE, 2E ÉDIT. 8 



Le disque la té ra l et la substance interstitielle sont 
isotropes, les sarcous éléments et la membrane de 
Krause (Engelmann) offrant la double réfraction. 
Les sarcous é léments ne sont pas cependant les 
derniers éléments optiques, mais ils doivent être 
considérés comme composés de disdiaclastes qui 
sont les vrais é léments réfringents (Brücke). 

CHAPITRE X 

LE CŒUR ET LES VAISSEAUX SANGUINS 

95. (A). Le cœur consiste en une enveloppe séreuse 
extérieure (péricarde viscéral) et en une enveloppe 
intérieure (endocarde) entre lesquelles se trouve la 
paroi musculaire (FIG. 44). Au-dessus du péricarde 
et de l 'endocarde est une couche de tissu cellulaire 
lâche, appelée sous-péricardique et sous-endocar-
dique. 

La surface libre du péricarde et de l 'endocarde 
est recouverte d'une couche endothéliale, comme celle 
des autres séreuses ; c'est-à-dire une couche unique de 
lames cellulaires nucléées, transparentes, de forme 
plus ou moins polygonale ou irrégulière 

1 Constitution de l'endocarde.— Pour MM. Robin et Cadiat 
l 'endocarde doit être distrait des séreuses et considéré comme 
un s imple segmen t de la membrane commune du système vas-
culaire à sang rouge et à sang noir de Bichat. La s t ructure de 
l 'endocarde, à l 'épaisseur près, est ident ique dans les qua t re 
cavités du cœur , et serai t en fai t la m ê m e que celle de la 
tunique in t e rne des veines (Cadiat). 

Cette m e m b r a n e est consti tuée par quat re couches : 
1° Ép i thé l ium ; 
2° Membrane in terne , t un ique c o m m u n e de Bichat , l ame 

striée des au t eu r s a l lemands ; 
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La charpente de ces deux membranes est constituée 
par un tissu cellulaire à texture dense, auquel s'a-
joutent des fibres 

réseaux. Des vais- J 
seaux c a p i l l a i r e s - K f ' l 
sanguins, des vais-
seaux lymphatiques c J 
et de petits rameaux 
de fibres nerveuses 
se^rencontrent par^ - -

se présentent sous e 
forme de trabécules / — m ^ ^ ^ 
lâches de tissu cel-
lulaire, en continui-
té avec le tissu in-
lermusculaire de la 
paroi musculaire du 
cœur. Ce tissu con-
tient dans plusieurs places des groupes de cellules 
graisseuses. 

FIG. 44. — Section t ransversale de 
l 'auricule du cœur d 'un enfan t . 

a, endothélium doublant l 'endocarde; — 
b, endocarde; — c, faisceaux musculaires 
coupés transversalement ; — e, enveloppe du 
péricarde. 

3° Couche cellulaire et su r tou t élast ique ; 
4° Couche cel lulaire sous-endocardique (adventice de 

l 'endocarde) se prolongeant en t re les faisceaux du muscle 
card iaque . 

La t rois ième couche mér i te une a t tent ion spéciale au point 
de vue physiologique. Les faisceaux musculaires du cœur 
dépourvus de myolemme m a n q u e n t d'élasticité e t de résistance. 
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96. A la surface libre des muscles papillaires, dans 
quelques points, à la surface des colonnes charnues et 
à l'insertion des valves, l'endocarde est épaissi par 
du tissu fibreux. Les valves elles-mêmes sont des 
replis de l'endocarde et contiennent comme parties 
essentielles du tissu cellulaire, et , spécialement, 
dans les valves semilunaires, de nombreuses fibres 
élastiques viennent s'y ajouter. Le tissu musculaire 
de la paroi de l'oreillette pénètre un peu dans l'épais-
seur des valves auriculo-ventriculaires. 

Tous les cordages tendineux et les valves sont re-
couverts à leur surface libre par l'endothélium. Des 
traînées spéciales de fibres musculaires apparaissent 
dans le tissu sous-endocardique. 

Les fibres dé Purkinje ; ce sont des fibres particu-
lières qui se montrent dans le tissu sous-endocardique 
chez quelques mammifères et quelques oiseaux; elles 
manquent chez l 'homme. Elles se présentent comme 
des fibres musculaires fines, transversalement striées, 
dont la partie centrale est formée par une masse de 
protoplasme avec des noyaux à intervalles réguliers ; 
c'est la même apparence qu'on retrouve dans quel-
ques fibres squelettiques des insectes. 

L'absence de myolemme est suppléée en quelque sorte par 
cet te couche élast ique endocardique t rès riche, aussi bien que 
pa r une couche élastique analogue qui se t rouve dans l 'épais-
seur du péricarde viscéral e t par ié ta l . — La résistance de ces 
deux couches élast iques endo en ext ra-cardiaques est considé-
rable et peu t ê t re bien appréciée lorsqu 'on fait des injections 
forcées dans les cavités du cœur . Cette résis tance est par t icu-
l ièrement f r appan t e dans les auricules où les faisceaux m u s -
culaires sont très espacés et laissent l 'endocarde et le péricarde 
s'accoler et former seuls la paroi auriculaire. 



97. Les fibres musculaires, dont la structure a été 
décrite dans le précédent chapitre, formant la paroi 
propre du cœur, sont groupées en faisceaux séparés 
par du tissu cellulaire vasculaire. Dans les ventricules, 
les faisceaux sont agrégés en lamelles plus ou moins 
distinctes. Les fibres musculaires du cœur, comme les 
autres fibres striées, sont richement pourvues de vais-
seaux sanguins et de vaisseaux lymphatiques. L 'en-
docarde, le péricarde e t les valvules possèdent leur 
propre système de capillaires. Les lymphatiques for-
ment un réseau péricardique et endocardique ; dans 
la substance musculaire du cœur, les lymphatiques 
nombreux se présentent sous la forme de fentes in-
termusculaires ou bien encore comme des réseaux 
typiques de lymphatiques tubulés. 

98. Les rameaux nerveux du plexus cardiaque for-
ment de riches plexus. En connexion avec quelques-
uns d'entre eux, on t rouve de nombreux amas de cel-
lules ganglionnaires, ou petits ganglions. Ceux-ci 
sont très nombreux dans le plexus nerveux de là cloi-
son de l'oreillette du cœur de la grenouille (Ludwig 
et Bidder) et dans le septum auriculo-ventriculaire 
(Dogiel). Chez l 'homme et les mammifères on trouve 
de nombreux ganglions sur le trajet des branches 
nerveuses sous-péricardiques, surtout au point d'abou-
chement de grosses veines dans le cœur et à la limite 
qui sépare les oreillettes des ventricules 

* Développement du cœur. — Ce n 'es t pas ici le lieu d 'en t rer 
dans des détails sur le développement morphologique du 
cœur. Rappelons seu lement que les premiers rud iments de 

99. Les ARTÈRES (FIG. 45) sont constituées par : 
(a) une couche endothéliale recouvrant toute la 

lumière du vaisseau ; (b) par une couche interne consis-
tant en tissu élastique ; (c) par une couche moyenne 

e. revêtement endothélial ; — l, tunique interne élastique ; — m, moyenne 
musculaire; — a, adventice avec de nombreuses fibrilles élastiques coupées 
en travers. 

Coupe transversale de l 'artère mésentér ique 
inférieure du pQrc. 

FIG. 45. -

cet organe (points nodaux de Dareste) appara issent comme 
des lacunes creusées ent re la lame mésodermique fibro-intes-
tinale et l 'endoderme. Ces deux lacunes, primitivement isolées, 
s 'avancent l 'une vers l 'autre, s 'accolent, la cloison qui les 
séparait disparaî t , et le cœur est alors représenté par u n e 
cavité tubulée unique, formée aux dépens du tissu mésodermi-
que. Pour le développement ultérieur du cœur , incurvation du 
tube, cloisonnement des cavités auriculaire et ventriculaire, 



contenant une grande proportion de cellules muscu-
laires lisses disposées surtout dans le sens transversal 

ou d'une manière circu-

Û
laire ; (d) par une tuni-
que adventice composée 
surtout de tissu cellu-

•jt) laire intriqué avec des 
i r é s e a u x de fibres élas-
0i tiques. 

(«) L'endothélium est 
u n e c o u c b e unique con-
tinue de lames cellulai-

. M ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ K f t y res, aplaties, allongées. 

W l Ê I Ê Ê f ^ ^ Ê k \XvT (6) La tunique interne, 
f , V | / c ' | f A dans l'aorte et les larges 
W ' f l m , artères, a une structure 

^ ; y j / é t r è s complexe ; elle con-
siste en une couche, la 
plus interne, de tissu 
cellulaire, qui est la 
couche interne longitu-
dinale fibreuse de Re-
mak, en dehors de la-
quelle est une mem-
brane élastique arran-
gée plus ou moinslongi-
tudinalement. Celle-ci 
est disposée sous forme 

FIG. 46. — Coupe transversale 
d ' une a r t è re et d 'une veine mi-
croscopiques dans l 'épiglotte 
d 'un e n f a n t . 

A. l 'artère montrant l'endothélium 
nueléé, la tunique musculaire circulaire, 
et a, adventice; — V, la veine mon-
trant les mêmes couches ; — a, la tuni-
que moyenne est beaucoup plus mince 
que dans l ' a r tè re . 

développement des valvules, etc. (Voir les Traités d'embryo-
logie, Kôlliker, t raduction française.) 

Le développement des fibres muscula i res de la paroi car-

de lamelles et composée de membranes fenêtrées de 
Ilenle. (Voir un chapitre précédent.) Plus l 'artère est 
grande, plus la tunique interne est épaisse. Dans les 
artères macroscopiques, la tunique interne est épaisse. 
Dans les artères microscopiques, la tunique interne 
est une mince membrane fenêtrée dont les fibres ont 
un arrangement longitudinal distinct. 

(c) La tunique moyenne est la couche principale de 
la paroi des artères (FIG. 46). Elle consiste en lamelles 
élastiques disposées transversalement (membranes fe-
nêtrées et réseaux défibrés élastiques) entre lesquelles 
on trouve des faisceaux plus ou moins développés de 
cellules musculaires, arrangées circulairement. Plus 
larges sont les artères, plus grande est la proportion de 
tissu élastique relativement au tissu musculaire dans 
la tunique moyenne. Dans les artères plus petites le 
rapport est inverse. Dans les branches microscopiques 
des artères, la tunique moyenne consiste presque en-
tièrement en cellules musculaires, lisses, circulaires, 
entremêlées seulement de quelques fibres élastiques. 

100. Dans les dernières branches des artères micros-
copiques la tunique moyenne musculaire s'interrompt 
par places, les cellules musculaires (circulaires) ne sont 
pas arrangées en une membrane continue, mais for-

diaque, étudié par Robin e t Lebert , a été repris par Eckhard t , 
sur le poulet . 

Du d e u x i è m é a u troisième j ou r de l ' incubation, on voit, dans 
la paroi du cœur, un g rand nombre de noyaux plongés dans u n e 
subs tance granuleuse vaguemen t fibrillaire. A la fin du troi-
sième jour , les fibrilles qu i enve loppent ces noyaux sont p lus 
net tes . 



ment des groupes de petites cellules en une couche 
mince, d'une manière plus ou moins alternante. 
Quand la tunique moyenne se contracte, l'interne pré-
sente des plis longitudinaux. 

L'aorte présente dans les parties 
les plus internes et les plus externes 
de la couche moyenne nombre de 
cellules musculaires longitudinales 
et obliques. D'après Bardeleben, 
toutes les artères larges et de moyen 
calibre possèdent une couche mus-
culaire, plusinterne, longitudinale. 

101. Entre la tunique moyenne et 
la tunique externe, on trouve dans 
les artères larges et de moyen ca-
libre une membrane élastique spé-
ciale, l'élastique externe de Henle. 

(d) La tunique adventice est une 
membrane de tissu cellulaire relati-
vement fin. Dans les artères larges 
et de moyen calibre, il existe un 
grand nombre de fibres élastiques 
spécialement dans la partie la plus 
rapprochée de la tunique moyenne; 

ces fibres forment des réseaux et ont, de préférence, 
une direction longitudinale. Plus l 'artère est large, 
moins l 'adventice présente d'importance, si on la 
compare à l 'épaisseur de la tunique moyenne. Dans 
les artères microscopiques (FIG. 47), l'adventice est 
représentée pa r de minces faisceaux de tissu cellu-

m.i.e 

FIG. 47. — Pet i te 
artère microsco-
pique. 

e, endothélium ; — 
i , tunique interne ; — 
m, tunique moyenne 
musculaire composée 
d'une couche unique d e 
cellules musculaires lis-
ses arrangées circulai-
rement ; — a, a d v e n -
tice. 

laire et par des cellules ramifiées du tissu cellulaire. 
Les artères larges et de moyen calibre possèdent leur 

propre système de vaisseaux sanguins (vaso vasorum) 
situés surtout dans l'adventice et la tunique moyenne; 
on trouve aussi des vaisseaux lymphatiques et des 
fentes lymphatiques dans ces tuniques. 

102. (c). LES VEINES 1 diffèrent des artères pa r l a min-
ceur plus grande de leur paroi. La tunique interne 

1 Structure des veines. — Ch. Robin distingue, dans les 
veines, à l 'exception des sinus, qua t re tun iques qui se re t rou-
vent cons tamment , bien qu 'avec d ' impor tantes modificat ions. 

E n al lant de dedans en dehors, on t rouve : 
1° La tunique in terne ou de Bichat beaucoup moins épaisse 

que dans les ar tères et plus difficilement isolable : cette tun ique 
est revêtue sur sa surface libre par un épi thél ium lamelleux ; 

2° La tun ique à fibres longitudinales, qu 'on ne peu t séparer 
de la précédente que dans les grosses yeines (ces deux pre-
mières tuniques forment à elles seules le revêtement des sinus), 
La tun ique à fibres longi tudinales se compose de fibres du 
t issu cellulaire et élast ique, flexueuses, a r rangées longitudina-
l e m e n t ; elle contient de nombreux vaisseaux capillaires e t 
concourt avec la précédente à former les valvules veineuses ; 

3° La tun ique à fibres circulaires. La plus épaisse, t rès vas-
culaire, contient des fibres cellules en faisceaux disposés circu-
la i rement , ent remêlés dans u n e t r ame de tissu cellulaire e t 
é las t ique sous, forme de fibres ou de lamelles ; 

4° La tun ique adventice ou celluleuse formée du tissu lami-
neux entourant les veines. Il s'y adjoindrai t dans les grosses 
veines (veines caves, sus-hépatiques) des faisceaux longitudi-
neux de fibres l isses. 

Comme conséquence de la vascularité des trois tun iques vei-
neuses principales, M. Robin fait r emarquer la f réquence rela-
tive de la phlébite à l 'artéri te vraie. Les capillaires sanguins 
s 'a r rê tent en effet dans l 'adventice des ar tères sans pénétrer 
dans la tun ique moyenne . 

Pour plus de détails, voir in Journal d'anatomie, 1884. Sur 
la distribution des fibres élastiques dans les parois artérielles 
et veineuses, pa r MM. Retterer et Ch. Robin. 



et la moyenne sont semblables à celles des artères, 
mais plus minces absolument et relativement. La 
tunique moyenne contient, dans la plupart des veines, 
des fibres musculaires circulairement arrangées ; elles 
forment une couche continue comme dans les artères et 
on trouve généralement entre elles plus de tissu cellu-
laire que de tissu élastique. L'adventice est habituelle-
ment la tunique la plus épaisse et consiste surtout en 
tissu cellulaire (FIG. 46). Les plus petites veines, celles 
que l'on rencontre avant les capillaires, se composent 
d'un mince revêtement endolhélial en dehors duquel 
de délicats faisceaux de tissu cellulaire forment une 
adventice. Les valvules des veines sont des replis cons-
titués par l 'endothélium doublant la surface de toute 
la tunique interne et par une partie de la couche 
moyenne musculaire. 

103. Plusieurs veines sont tout à fait dépourvues de 
fibres musculaires, par exemple les veines jugulaires 
interne et externe, la veine sous-clavière, les veines 
des os, de la rétine et celles des méninges céré-
brales et médullaires. Les veines de l 'utérus gravide 
n'ont que des fibres musculaires longitudinales. La 
veine cave, la veine azygos, la veine porte, la veine 
spermatique interne, les veines rénale et axillaire pos-
sèdent une tunique interne circulaire et une tunique 
externe longitudinale. 

Les veines iliaque, crurale, poplitée, mésentérique, 
ombilicale possèdent une couche intérieure et ex-
térieure longitudinale et une couche moyenne mus-
culaire disposée circulairement. 

La tunique interne des veines pulmonaires chez 
l'homme est formée de tissu connectif contenant des 
faisceaux circulaires de cellules musculaires lisses 
(Stieda). 

104. Le tronc des veines pulmonaires possède des 
fibres musculaires striées, qui sont la continuation du 

• tissu musculaire de l'oreillette gauche. 

105. Hoyer a montré qu'il existe une communica-
tion directe entre les artères et les veines sans l'inter-
vention des capillaires — comme dans la matrice des 
ongles, dans l'extrémité du nez et de la queue de quel-
ques mammifères, dans le bout des doigts et des 
orteils de l 'homme, dans le bord du pavillon de l 'o-
reille du chien, du chat et du lapin. 

Dans le tissu caverneux des organes génitaux, les 
veines forment de larges sinus irréguliers ; leur paroi 
est formée par le tissu cellulaire et le tissu muscu-
laire lisse. 

106. (d). Les vaisseaux capillaires sanguins1 sont des 

* Variétés des capillaires. — 11 est démont ré que la conti-
nui té du système artériel e t du système veineux n ' a pas lieu 
seu lement pa r des vaisseaux dont la s t ruc tu re est réduite à 
une couche u n i q u e de cellules épithéliales, mais bien aussi 
pa r des vaisseaux dont la paroi a une s t ructure p lus complexe. 
Au point de vue physiologique, la distinction des capillaires 
en t rois variétés pa r Robin est pa r fa i t ement just i f iée. 

Capillaires de la première variété. — Ce sont des tubes fo rmés 
pa r juxtaposi t ion de cellules épithéliales polygonales, étroites, 
al longées, à bords onduleux. Ces tubes on t un diamètre qui 
varie en t re 0®°>,007 et m ê m e moins, à 0'"°>,030. 

Capillaires de la deuxième variété. — ls diffèrent des précé-
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tubes fins d'environ 0mm ,007 à 0 m m , 0 l . — Leur 
paroi est formée d 'une couche unique de lames endo-
théliales, allongées, transparentes, séparées par de 

d 'argent . 

a, l'endotbélium sur la surface libre de la membrane; — b, les vaisseaux 
capillaires sanguins dans la membrane; leur paroi est une couche d'endo-
thelium. 

minces lignes de substance cémentaire (FIG. 48); 
chaque cellule a un noyau ovale. En fait, la paroi 

dents par l 'addit ion d ' u n e couche de fibres lisses circulaires 
enroulées sur une p a r o i propre , t rès mince , amorphe , résis-
tante, bien distincte de l 'épithélium qui tapisse la face in terne . 
Diamètre variant e n t r e 0 m m ,030 à 0 m m ,070. 

Capillaires de la troisième variété. — Diamètre variant de 
Umm,070 à o m m ,15 . Dis t ingués en artérioles et veinules, selon le 
système vasculaire a u q u e l ils se rendent . Ils diffèrent de. la variété 
qui précède par l ' ad jonc t ion à la couche de fibres-cellules, d 'une 
couche de fibres l amineuses dont la direction générale est 
parallèle à l'axe des vaisseaux. 

des capillaires est seulement une continuation de 
la membrane endotheliale qui recouvre les artères 
et les veines. Dans quelques places, les capillaires pos-
sèdent une adventice spéciale formée de cellules rami-
fiées, nucléées,de tissu cellulaire (hyaloïde de la gre-
nouille, choroïde des mammifères) ; cette adventice 

FIG. 49. — Tissu graisseux jeune de l 'épiploon, ses vaisseaux 
sanguins injectés. 

a, artère ; — 6, veine ; — c, réseau de capillaires. 

peut être représentée par une membrane endothé-
liale (pie-mère cérébrale et spinale, rétine et mem-
brane séreuse), ou par un réticulum adénoïde (glandes 
lymphatiques, His). 

Les capillaires les plus petits se trouvent dans le 
système nerveux central, les plus larges dans la moelle 
des os. Les capillaires forment toujours des réseaux 
dont la richesse et l 'arrangement varient dans les dif-
férents organes'suivant la nature et l 'arrangement des 
éléments du tissu (FIG. 49). 



107. Si les capillaires sont anormalement distendus, 
comme dans l'inflammation ou dans toute autre condi-
tion, la substance cémentaire interposée aux cellules 
plates est exposée à se rompre, d'où la formation de 
menus orifices qui peuvent devenir de plus larges 

», une petite veine ; — a , bourgeons protoplasmiques pleins de la paroi 
d'un capillaire en connexion avec les corpuscules du tissu connectif : — c un 
bourgeon plein jeune . 

trous ou stomates. Le passage des globules rouges 
du sang(diapédèse)et la migration des globules blancs 
du sang au travers des capillaires non rompus et des 
petites veines devient manifeste au niveau de ces stig-
mates et de ces stomates. 

108. Les capillaires jeunes et envoie d'accroissement, 
dans les tissus normaux et pathologiques, montrent 
des processus pleins, sous forme de filaments plus ou 
moins longs, protoplasmiques, nucléés (FIG. 50), dans 
l'épaisseur desquels le canal du capillaire se pro-
longe graduellement, de sorte que le filament se 
convertit en un nouveau rameau capillaire. De sem-
blables capillaires en voie d'accroissement sont sus-
ceptibles de se contracter (Stricker). 

Tous les vaisseaux sanguins, artères, veines et 
capillaires, dans les premiers stades de leur vie em-
bryonnaire ou adulte, ne sont autre chose que des 
tubes fins dont la paroi consiste en une simple mem-
brane endothéliale. Dans le cas où le vaisseau se 
transforme en une artère ou en une veine, des cellu-
les s'adjoignent à l 'extérieur de la paroi endothéliale 
formant les éléments élastiques, musculaires ou les 
éléments du tissu cellulaire de là paroi. 

109. Dans le premier stade, chez l 'embryon aussi 
bien que chez l'adulte, le vaisseau est représenté par 
une cellule protoplasmique, nucléée, pleine, allongée 
ou fusiforme, ou ramifiée. Cette cellule peut être 
une cellule isolée du tissu cellulaire indépendante de 
tout vaisseau préexistant, ou elle peut se montrer 
comme une excroissance solide, protoplasmique de la 
couche endothéliale d'un capillaire (FIG. 51). Dans les 
deux cas, il se produit un processus d'évidement qui 
creuse la cellule. Des vacuoles isolées apparaissent 
d'abord, puis deviennent graduellement confluentes, 
et ainsi un vaisseau se trouve formé, irrégulier dans 



les contours, mais peu à peu acquérant de plus en 
plus une fo rme tubulée. 

S'il s 'agit d'une cellule isolée, ces processus pro-
toplasmiques grandissent par degré jusqu'à ce qu'ils 

», veine cap i l l a i r e avec des masses d e pigment dans la paroi ; — a, bour-
geon pro toplasmique nuciéé; — l, anostomose soiide entre deux capillaires 
voisins. 

FIG. 5 1 . - D é v e l o p p e m e n t d e s v a i s s e a u x s a n g u i n s c a p i l l a i r e s 
d e l a q u e u e d u t ê t a r d . 

atteignent le capillaire le plus rapproché, à la paroi 
duquel ils se fixent, et, en fin de compte, la cavité de 
la cellule s 'ouvre au travers des processus, dans le 
calibre d 'un vaisseau capillaire. 

La paroi des capillaires jeunes est constituée par un 
protoplasma d'apparence granulaire (la substance 

cellulaire originelle) et dans ce protoplasma sont dis-
séminés, d'une manière plus ou moins régulière, des 
noyaux oblongs, dérivés par multiplication du noyau 
de la cellule originelle. Au stade le plus avancé, une 
différenciation s'opère dans la paroi protoplasmique 
du capillaire, qui aboutit à l'individualisation de cel-
lules plates, séparées par de la substance cémentaire, 
de sorte que chacun des noyaux ci-dessus appartient 
à une lame cellulaire qui représente maintenant l'état 
définitif dans la constitution du capillaire. Chez l'em-
bryon et l'adulte quelques cellules isolées, protoplas-
miques, nucléées, ou quelques processus protoplasmi-
ques pleins d'un capillaire préexistant, peuvent, par 
suite d'un accroissement actif et continu, donner 
naissance à de nouveaux capillaires (Stricker, Affa-
nasieff, Arnold, Klein, Ralfour, Ranvier, Leboucq). 



CHAPITRE XI 

"VAISSEAUX L Y M P H A T I Q U E S 

110. Les larges troncs lymphatiques, tels que le 
canal thoracique et les vaisseaux lymphatiques af-
férents et efférents des glandes lymphatiques, 'sont 
des vaisseaux à paroi mince, semblables par leur 
structure aux artères. L'endothélium qui les recouvre 
a les mêmes caractères que dans une artère ; il en est 
de même pour la tunique élastique interne et pour la 
tunique moyenne avec son tissu musculaire disposé 
circulairement; seulement ces tuniques sont beaucoup 
plus minces que dans une artère de même calibre. 
L'adventice est une membrane extrêmement mince 
de tissu connectif avec quelques fibres élastiques. Les 
valvules sont des replis semi-lunaires de l'endothélium 
et de la tunique interne. 

111. Les lymphatiques forment de riches plexus 
dans les tissus et les organes. Ce sont des vaisseaux 
tubulés dont la paroi, de même que celle des vaisseaux 
capillaires sanguins, est représentée par une couche 
unique de cellules endothéliales (FIG. 52). Les lym-

phatiques peuvent être, et cela est fréquent, plu-
sieurs fois plus larges que les capillaires sanguins. 

Les lames endothéliales sont allongées, mais pas 
autant que dans les capillaires sanguins, avec des con-
tours plus ou moins sinueux ; l'aspect des sinuosités 
est en rapport avec le degré de rétraction du tissu 

FIG. 52. — Vaisseaux lympha t iques du d iaphragme du chien, 
imprégnés avec du ni t ra te d 'argent . 

L'endothélium formant la paroi des lymphatiques est bien apparen t ; — 
v, valvules. 

dans lequel est contenu le vaisseau ; quand il n'y a 
rétraction ni du tissu ni du vaisseau, les contours des 
cellules sont plus ou moins rectilignes. 

Les lymphatiques ont comme support la trame du 
tissu dans lequel ils sont plongés, sans que ce tissu 
cellulaire forme partie intégrante de la paroi. 

9 . 



112. Le contour des vaisseaux n'est pas uni, mais 
offre un aspect plus ou moins moniliforme qui est dû 
à des dilatations légères qui s'opèrent au-dessous des 
valvules semi-lunaires. Ces dernières sont des replis 
de la paroi endothéliale et on les rencontre en grand 
nombre. Les vaisseaux se montrent légèrement dila-
tés immédiatement au-dessus des valvules, c'est-à-
dire du côté le plus éloigné de la périphérie ou des 
réseaux d'origine. 

113. Si l'on suit les vaisseaux lymphatiques dans les 
tissus et organes vers leurs radicules, on arrive à des 
vaisseaux de forme plus ou moins irrégulière, dont la 
paroi ne consiste qu'en une simple couche de lamelles 
endothéliales polygonales d-ont les contours sont très 
sinueux. Ce sont les capillaires lymphatiques. Dans 
quelques places, ils ne forment que de simples fentes 
ou sinus irréguliers; dans d'autres, ils offrent un as-
pect tubulé; mais, en tous cas, il y a toujours un 
revêtement endothélial complet dépourvu de valvu-
les. Quelquefois un vaisseau sanguin, généralement 
artériel, est enveloppé dans une étendue plus ou moins 
grande par un conduit lymphatique qui a les ca-
ractères d'un capillaire lymphatique ; ce sont les 
lymphatiques péri-vasculaires de His, Stricker et 
autres. 

11-4. Les radicules [réseaux d'origine) des lymphati-
ques sont situées dans le tissu connectif des différents 
organes; ils constituent un système intercommuni-
quant se présentant sous la forme de réseaux, de cre-

vasses, de fentes, d'espaces, de canaux existant entre 
les faisceaux ou groupes de faisceaux du tissu cellu-
laire. Ces radicules n'ont généralement pas un re-

vêtement endothélial complet, mais sont identiques 
avec les espaces dans lesquels sont situées les cellules 
du tissu cellulaire ; dans les points où il existe des 
cellules ramifiées s'anastomosant par leurs processus 

a, vaisseaux lymphatiques ; — b, capillaire lymphatique doublé par l 'endothé-
lium u sinueux » . 

FIG. 53. — Préparat ion ni t ratée du centre phrén ique du dia-
phragme du lapin, mon t r an t l 'union directe du système ca -
naliculaire lympha t ique avec les capillaires lymphat iques . 



en un réseau, — comme dans la cornée et les mem-
branes séreuses — on constate que les radicules des 
lymphatiques ne sont autres que les lacunes et cana-
licules de ces cellules — le système lymphatique-canali-
culaire typique de von Recklinghausen (FIG. 53)' . Les 
cellules endothéliales formant la paroi des capillaires 
lymphatiques sont directement continues avec les 
cellules connectées des radicules. Dans les ten-
dons et fascias, les lymphatiques fins courent entre 
les faisceaux sous la forme de longues fentes ou 
canaux continus ; dans le tissu musculaire strié ils 

1 Origine des lymphatiques. M. le professeur Sappey, dont 
les nombreuses et pat ientes recherches sur le svstème lympha-
t ique font autor i té , considère les vaisseaux lymphat iques , à 
leur origine, comme fo rman t un système absolument clos, 
n 'ayant pas de communicat ion avec les espaces du tissu cellu-
laire, non p lus qu'avec les cavités séreuses . — Par des procédés 
spéciaux, cet a u t e u r est arrivé à démont re r que les véritables 
radicules originelles des lymphat iques sont représentées par un 
reseau de lacunes et de capillicules d 'une excessive minceur , 
1 à 3 u. de d iamètre , que l 'on voit s 'aboucher de la manière là 
plus net te dans des troncules dont le d iamèt re va croissant et 
qui sont eux-mêmes anas tomosés en réseaux. — Sur les prépa-
ra t ions de M. Sappey, on suit t rès d is t inc tement la mat ière à 
injection passan t des troncules lymphat iques , dont la na tu re 
est indiscutable, dans des canalicules de p lus en plus ténus 
qui se résolvent f ina lement dans le réseau des lacunes et des 
capillicules. Les connexions de. ces réseaux ul t imes avec des 
vaisseaux lymphat iques plus vo lumineux sont par fa i tement 
appa ren tes . 

Pour ce qu i concerne la s t ructure int ime de ces radicules 
elle n 'es t pas complètement élucidée ; il para i t , à première vue ' 
difficile d admet t r e que ces lins canalicules, 1 à 3 y. de dia-
mètre, soient pourvus d ' une paroi endothél ia le 

Cette opinion de M. le professeur Sappey sur l 'origine des 
lymphat iques , appuyée dans ces dernières années sur des 
pieces et des préparat ions très démonstra t ives , a été acceotée 
par M. le professeur Robin. v ' 

présentent le même caractère, mais sont situés entre 
les fibres musculaires. 

Le passage du plasma des petites artères et des vais-
seaux capillaires sanguins dans l'intérieur des radi-
cules lymphatiques situées dans les tissus et, de là, 
dans l 'intérieur des capillaires lymphatiques et dans 
les vaisseaux lymphatiques, représente le courant 
naturel de la lymphe irriguant les tissus. 

l l o . Cavités lymphatiques. Dans quelques places 
les vaisseaux lymphatiques d'un tissu ou d'un organe 
sont en continuité ou 
en connexion avec de S J > ~ Z ? 
larges sinus, de forme / S J ' 
irrégulière, beaucoup / ) ~ 
plus larges que le vais-
seau lui-même ; ces ca- - ^ - ¿ s / ' -T 
vités sont des sinus \ y — - i 
lymphatiques et leur ^ r \ Z ' 
paroi se compose aussi ^ — / 
d'une couche unique ,-A, ( > 
de lamelles endothé-
liales plus ou moins / ] } t \ 
polygonales avec des 
contours très sinueux. 
On trouve de sembla-
bles sinus en connexion 
avec les lymphatiques 
sous-cutanés et sous-muqueux, dans le diaphragme, 
le mésentère, le l'oie, les poumons, etc. A rapprocher 
de ceux-ci, comme sinus lymphatiques, on trouve dans 

FIG. 54. — Stomates entourés pa r 
les cellules endothéliales ger-
minatr ices , vus à la surface du 
septum de la grande citerne 
lymphat ique de la grenouille. 
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FIG 55. - Endothél ium fit s tomates t i o n s ; c h e z l e s g r e -

de la surface péri tonéale d u s e p t u m , , , 
de la grande ci terne lymphat ique n o u i l I e s f e m e l l e s , 
de ia grenoui l le . d a n s l e m é s o g a s t r e , 

on observe quelque-
fois des kystes plus ou moins grands tapissés d un 
endothélium cilié. En arrière de la cavité péritonéale 
de la grenouille, le long et de chaque côté de la 
colonne vertébrale, existe un large sinus lympha-
tique semblable, appelé la grande citerne lympha-
tique. r 

116. Dans tous les cas, ces cavités sont en commu-
nication directe avec les lymphatiques des parties 
environnantes par des orifices ou bouches ouvertes 
(stomates), souvent recouvertes par une couche spé-
ciale de cellules endothéliales-polyédriques, — cellules 
germinatrices (FIG. 54 et 55). Ces stomates sont nom-
breux sur la surface péritonéale du centre phrénique 
du diaphragme, dans l'épaisseur duquel on rencontre 
des và i Jeaùx lymphatiques rectilignes entre les fais-
ceaux tendineux. Ces canaux sont en communication, 
çà et là, avec la surface libre par l'intermédiaire des 
stomates. Une disposition semblable existe sur la 
plèvre costale, sur l'épiploon, et dans la grande 
citerne lymphatique de la grenouille. (Voy. chap. iv.) 

117. Les membranes séreuses1 sont constituées par 
une trame fondamentale de tissu cellulaire avec des 

1 Les membranes séreuses, que l 'on regarde communémen t 
au jou rd ' hu i comme formées de tissu cellulaire condense recou-
vert d 'une couche épithéliale, ont une individualité propre, soit 
qu 'on les considère au point de vue embryologique, soit au 
point de vue structural ou histologique, soit m ê m e au point de 
vue pathologique. Bichat, le premier (Traité des membranes), 
avait bien mont ré que les séreuses devaient ê t re dist inguées 
comme organes propres ayant des propriétés de tissu et des 
fonct ions physiologiques indépendantes . P lus recemment , 
MM Cadiat et" Robin (Développement de la portion ceplialo-tho-
raeiquè de l'embryon, Cadiat - Journal de l'anatomie et ar t . 
Séreux du Dict. encyclopédique des sciences médicales, Uui ia t 
et Robin), ont produit de nouvelles recherches qui confirment 
ple inement les idées de Bichat : 

1« Les séreuses appara issent dès les premières phases de la 
vie embrvonna i re ; elles se forment par un écar tement , une 
sorte de "fissure se produisant dans l 'épaisseur du feuillet 
moven. C'est ul tér ieurement que , sur les deux surfaces oppo-



réseaux de fibres élastiques fines ; elles contiennent 
des réseaux de capillaires sanguins et de nombreux 
vaisseaux lymphatiques disposés en réseaux (super-
ficiels et profonds). Ces réseaux sont particulièrement 
riches dans la plèvre costale ou plutôt intercostale, 
dans la plèvre pulmonaire et diaphragmatique ; ils 
jouent un rôle important dans les processus d'absorp-
tion respectifs de la cavité pleurale et péritonéale. La 
lymphe et les corpuscules lymphatiques et autres 
éléments figurés pénètrent rapidement, par l'inter-
médiaire des stomates (FIG. 20), dans les vaisseaux 
lymphatiques ; cette pénétration est aidée par , les 
mouvements respiratoires des muscles intercostaux 
et du diaphragme faisant l'office de pompe. 

sées, ainsi séparées , na î t r a l 'épi thél ium de revêtement . La fente 
pleuro-péritonéale se mon t re la première ; su r une coupe d'em -
bryon de poulet de t rente-s ix heures elle est déjà t rès déve-
loppée. 

Cette individualisation précoce des séreuses pa r ce processus 
de fissuration moléculaire, avec adjonct ion p resque s imul tanée 
d un revêtement épi thél ia l , n e rappel le en rien les phénomènes 
que 1 on a observés à une période cor respondan te dans le déve-
loppement du tissu l amineux en généra l . 

2° La t r a m e est la part ie essentielle de la membrane séreuse. 
Cette t r ame offre une t ex tu re tout à fait spéciale. On v dis-
t ingue des fibres l amineuses soit isolées, soit fasciculées," s 'en-
trecroisant et s ' anas tomosan t en tous sens . En t re les faisceaux 
se t rouve une quant i té variable de subs tance amorphe hval ine . 
Cette subs tance hyaline const i tue à la surface libre de la m e m -
brane une couche l imi tante , hyal ine, décrite par Todd et 
Uowman, pour la p remiè re fois, sous le nom de basement mem-
brane. Entremêlées i r régul iè rement avec les fibres l amineuses , 
U existe un grand nombre de fibres élast iques disposées pa-
ral lè lement a la surface de la m e m b r a n e , mais n 'a t te ignant 
pas cet te surface même . Robin (Journal de VAmtomie, 1864) a 

• signalé a la Aice protonde des séreuses , à leur face de jonct ion 

118. Il existe des moyens de communication définis 
entre les lymphatiques et l 'épithélium recouvrant les 
membranes muqueuses et tapissant les différentes 
glandes, et entre l 'endothélium recouvrant les mem-
branes séreuses et celui doublant les vaisseaux et les 
cavités lymphatiques ; la substance cémentaire, semi-
fluide, albumineuse (voir les chapitres précédents) 
interposée entre les cellules endothéliales et épi-
théliales est la voie par laquelle se font les échanges 
entre les surfaces ; les fluides et autres substances 
passant ainsi dans le système lymphatique canali-
culaire constituant les dernières radicules de lym-
phatiques. 

avec le t issu cellulaire sous- jacent , un réseau p lus ou moins 
riche de fibres é las t iques . Cette couche é las t ique sous séreuse 
é ta i t dé jà signalée par Bizzozero etSalviol i sous le nom da stra-
tum fondamental; mais ces derniers au teurs la considéraient 
tor t comme ayant les caractères du t i ssu tendineux. Todd et 
Bowman plaçaient cet te couche é las t ique immédia temen t au -
dessous du basement membrane; i l e s t établi pa r les recher-
ches de Robin que le s t r a t u m é las t ique est sous-séreux. 

L'aspect lisse et poli des m e m b r a n e s séreuses, aspect qui se 
re t rouve m ê m e à l 'état cadavér ique, a lors que l 'épi thél ium de 
revêtement est par t ie l lement ou to ta lement desquamé, est dù 
à la présence d e l à subs tance a m o r p h e fo rman t la couche limi-
tan te hyaline. Il est donc bien d é m o n t r é que l 'épithélium de 
revê tement , loin de const i tuer à lui seul la séreuse , n 'en est 
qu'.une par t ie const i tuante de second ordre , e t , là m ê m e où 
l 'on admet ta i t que l 'épi thél ium représenta i t seul la séreuse 
(feuillet pariétal de l ' a rachnoïde , pa r exemple), ou a retrouvé, 
pa r des recherches p lus approfondies , u n e mince t rame. 

3° L'individuali té des m e m b r a n e s séreuses est peut-être plus 
accusée encore pa r les mani fes ta t ions pathologiques dont elles 
sont le siège, que par leur const i tu t ion ana tomique . Dans des 
condit ions mult iples , sous l ' inf luence du rhuma t i sme plus par-
t icul ièrement (loi de Bouillaud), ces m e m b r a n e s subissent d'em-
blée des a l térat ions inf lammatoi res qui y restent l imitées ; la 



H9. La lymphe prise dans les lymphatiques des 
différentes régions diffère de composition. Celle du 
canal thoracique contient une grande quantité de 
corpuscules blancs — corpuscules lymphatiques. — 
Ces corpuscules sont des cellules protoplasmiques 
nucléées, semblables p a r leur aspect et leur nature 
aux corpuscules blancs du sang. Ils sont de dimen-
sions variées, suivant le stade de leur évolution. Les 
plus petits contiennent un noyau, les plus grands en 
contiennent deux et trois ; c'est surtout dans ces der-
niers que les mouvements amiboïdes sont plus pro-
noncés. II y existe également quelques globules rouges. 
Enfin, pendant et après la digestion, on y trouve 
une grande quantité de matières grasses sous forme 
de granules très fins. 

Chez la grenouille et aussi chez quelques autres 
bas vertébrés, les reptiles par exemple, on observe 
de petites cavités vésiculaires lymphatiques, d'environ 
un huitième de pouce de diamètre, qui sont animées de 
battements rythmiques : onles appelle des cœurs lym-
phatiques. — De chaque côté du coccyx et au-dessous 
de la peau est un cœur postérieur lymphatique pul-
satile. 

Le cœur lymphatique antérieur est ovale et situé 
de chaque côté entre les apophyses transverses des 

participation des par t ies vois ines au processus de l ' inf lamma-
tion n'est que secondaire e t accessoire. 

On voit, par l 'exemple d e s sé reuses , que ce n'est pas seule-
ment sur des caractères h is to logiques que l 'anatomie générale 
s appuie pour separer les diverses par t ies const i tuantes d 'un 
organisme, mais aussi bien s u r des considérat ions empruntées 
à l 'embryologie, à la phys io logie et à la pathologie 

t r o i s i è m e et quatrième vertèbres. Il est un peu plus 
petit que le c œ u r postérieur. Les cœurs lymphatiques 
ont un vaisseau efférent qui est une veine ; aussi peut-

dans la queue du t ê t a r d . 

a , bourgeons protoplasmiques nucléés, sol ides, non encore creusés . 

voisin, tandis que l'inverse n'est pas possible. Ces 
cœurs sont doublés par un endothélium, comme les 
sacs lymphatiques, et leur paroi possède des fibres 
musculaires striées, ramifiées et plexiformes. Les 



fibres nerveuses ou les tubes nerveux se terminent 
dans ces fibres musculaires striées de la même ma-
nière que dans les autres muscles striés (Ranvier). 

120. Les vaisseaux lymphatiques se développent 
dans des conditions normales et pathologiques, exac-
tement de la même façon que les vaisseaux sanguins. 
Les planches ci-jointes montrent cela très nettement 
(FIG. 56). Ce développement s'effectue aussi par un 
processus de creusement, d'évidement des cellules 
du tissu cellulaire dont les prolongements protoplas-
miques sont d'abord pleins. 

C H A P I T R E X I I 

GLANDES L Y M P H A T I Q U E S SIMPLES 

121. Sous ce nom on comprend les glandes vascu-
laires de His, la substance glandulaire conglobée de 
Ilenle, les follicules lymphatiques (Kôlliker, Huxley 
et Luschka). La substance fondamentale de toutes les 
glandes lymphatiques simples, tout aussi bien que 
composées (voir plus bas), est le tissu lymphatique ou 
adénoïde, aussi appelé tissu cytogène. Comme tout 
autre tissu glandulaire, il est pourvu d'un riche réseau 
de vaisseaux capillaires émanant d'une artère affé-
rente et aboutissant dans les veines efférentes. 

122. Les éléments constituant ce tissu sont : 
(a). Le reticulum adénoïde (FIG. 57) formé d'un 

réseau de fibrilles homogènes, fines, avec de nombreux 
renflements constitués par des cellules aplaties. 

(b). Des lames cellulaires, endothéliales, petites, 
transparentes et aplaties, chacune avec un noyau 
ovale. Ces lames cellulaires sont fixées sur le reticu-
lum dont elles semblent, à première vue, faire partie 
intégrante. Leur noyau ovale paraît appartenir spé-
cialement à un point nodal, c'est-à-dire à un des 



fibres nerveuses ou les tubes nerveux se terminent 
dans ces fibres musculaires striées de la même ma-
nière que dans les autres muscles striés (Ranvier). 

120. Les vaisseaux lymphatiques se développent 
dans des conditions normales et pathologiques, exac-
tement de la même façon que les vaisseaux sanguins. 
Les planches ci-jointes montrent cela très nettement 
(FIG. 56). Ce développement s'effectue aussi par un 
processus de creusement, d'évidement des cellules 
du tissu cellulaire dont les prolongements protoplas-
miques sont d'abord pleins. 

C H A P I T R E X I I 

GLANDES L Y M P H A T I Q U E S SIMPLES 

121. Sous ce nom on comprend les glandes vascu-
laires de His, la substance glandulaire conglobée de 
Ilenle, les follicules lymphatiques (Kôlliker, Huxley 
et Luschka). La substance fondamentale de toutes les 
glandes lymphatiques simples, tout aussi bien que 
composées (voir plus bas), est le tissu lymphatique ou 
adénoïde, aussi appelé tissu cytogène. Comme tout 
autre tissu glandulaire, il est pourvu d'un riche réseau 
de vaisseaux capillaires émanant d'une artère affé-
rente et aboutissant dans les veines efférentes. 

122. Les éléments constituant ce tissu sont : 
(a). Le reticulum adénoïde (FIG. 57) formé d'un 

réseau de fibrilles homogènes, fines, avec de nombreux 
renflements constitués par des cellules aplaties. 

(b). Des lames cellulaires, endothéliales, petites, 
transparentes et aplaties, chacune avec un noyau 
ovale. Ces lames cellulaires sont fixées sur le reticu-
lum dont elles semblent, à première vue, faire partie 
intégrante. Leur noyau ovale paraît appartenir spé-
cialement à un point uodal, c'est-à-dire à un des 



N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

renflements du reticulum ; mais en secouant d'une 
façon continue dans un liquide une coupe du tissu 
lymphatique, les noyaux ovales et les lames cellu-
laires peuvent être détachées, de sorte que le reticu-
lum reste seul, sans aucune trace de noyau. 

(c). Les corpuscules lymphatiques remplissent com-
plètement les mailles du reticulum adénoïde. On peut 
les chasser aisément clu reticulum. Ils sont de diffé-

FIG. 57. — R e t i c u l u m adénoïde. La p lupar t des corpuscules 
l ympha t iques sont déplacés. 

a , l e r e t i c u l u m ; - c , u n v a i s s e a u c a p i l l a i r e s a n g u i n . 

rentes dimensions. Quelques-uns d'entre eux, les 
plus jeunes, sont de petites cellules, avec un noyau 
comparativement large ; les autres, ceux arrivés à 
maturité, sont plus larges, ont un corps cellulaire 
protopiasmique distinct avec un ou deux noyaux. Ils 

présentent tous un mouvement amiboïde, mais dans 
les plus grands, ce mouvement est bien plus prononcé 
que dans les plus petits. Les vaisseaux capillaires 
sanguins situés dans l 'épaisseur du tissu adénoïde 
sont pourvus d'une gaîne spéciale distincte du reticu-
lum adénoïde ; c'est Y adventice capillaire. 

123. Le tissu adénoïde se rencontre : 1° comme 
tissu adénoïde diffus, sans aucun arrangement ou 
groupement distinct. C'est le cas, dans la couche sous-
épithéliale de la membrane muqueuse de la trachée, 
dans la membrane muqueuse des fausses cordes 
vocales et des ventricules du larynx, dans la partie 
postérieure de l'épiglotte, dans le voile du palais et 
les amygdales, à la racine de la langue et dans le 
pharynx, dans les muqueuses de l'intestin grêle et 
du gros intestin, y compris les villosités, dans la 
membrane muqueuse de la cavité nasale et du vagin; 
— 2° sous forme de cordons, de cylindres et de nodo-
sités de tissu adénoïde, comme dans l'épiploon et la 
plèvre et dans la rate (corpuscules malpighiens); — 
3° sous forme de follicules lymphatiques, c'est-à-dire 
de masses ovales ou sphériques plus ou moins bien 
limitées, comme dans les amygdales, à la base de la 
langue, dans la partie supérieure du pharynx (amyg-
dale pharyngienne), dans l'estomac, dans le gros 
intestin et l 'intestin grêle, dans la membrane mu-
queuse des grandes et petites bronches, et dans la 
rate (corpuscules de Malpighi). 

124. Les amygdales (FIG. 58) sont des masses de 
follicules lymphatiques et de tissu adénoïde diffus, 



recouvertes d'une fine membrane muqueuse qui pé-
nètre sous forme de replis plus ou moins profonds 
dans l 'intérieur de leur substance. Un grand nombre 
de glandes mucipares, situées en dehors de la couche 
des follicules lymphatiques, versent le produit de 

leur sécrétion dans des dépressions —• les cryptes — 
situées au fond des replis. — La surface libre des 
amygdales et celle des cryptes sont recouvertes par le 
même épithélium stratifié qui tapisse la cavité buccale. 

é p i t h é l i u m p a v i m e n t c u x s t r a t i f i é d o u b l a n t l a su r face l ib re d e l a m e m -
b r a n e m u q u e u s e . Le t issu d e la m e m b r a n e muqueuse es t inf i l t ré p a r d u tissu 
a d é n o ï d e ; — f , fo l l icules l y m p h a t i q u e s ; — m, g l a n d e muqueuse du t issu 
s o u s - m u q u e u x . 

FLG. 58. — Coupe verticale d 'une par t ie de l 'amygdale du chien 

Un grand nombre de corpuscules lymphatiques, dans 
des conditions parfaitement normales, pénètrent par 
diapédèse au travers de l 'épithélium, arrivent sur la 
surface libre, où ils se mêlent avec les sécrétions mu-
queuse et salivaire de la cavité buccale. Les corpus-
cules de la salive appelés muqueux et salivaires, qu'on 
trouve dans la cavité buccale, ne sont que des corpus-
cules lymphatiques devenus libres. Ils sont gonflés 
par l'eau de la salive, prennent une forme sphérique, 
et, finalement, se désagrègent. 

On observe des faits du même ordre, et sur une 
moindre échelle, à la racine de la langue. 

L'amygdale pharingienne de Luschka se montrant 
à la partie supérieure du pharynx est, à tous égards, 
identique à l 'amygdale palatine. Gomme de larges 
surfaces de la membrane muqueuse de la partie su-
périeure du pharynx sont recouvertes par l 'épithélium 
cylindrique cilié, il en résulte que quelques-unes des 
cryptes, dans les amygdales pharyngiennes, sont aussi 
tapissées par cet épithélium. 

125. Les glandes lenticulaires de l'estomac sont 
des follicules lymphatiques simples. 

Les glandes solitaires de l'intestin grêle, et spéciale-
ment du gros intestin, soni des follicules lymphatiques 
simples. Les glandes agminées de l'iléon sont des 
groupes de follicules lymphatiques. La membrane 
muqueuse qui les contient se trouve épaissie par 
leur présence ; ces épaississements représentent les 
glandes de Peyer ou plaques de Peyer. 

126. Dans la plupart des cas, les capillaires san-
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guins forment, dans les follicules lymphatiques, des 
mailles dont la disposition est plus ou moins radiée 
de la périphérie au centre ; à la périphérie, il existe 
un réseau de veinules. Une portion plus ou moins 
large de la circonférence des follicules dans les amyg-
dales, le pharynx, l ' intestin, les bronches, etc.. est 
entourée par un sinus lymphatique aboutissant à un 
vaisseau lymphatique. Les vaisseaux lymphatiques et 
les sinus, situés dans le voisinage des follicules lym-
phatiques ou du tissu adénoïde diffus, contiennent 
presque toujours de nombreux corpuscules lympha-
tiques, ce qui indique que ces derniers sont produits 
par le tissu adénoïde et versés dans les lympha-
tiques. 

•127. Le thymus est constitué pa r une charpente et 
une substance glandulaire. La charpente est formée de 
tissu cellulaire, disposé de manière à former une capsule 
externe, et, en connexion avec celle-ci, on trouve des 
septa et trabécules t raversant la glande et la subdivi-
sant en lobes et lobules, qui se subdivisent eux-mêmes 
en follicules (FIG. 59, .A). Les follicules sont de forme 
très irrégulière. La plupar t d 'entre eux sont des cor-
dons oblongs ou cylindriques de tissu adénoïde. Près 
de la capsule, ils sont bien distincts les uns des autres 
et présentent un contour polygonal ; plus profondé-
ment, dans l 'intérieur, ils sont plus oumoins fusionnés. 
Chacun d'eux montre une substance médullaire cen-
trale, transparente, et une couche corticale périphé-
rique moins transparente (Watney). Dans les places 
où deux follicules sont fusionnés l 'un avec l'autre, la 

substance médullaire des deux est continue. La 
matrice est un reticulum adénoïde, 'dont les fibres 
sont plus grosses et plus courtes dans la substance 
médullaire, et plus déliées et plus longues dans la 
portion corticale des follicules. Les mailles du reti-

FIG. 59. A. — Coupe t ransversale du t hymus d 'un fœtus . 

a, t issu fibreux en t re l e s fo l l icu les ; — b, l a po r t i on cor t ica le des fol l icules ; 
— c, l a po r t i on m é d u l l a i r e . 

culum de la substance corticale des follicules sont 
remplies des mêmes corpuscules lymphatiques que 
l'on trouve dans le tissu adénoïde des autres organes; 
mais, dans la substance médullaire, ces corpuscules 
sont moins nombreux, et les mailles sont occupées 
plus ou moins complètement par des lames endothé-
liales élargies mais transparentes. Ces dispositions 
sont la cause de la plus grande transparence de la 



substance médullaire. En quelques points, les cellules 
endothéliales sont granuleuses et renferment plus 
d'un noyau ; quelques-unes sont des cellules géantes 
multinucléées. 

128. On rencontre, dans la substance méfuHaire 
des follicules, en nombre variable, des cellules proto-
plasmiquesnucléées, disposées d'une manière plus ou 
moins concentrique, ce sont les corps concentriques 
de Hassall (FIG. 59, B). On les trouve toujours 

dans les premiers stades 
d'évolution du thymus ; 
ils ne peuvent donc pas 
être rattachés à des trans-
formations de la glande, 
comme l'a soutenu Afa-
nassief, pour qui les cor-
puscules concentriques se 
formeraient par suite de 

l'oblitération des vaisseaux sanguins. Selon Watney, 
ils seraient en rapport avec la formation des vais-
seaux sanguins et du tissu cellulaire. 

Les lymphatiques des septa interfolliculaires et des 
trabécules contiennent toujours un grand nombre 
de corpuscules lymphatiques. Les capillaires sanguins 
des follicules sont beaucoup plus richement distribués 
dans la substance corticale que dans la substance 
médullaire, et ils sont radiés de la périphérie vers le 
centre. 

FIG. 59, ,4. — Deux corpuscules 
concentr iques du t h y m u s ou 
c o r p u s c u l e s de Hassall . 
(Glande fœtale). 

129. Après la naissance, le thymus commence à 

subir un processus de dégénération conduisant à la 
disparition de la plus grande partie de sa substance, 
sa place étant prise par du tissu cellulaire et de la 
graisse. Mais la durée de cette évolution régressive 
complète varie dans des limites très étendues. 

Il n'est pas rare de trouver, chez les individus de 
quinze a trente ans, une quantité appréciable du tissu 
glandulaire du thymus. Chez quelques animaux, par 
exemple le cobaye, l'évolution régressive de la glande 
n'est souvent pas très avancée chez l 'adulte. Dans le 
thymus du chien, Watney a trouvé des kystes tapis-
sés de cellules épithéliales ciliées. 



C H A P I T R E X I I I 

GLANDES LYMPHATIQUES COMPOSÉES 

430. Les glandes composées, ou vraies glandes lym-
phatiques, sont superposées directement aux vaisseaux 
lymphatiques, en certains points de leur parcours ; 
ce sont, par exemple, les glandes mésentériques, 
portes, bronchiques, spléniques, sternales, cervicales, 
cubitales, poplitées, inguinales, lombaires. Les vais-
seaux lymphatiques afférents s'anastomosent en 
un plexus et s'ouvrent dans la capsule externe de la 
glande lymphatique ; ils émergent comme un plexus 
de lymphatiques efférents, au niveau du hile. 

431. Chaque vraie glande lymphatique est enve-
loppée d"une capsule fibreuse, unie elle-même avec la. 
substance intérieure et le hile par des trabécules et 
des septa de tissu cellulaire. Les trabécules ayant 
pénétré, à une certaine distance, jusqu'au tiers ou au 
quart du ganglion, suivant une direction radiée, vers 
le centre, se ramifient en trabécules plus petites, qui 
s'anastomosent dans la substance centrale de ' la 
glande, de manière à former un plexus de petites 
mailles. Dans ces conditions, le tiers ou le quart de 

la partie périphérique de la glande est subdivisée par 
les septa ou trabécules en compartiments sphériques 
ou oblongs relativement larges, alors que la partie 
moyenne renferme des compartiments relativement 
petits, cylindriques ou irréguliers (FIG. 60). La pre-

FIG. 60. — Coupe verticale au t r ave r s d ' une glande lympha-
t ique , dont les lympha t iques ont été injectés . 

c. la capsule ex te rne avec les va i s seaux l y m p h a t i q u e s en c o u p e : — a, les 
fol l icules cor t icaux l y m p h a t i q u e s ; a u t o u r d ' e u x sont l e s s inus l ympha t iques 
cor t icaux ; — b, la subs t ance m é d u l l a i r e ; les s inus l y m p h a t i q u e s in jec tés 
en t re les masses d u t issu a d é u o i d e . 

mière région est la substance corticale, la seconde 
est la substance médullaire de la glande. Les com-
partiments de la couche corticale ne sont point isolés, 
mais s'anastomosent les uns avec les autres et, aussi, 
avec les compartiments de la substance médullaire; 
ces derniers forment aussi un système intercommu-



niquant. La capsule fibreuse, les septa et trabécules 
sont les vecteurs des troncs vasculaires. 

Les trabécules sont constituées par du tissu cellu-
laire, mêlé d'une certaine quantité de tissu musculaire 
lisse qu'on peut apercevoir chez quelques an imaux: 
le porc, le veau, le lapin et le cobaye ; mais les 
éléments musculaires sont rares chez l 'homme. Quel-
quefois on rencontre des cellules granuleuses de 
tissu cellulaire en nombre considérable dans les 
trabécules. 

132. Les compartiments contiennent des masses de 
tissu adénoïde, sans en être cependant complètement 
remplis; ceux de la couche corticale renferment des 
masses ovoïdes ou sphériques, — les follicules lym-
phatiques corticaux ; ceux de la substance médullaire 
des masses cylindriques ou irrégulières — les cylin-
dres médullaires. Les follicules corticaux s'anasto-
mosent les uns avec les autres et avec les follicules 
médullaires, et ces derniers s'anastomosent entre eux. 
Cette disposition doit être aisément comprise, d'après 
ce qui a été dit plus haut de la délimitation des 
compartiments contenant la substance glandulaire. 
Les follicules et les cylindres médullaires sont consti-
tués par du tissu adénoïde présentant exactement les 
mêmes caractères que ceux qui lui ont été assignés 
dans le précédent chapitre. Ce tissu contient aussi les 
dernières ramifications des vaisseaux sanguins, c'est-
à-dire un riche réseau de capillaires interposé aux 
dernières branches artérielles et aux premiers ra-
meaux veineux. Les capillaires et autres vaisseaux 

reçoivent aussi là une enveloppe adventice de tissu 
adénoïde réticulé. 

133. Les follicules corticaux et les cylindres médul-
laires ne remplissent pas entièrement les comparti-
ments limités res-
pectivement par la 
capsule et les tra-
bécules, mais une 
zone périphérique 
étroite est laissée 
libre dans chaque 
compartiment — 
c'est un sinus lym-
phatique. Dans la 
s u b s t a n c e corti-
cale, ces sinus sont 
dits corticaux (FIG. 

61); dans la subs-
tance médullaire; 
on les appelle si-
nus lymphatiques, 
médullaires (FIG. 
62). Les premiers 
sont des espaces 
interposés entre la 
surface externe des follicules lymphatiques corti-
caux, et la partie correspondante de la capsule, 
ou septum cortical ; les derniers occupent l'espace 
situé entre la surface des cylindres médullaires et 
les trabécules. D'après ce qui a été dit des con-

FIG. 61. — Coupe au t ravers d 'une 
glande lymphatique. 

c. l a capsu le ex te rne ; — s , s inus l y m p h a t i q u e s 
co r t i caux ; — g, t issu a d é n o ï d e du fol l icule cor-
t ica l — n o m b r e u x noyaux i n d i q u a n t les corpus-
cu le s l y m p h a t i q u e s . 



nexions des compartiments, il s'ensuit que les sinus 
lymphatiques médullaires et corticaux forment un 
système intercommuniquant. Ces sinus ne sont 
pas vides, mais sont remplis pa r un reticulum à 
grosses fibres, p lus grosses que celles du reticulum 

FIG. 62. — Coupe au t ravers d e la subs tance médul la i re 
d ' u n e g lande l y m p h a t i q u e . 

a . t rans i t ion des c y l i n d r e s m é d u l l a i r e s d u t i s su a d é n o ï d e d a n s les fol l icules 
cort icaux ; — b. les s i n u s l y m p h a t i q u e s occupés p a r un r e t i cu lum ; — c , les 
t r abécu les d u t issu f i b r e u x ; — d, l e s c y l i n d r e s m é d u l l a i r e s . 

adénoïde ; ces faisceaux fibreux sont tapissés par de 
larges lames cellulaires, transparentes, — les lames 
endothéliales. Dans quelques cas, comme chez le 
veau, ces lames cellulaires des sinus médullaires con-

tiennent des granulations pigmentairesbrunâtres, qui 
donnent à la substance médullaire de la glande un 
aspect brun foncé. Dans les mailles du reticulum des 
sinus, on rencontre des corpuscules lymphatiques 
dont le plus grand nombre présente un corps proto-
plasmique relativement large et un ou deux noyaux. 
Ces éléments lymphatiques présentent souvent un 
mouvement amiboïde. On trouve, mêlés à ces der-
niers éléments, des corpuscules lymphatiques plus 
petits. 

La surface des trabécules, regardant la cavité des 
sinus lymphatiques, est recouverte d'une couche 
continue d'endothélium (Von Recklinghausen), et 
une membrane endothéliale semblable, mais moins 
complète, peut aussi être distinguée à la surface des 
follicules corticaux et des cylindres médullaires. Les 
lames endothéliales, qui tapissent les faisceaux du 
reticulum des sinus, sont comme étendues entre la 
membrane endothéliale recouvrant la surface des t ra-
bécules, d'une part , et celle tapissant la surface des 
trabécules et cylindres, d 'autre par t . 

Dans les glandes mésentériques du porc, la distri-
bution réciproque des follicules corticaux et des cylin-
dres médullaires est presque l'inverse de celle qu'on 
trouve dans les autres glandes ou chez les autres ani-
maux. 

134. Les vaisseaux lymphatiques afférents ayant pé-
nétré au travers de là capsule externe delà glande, et 
ayant formé là un plexus dense, s'ouvrent directe-
ment dans les sinus lymphatiques corticaux. Les sinus 



lymphatiques médullaires aboutissent à des vaisseaux 
lymphatiques qui sortent de la glande par le hile 
comme vaisseaux elTérents. 

Les deux ordres de vaisseaux afférents et efférents 
sont pourvus de valvules. 

135. Le cours de la lymphe au travers d'une glande 
lymphatique peut être compris fort simplement. La 
lymphe passe, des vaisseaux afférents situés dans la 
capsule dans les sinus lymphatiques corticaux, de là 
dans les sinus médullaires, d'où elle arrive dans les 
vaisseaux lymphatiques efférents. La présence du re-
ticulum dans les sinus ralentit le cours de la lymphe, 
qui passe ainsi lentement comme au travers d'un 
filtre spongieux. Parsui teun grandnombred'éléments 
figurés, granules de pigment, éléments inflamma-
toires ou autres transportés dans la glande par les 
vaisseaux afférents, sont aisément arrêtés dans les 
sinus et s'y déposent, etlàilssontrapidement absorbés 
par les corpuscules amiboïdes qui se trouvent dans 
les mailles. En poussant un courant d'eau à travers 
la glande, le contenu des mailles du reticulum des 
sinus, c'est-à-dire les corpuscules lymphatiques, sont 
naturellement entraînés les premiers (Yon Recklin-
ghausen); si l'on continue l'injection, on entraîne aussi 
les corpuscules lymphatiques des follicules et des 
cylindres1. On peut conclure de là que le courant nor-

1 De la fonction leucocythogène des .ganglions lymphatiques. 
— Le plus g rand nombre des anatomistes , j e citerai en France 
M. Georges Pouchet , M. Ranvier, e tc . ; en Allemagne, Virchow 
et Kôlliker, adme t t en t la production des globules blancs dans 

mal de la lymphe passant à travers la glande entraîne 
aussi les corpuscules lymphatiques des follicules et des 
cylindres dont le contenu passe partiellement dans les 
sinus. Lesmouvements amiboïdes des corpuscules lym-

les gangl ions à l 'état physiologique. Au contraire, M. le pro-
fesseur Robin différencie abso lument les leucocytes des élé-
ment s const i tuants des follicules et des cordons folliculaires. 11 
groupe sous la même dénominat ion d 'épi thé l iums nucléaires 
tous les é léments des follicules gangl ionnaires et de la pulpe 
splénique. Les ampoules ou les follicules corticaux, ainsi que 
les cordons folliculaires qui leur fon t sui te dans la substance 
médul la i re , enveloppés d ' une couche cont inue d 'épi thél ium plat 
qui les sépare des voies l ympha t iques , forment une substance 
glandulaire qui élaborerait des p rodu i t s de sécrétion versés 
dans les sinus voisins, et modif ierai t a insi d 'une maniè re encore 
indéterminée le p lasma de la lymphe *. 

P o u r M. Ranvier, la continuité d e la m e m b r a n e endothéliale 
isolant la substance des follicules, des s inus où circule la 
lymphe est également démont rée , m a i s il pense que les leuco-
cytes peuvent prendre na i ssance dans l ' intérieur des follicules 
et sortir par diapédèse en t r ave r san t la membrane épithéliale 
pour tomber dans les voies lympha t iques s . 

M. Georges P o u c h e t 3 professe une opinion sensiblement dif-
érente des précédentes ; il a u r a i t observé les leucocytes en 
.voie de format ion , su r tou t dans les s inus et les lacunes inter-
folliculaires. Au reste, la l imite , l ' i so lement par une membrane 
épithéliale des follicules <'t des cordons médullaires ne lui 
paraît r ien moins que démont rée . 11 a reconnu, en étudiant les 
ganglions du chat , que la mat ière à injection ne s 'arrêtai t pas 
tou jour s dans les sinus, ma i s pénétrai t aussi dans la portion la 
p lus rapprochée de la subs tance folliculaire. 

Sur des proport ions de gangl ions lympha t iques de MM. llemy 

1 Voir art icles : Leucocyte e t Lymphatique du /Actionnaire encyclopé-
dique. Physiologie des leucocytes ( J o u r n a l de la Physiologie). Par is . 
185!), p . 50. 

1 Technique histologique. p a g e s 687 e t suivantes . 
' Communication orale e t Bulletins de la Société de Biologie, 1878. 
Voir aussi « du Rôle pa thogén ique des lésions viscérales et gangl ionna i res 

dans la leucocythémiè », thèse i naugura l e 1S82. G . Var iot . 
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phatiques, spécialement des plus larges, facilitent 
beaucoup leur passage des follicules et des cylindres 
dans les sinus lymphatiques. 

et Dubar , ob tenues après inject ion d 'une matière colorante 
dans les séreuses , on voit que la mat iè re injectée s'est accu-
mulée dans les s i nus et les lacunes du gangl ion, et qu 'avant 
imprégné l ' ép i thé l ium plat tap issant les follicules, leur l imite 
paraî t absolument ne t te . 

Nous n 'avons p a s à nous prononcer dans ces questions encore 
pendantes , m a i s n o u s pensons qu 'on sera f rappé de la diver-
gence ou tou t au moins des variétés d 'opinions propres à 
chaque obse rva teur . Le su je t appel le de nouvelles recherches , 
et nous pouvons d i r e que la fonction leucocytogène des gan-
glions normaux n 'es t pas à l 'abri de toute discussion. 

CHAPITRE XIV 

F I B R E S N E R V E U S E S 

136. Les fibres nerveuses 1 conduisent les impres-

FIG. 63. — Coupe t ransversale du nerf sciatique du chien. 

ep, ncvr i l emme : — p, p é r i n è v r e ; — » , l ibres n e r v e u s e s cons t i t uan t un fais-
ceau nerveux , coupe t r a n s v e r s a l e : — f , t issu g ra i s seux e n t o u r a n t le ner f . 

sions partant des tissus et organes et arrivant aux 
centres nerveux, d'une part (centripètes), et les exci-

1 La fibre nerveuse est plus communémen t désignée pa r les 
au t eu r s français sous le nom de tube nerveux. On verra , 
dans le courant de la description, que l 'expression de fibre est 
p lus conforme à la réalité. 
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tations parlant des centres nerveux aboutissant aux 
tissus et organes, d'autre part (centrifuges) ; aussi doit-
on considérer, dans chaque fibre nerveuse, la termi-
naison périphérique et centrale et la partie conduc-
trice. La partie conductrice constitue la fibre nerveuse 
proprement dite. 

Ces fibres sont groupées en faisceaux, dans les 
nerfs cérébro-spinaux; ces faisceaux, en rameaux ana-
tomiques et en troncs nerveux. Chaque nerf cérébro-
spinal, visible à l'œil rai, est donc formé de fais-
ceaux de fibres nerveuses (FIG. 63.) La trame géné-
rale, fondamentale, par laquelle ces faisceaux sont 
unis, est un tissu cellulaire appelé le névrilemme. Ce 
névrilemme est le vecteur des vaisseaux sanguins plus 
ou moins larges qui se distribuent aux troncs ner-
veux. Il contient aussi des plexus lymphatiques, des 
groupes de cellules graisseuses et quelquefois aussi 
de nombreuses cellules plasmatiques. 

137. Les faisceaux nerveux (FIG. 64) sont de dimen-
sions variées, suivant le nombre et le volume de tubes 
nerveux qu'ils contiennent. Ces faisceaux sont limités 
par une gaîne propre appelée périnèvre (Key et Ilet-
zius), lequel est formé de faisceaux de tissu cellulaire 
disposés en lamelles. Chaque lamelle est séparée de 
l 'autre par des espaces lymphatiques plus ou moins 
larges, qui forment un système intercommuniquant 
et s'anastomosent avec les lymphatiques de l'épinèvre 
par l 'intermédiaire desquels ils peuvent être injectés. 
Entre les lamelles et dans les espaces sont placés des 
corpuscules endothélioïdes aplatis de tissu cellulaire. 

Les faisceaux nerveux sont soit simples, soit com-
posés. Dans les premiers, les tubes du faisceau ne 
sont pas subdivisés en groupe ; dans les derniers, les 
faisceaux sont subdivisés par des septa plus ou moins 
épais de tissu cellulaire unis au périnèvre. Lorsqu'un 
faisceau nerveux se divise, comme lorsqu'un tronc se 
ramifie plusieurs fois, ainsi que cela a lien au niveau 
de la distribution périphérique, chaque subdivision 
du faisceau reçoit une continuation du périnèvre la-
mellaire. Le périnèvre s'amincit au fur et à mesure 
qu'il passe sur des rameaux plus petits. Dans quelques 
rameaux nerveux très fins, le périnèvre est réduit à 
unesimple couche de cellules endothéliales. Lorsqu'un 
de ces petits faisceaux se résout en une fibre nerveuse 
simple ou en petits groupes de fibres, chacun de ces 
fascicules reçoit un prolongement de la gaîne de pé-
r i n è v r e . Dans quelques points, ce prolongement du pé-
rinèvre n'est représenté que par une délicate mem-
brane endothéliale ; en d'autres points, ce périnèvre 
est beaucoup plus épais et offre cependant toujours 
une structure lamellée. Ces gaines épaisses, enve-
loppant de simples fibres nerveuses ou de petits 
groupes de fibres, représentent ce qui a été appelé 
gaîne de llenle. 

138. Les tubes nerveux sont unis au dedans des 
faisceaux par du tissu cellulaire appelé Yendonèvre 
(FIG. 64). 

Celui-ci est formé d'une substance fondamentale 
homogène, entremêlée de faisceaux fins de tissu cel-
lulaire, de corpuscules de tissu cellulaire, de vaisseaux 

FIBRES NERVEUSES 



capillaires sanguins disposés de manière à former un 
réseau de mailles allongées. Entre l 'endonèvre et les 
fibres nerveuses, on t rouve çà et là des espaces 
lymphatiques ; de semblables espaces séparant les 
tubes nerveux individuellement ont aussi été injectés 
par Key et Retzius. Lorsque les troncs nerveux s'anas-
tomosent de manière à former un plexus, par exemple 
le plexus brachial ou sacré, il se fait un échange ré-

FIG. 64. — Coupe t r ansve r sa le d 'un faisceau nerveux 
dans la q u e u e de la souris . 

p. le p é r i n è v r e ; — e. l ' e n d o n è v r e s é p a r a n t les fibres ne rveuses m é d u l l a i r e s 
vu en coupe t r a n v e r s a l e ; /, les e s p a c e s l y m p h a t i q u e s d a n s l ' endonèv re . 

ciproque de faisceaux nerveux entre les branches. 
Une disposition semblable s'observe clans les gan-
glions nerveux cérébro-spinaux. Les troncs ner-
veux et les rameaux nerveux traversant une cavité 
lymphatique, comme les espaces sous-duremèriens, 
les sacs lymphatiques sous-cutanés, ou la grande 
citerne lymphatique chez la grenouille, reçoivent 
de la membrane séreuse une enveloppe externe en-
dothéliale. 

139. Les tubes nerveux dans les faisceaux nerveux 
desnerfscérébro-spinaux,àl'exception du nerf olfactif, 

sont des tubes nerveux à myéline. Ces tubes offrent 
un double contour et se présentent comme des fibres 
cylindriques, d'un diamètre variant entre 3 p et 
13 /£ environ. A l'intérieur d'un même faisceau ner-
veux, par exemple clans le plexus brachial et sacré, il 
se rencontre des tubes plusieurs fois plus épais que 
les autres et il est probable qu'ils émanent de sources 
différentes. Schwalbe a montré que l'épaisseur d'un 
tube nerveux est en rapport , dansune certaine mesure 
avec la distance qui le sépare de la périphérie au 
centre nerveux, et aussi avec l'activité fonctionnelle. 

Un tube nerveux à myéline, examiné à l'état frais, 
est un cylindre brillant offrant un double contour 
noir. Soit spontanément, après la mort, soit après 
l'action des réactifs, eau, solution de sel marin, 
acides dilués, ou après une action mécanique ou une 
pression, le contour du tube nerveux devient irré-
gulier ; des gouttelettes brillantes plus ou moins 
larges, à contours noirs, et des masses se montrent et 
se détachent graduellement. Ces gouttelettes et ces 
masses dérivent de la substance graisseuse constituant 
l'enveloppe médullaire ou substance blanche de 
Schwann (voir plus bas) ; quand un tube nerveux, à 
l'intérieur d'un faisceau, subit la dégénération pen-
dant la vie, soit après section du nerf ou après d'autres 
modifications pathologiques ou dans le cours de son 
existence (S. Mayer), l'enveloppe médullaire se frag-
mente en globules ou particules semblables plus ou 
moins larges qui se résorbent graduellement. 



140. Chaque tube nerveux à myéline se compose 
des parties suivantes (FIG. 64 A et 66) : (a) le cylindre-
axe au centre. C'estla partie essentielle du tube. Il pré-
sente une disposition cylindrique 
ou plutôt rubannée ; il est pâle, 
t ransparent; en certains points 
près de la terminaison, dans le 
nerf olfactif, dans le système ner-
veux central et spécialement après 
l'action de certains réactifs, le cy-
lindre-axe apparaît comme com-
posé de fîbrillesextrêmement fines, 
homogènes ou plus ou moins 
grenues, — les fibrilles élémen-
taires ou primitives de Max 
Schultze, unies entre elles par une 
petite quantité de substance in-
terstitielle faiblement granuleuse. 
La striation longitudinale du cy-
lindre-axe est due à ce qu'il est 
composé de fibrilles accolées. L e-
paisseur du cjdindre-axe est en 
proportion directe de l'épaisseur 
de la fibrille nerveuse tout entière. 

Le cylindre-axe est considéré 
comme enveloppé d'une gaine 
hyaline propre, plus ou moins 
élastique, composée de neurokératine. 

FIG. 6 4 , , A . — Deux 
fibres ne rveuses , 
mon t r an t les n œ u d s 
ou .étranglements 
de Ranvier , et le 
cylindre-axe. L'en-
veloppe médullaire 
a été bien séparée. 
Les noyaux oblongs 
colorés indiquent 
les corpuscules ner-
veux dans la gaîne 
de Schwann. 

141. (¿) L'enveloppe médullaireousubstaneeblanche 
de Schwann est aussi appelée la myéline du tube 

nerveux. C'est une substance graisseuse, brillante, en-
veloppant le cvlindre-axe, comme un cylindre creux et 
jouant le rôle de l'isolant dans un fil électrique. L'en-
veloppe médullaire donne au tube nerveux son double 
contour et son bord noir. Entre le cylindre-axe et 
l'enveloppe médullaire se trouve une faible quantité 
de fluide albumineux, qui semble augmenter de quan-
tité lorsque le cylindre-axe, se rétractant, s'éloigne un 
peu de la myéline. 

142. (c) La gaîne de Schwann entoure étroitement 
l'enveloppe médullaire et forme la limite externe du 
tube nerveux. C'est 
une membrane déli-
cate hyaline. De place 
en place, on trouve 
entre le névrilemme 
et l'enveloppe médul-
laire, logésdansune dé-
pression de la myéline, 
des noyaux oblongs, 
recouverts par une 
mince couche de pro-
toplasma. Ces corpus-
cules nucléés sont les 
corpuscules nerveux 
(FIG. 64, À) et sont 
analogues aux corpus-
cules musculaires si-
tués entre le sarco-
lemme et la substance musculaire striée. Ils ne sont 

H . 

FIG. 65. — Fibres nerveuses à 
myéline imprégnées au nitrate 
d 'argent . 

a, le c y l i n d r e - a x e ; — b, l ' é t r ang l emen t 
de R a n v i e r . 



pas, à beaucoup près, aussi nombreux que les cor-
puscules musculaires. 

143. La gaine de Schwann dé-
termine, à intervalles réguliers, 
des étranglements annulaires, 
les nœuds ou étranglements 
de Ranvier (FIG. 64, A, 65 et 
66). Au niveau de ces étrangle-
ments , l'enveloppe médul-
laire, mais non le cylindre-axe 
et son enveloppe spéciale, offre 
des discontinuités et des ter-
minaisons brusques. La por-
tion du tube nerveux comprise 
entre deux étranglements est 
le segment inter-annulaire et 
est pourvue de un et que l -
quefois plusieurs corpuscules 
nerveux. Le cylindre médul-
laire de chaque segment inter-
annulaire est composé d'un 

FIG. 6 6 . Fibres ner-
veuses à myéline. 

A. une fibre nerveuse à 
myéline, mont ran t la f r a g m e n -
tat ion de la ga ine d e myél ine 
en cônes i m b r i q u é s ; un co r -
puscule nerveux avec un noyau 

SchwaLnn etYen'vcloppemédul- ^ ^ d e p e t i t s CÔneS 
à ^ & ^ j f è ( f , G ' 6 6 ' ^ p i q u é s à leurs 
é t r ang lemen t d e R a n v i e r ; le extrémités (Schmidt, Lailter-
cylindre-axe passe sans in te r - % , . . . , 
rup t ion d 'un segmen t dans mannj (FIG. bb) ; chacun de 
l ' au t re ; ma i s l 'enveloppe m é - „ „ „ _ , , „ , . 1 « 
du i i a i r e est i n t e r r o m p u e .

 c e s segments de cOne renferme 
un certain nombre de petits 

corps sous la forme de bâtonnets placés verticalement 
sur le cylindre-axe (FIG. 67). Ces bâtonnets sont unis 
en une sorte de réseau. Le réseau lui-même est très 

probablement la neurokératine de Ewald et de Kühne, 
tandis que la substance interstitielle du réseau n'est 
probablement que la substance graisseuse se déta-
chant de la fibre nerveuse sous forme de gouttelettes, 
lorsque celle-ci, à l 'état 
frais, est soumise à la 
pression ou à l'action des 
réactifs. 

144. Les tubes nerveux 
à myéline sans aucune 
gaine de Schwann et, par 
conséquent, sans aucun 
étranglement de Ranvier, 
avec une enveloppe mé-
dullaire plus ou moins 
distinctement laminée, 
sont ceux qui forment la 
substance blanche du cer-
veau et de la moelle épi-
nière. Dans ces organes, 
à l 'état frais ou après 
durcissement, on remar-
que de nombreux tubes 
nerveux qui présentent 
des varicosités plus ou 
moins régulières,dues àl 'accumulationlocaledufluide 
entre le cylindre-axe et l'enveloppe médullaire. On 
les appelle fibres nerveuses variqueuses. Elles se ren-
contrent aussi dans les rameaux du grand sympa-
thique. Les tubes nerveux du nerf optique et du 

FIG. 67. — Fibres nerveuses à 
myél ine . 

A,B,montrant l a s t ruc ture ré t icu lée 
de l 'enveloppe m é d u l l a i r e ; — C, deux 
fibres nerveuses m o n t r a n t le cyl indre-
axe , l 'enveloppe m é d u l l a i r e avec les bâ-
tonne t s dé l ica ts a r r a n g é s ver t ica le-
men t et la dél icate g a i n e de S c h w a n n 
ou enveloppe externe h y a l i n e . 



nerf accoustique sont pourvus de myéline, mais dé-
pourvus de névrilemme ; on y trouve fréquemment 
des fibres variqueuses. 

•145. Les tubes nerveux à myéline se divisent parfois, 
dans leurs parcours, en deux tubes à myéline. Cette 
division s'observe communément dans les tubes 
nerveux à myéline se distribuant aux fibres muscu-
laires striées, spécialement au point d'entrée ou'près 
du point d'entrée, dans la fibre musculaire (voir plus 
bas). Cette division des tubes nerveux peut aussi être 
observée ailleurs. Les nerfs des poissons électriques 
(malaptérures, gymnotes, silures, etc.) présentent 
de semblables divisions à un degré extraordinaire, 
une énorme fibre nerveuse se divisant tout d'un coup 
en un faisceau de fibres fines. La division d'un tube 
à myéline se montre généralement au-milieu d'un 
étranglement de Ranvier. Les branches de divisions 
prises ensemble sont généralement plus épaisses que 
la partie indivise de la fibre; mais, comme structure, 
elles sont identiques avec cette dernière. 

146. Lorsque les tubes nerveux à myéline appro-
chent de leur terminaison périphérique, ils subissent 
plus ou moins rapidement une modification qui 
fait que leur enveloppe médullaire cesse soudai-
nement ; on a alors sous les yeux une fibre sans 
myéline ou fibre de Remak. Chacune de ces fibres 
est formée du cylindre-axe, de la gaine, et, entre 
les deux, de corpuscules nerveux nucléés disposés 
de place en place. Les fibres nerveuses sans myéline 

présentent toujours l'aspect fibrillaire de leurs cylin-
dres-axes. 

Les rameaux nerveux de l'olfactif sont entièrement 
constitués par des fibres nerveuses sans myéline. 
Dans les rameaux du sympathique, la plupart des 
fibres sont également dépourvues de myéline. 

a, u n e fibre n e r v e u s e épaisse sans myé l ine ; — b, u n e a n t r e d é l i é e ; 
— c, tf, fibrilles é l émen ta i r e s s ' a u a s t o m o s a n t en un r é s e a u . 

FTG. 6 8 . — Plexus de fibres nerveuses fines s ans myéline 
de la cornée. 



Les fibres sans myéline subissent toujours des 
divisions répétées. Elles forment des plexus de fibres 
largesse ramifiant en fibres plus petites, lesquelles se 

( 

a, un C y l i n d r e - a x e , se d iv isant en ses fibrilles p r imi t ives cons t i t uan t e s p rès 
d e I ép i the l ium a n t é r i e u r d e la co rnée j — b, fibrilles p r mi t ives . 

rejoignent encore (FIG. 68). Généralement, aux points 
nodaux de ces plexus, il y a des noyaux triangulaires 
indiquant les corpuscules du névrilemme. 

. 147. Finalement, les fibres nerveuses sans myéline 
perdent leur névrilemme et sont alors réduites à de 
simples cvlindres-axes ; ceux-ci se divisent plus tard 
et se résolvent en fibrilles nerveuses primitives cons-
tituantes qui présentent parfois des varicosités régu-
lières (FIG. 69). Par suite, il n'existe plus trace du 

FIG. 70. — Termina ison nerveuse in t ra-épi thé l ia le dans L'épi-
thé l ium an té r i eu r de la co rnée , vu en coupe obl ique . 

a, un cv l ind re -axe ; — b, fibrilles ne rveuses s o u s - é p i t h é l i a l e s : — c. r éseau 
i n t r a - é p i t h é l i a l ; — d, ce l lu les ép i thé l i a i e s . 

névrilemme, ni des noyaux des corpuscules nerveux. 
Ces fibrilles primitives se ramifient et s'anastomo-

sent souvent les unes avec les autres et ainsi forment 
un réseau. La densité de ce réseau dépend du nombre 
des fibrilles et de la richesse de leurs divisions. Ces 
fibrilles primitives et leurs réseaux représentent la 



terminaison périphérique ; ce mode de terminaison 
se montre dans les fibres nerveuses sensitives, dans 
plusieurs des fibres nerveuses de la peau, de la 
cornée et des membranes muqueuses. Dans tous ces 
cas, la terminaison périphérique, c'est-à-dire les 
fibrilles primitives et leurs réseaux, est intra-épithé-
liale (FIG. 70), placée dans le stratum malpighien de 
l'épiderme, dans les parties épithéliales des follicules 
pileux, dans l 'épithélium antérieur de la cornée et 
l'épithélium des membranes muqueuses. Les fibrilles 
nerveuse; primitives sont situées dans la substance 
interstitielle entre les cellules épithéliales. Les ré-
seaux intra-épithéliaux et les fibrilles primitives sem-
blent se terminer par des extrémités libres. 

148. Si l'on suit une fibre nerveuse sensitive de la 
périphérie vers le centre, on voit qu'à l'origine elle 
est décomposée en fibrilles primitives et en réseaux ; 
ceux-ci forment pa r association des cylindres-axes 
simples, variant d'épaisseur selon le nombre des 
fibrilles primitives constituantes. Ces cylindres-axes 
simples forment à leurtour des plexus. En s'unissant, 
ces cvlindres-axes deviennent plus larges; ils s'enve-
loppent de névrilemme et en même temps apparais-
sent, à leur surface, des noyaux des corpuscule 
nerveux; de là résultent des fibres sans myéline. 
Celles-ci forment des plexus. Une enveloppe médul-
laire fait son apparition entre le névrilemme et le 
cvlindre-axe et forme ainsi une fibre nerveuse à 
myéline. 

C H A P I T R E X V 

T E R M I N A I S O N S N E R V E U S E S P É R I P H É R I Q U E S 

149. Dans le chapitre précédent, nous avons 
décrit la terminaison des nerfs sensitifs sous forme de 
fibrilles primitives isolées ou en réseaux, situées clans 
l'épithélium de la peau et des membranes muqueuses 
et dans l'épithélium antérieur de la cornée. Mais, en 
outre, il existe d'autres organes terminaux spéciaux 
des nerfs sensitifs jouant probablement un rôle 
dans la perception de la qualité ou de la quantité de 
certaines excitations sensitives. Tous ces organes 
terminaux sont en connexion avec une fibre nerveuse 
à myéline et sont situés, non pas dans l'épithélium 
superficiel, mais à l'intérieur des tissus, à une profon-
deur plus ou moins grande. Tels sont, par exemple, 
les corpuscules de Pacini, les bulbes terminaux de 
Krause dans la langue et la conjonctive, les bulbes 
terminaux dans les organes génitaux externes, les 
corpuscules de Meissner ou corpuscules du tact, dans 
les papilles de la peau, du côté palmaire des doigts, 
les cellules du toucher de Merkel, dans le bec et la 
langue du canard, etc. 
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100. Corpuscules de Pacini. Ils sont aussi appelés 
corpuscules de Vater. On les rencontre en grand 
nombre à l'extrémité des fibres nerveuses sous-cuta-
nées de la paume de la main et de la plante de pied 

chez l 'homme, dans le 
mésentère du chat , le 
long du tibia du lapin, 
dans les organes génitaux 
de l'homme (corps caver-
neux et prostate). Chaque 
corpuscule est ovale, plus 
ou moins effilé, et, en 
quelques places, peut être 
aperçu à l'œil nu (paume 
de la main chez l 'homme, 
mésentère dn chat) ; en 
effet les plus larges de ces 
corpuscules ont comme 
dimension un dixième de 
millimètre en longueur. 
Dans d'autres places on 
ne peut les voir qu'au mi-
croscope. Chacun possède 
un pédicule auquel il est 
attaché et qui est consti-

tué par une fibre nerveuse à myéline efferente unique 
(FIG. 71). Celte fibre nerveuse diffère des fibres à 
myéline ordinaires simplement en ce que, en dehors 
du névrilemme, il existe une épaisse enveloppe de 
tissu cellulaire lamellée qui est la gaine de Ilenle, 
continue avec la gaine de périnèvre de la bçanchè 

FIG. 71. — Un corpuscule de 
Pacini dans le mésentère du 
chat. 

la fibre ne rveuse à myé l ine ; — b, les 
c apsu l e s concen t r i ques . 

nerveuse avec laquelle la fibre nerveuse est en con-
nexion. Cette fibre nerveuse à myéline, à l'intérieur 
de l 'enveloppe, montre généralement un contour 
très sinueux. 

Le corpuscule lui-même est composé d'un très 
grand nombre de lamelles ou capsules, arrangées 
plus ou moins concentriquement autour d'un espace 
central clair, allongé, ou cylindrique. Cet espace 
contient dans son axe, depuis l'extrémité proximale, 
c'est-à-dire la plus rapprochée du pédicule, jusqu'au-
près de l'extrémité opposée ou distale, une continua-
lion de la fibre nerveuse sous.forme d'un cylindre-
axe simple. Mais ce cylindre-axe simple ne remplit 
pas l'espace central, puisqu'il existe tout autour du 
cylindre-axe finement strié dans le sens longitudi-
nal des espaces remplis par une substance transpa-
rente dans laquelle, en certains cas, on peut distinguer 
des rangées de noyaux sphériques disposés le long 
du bord du cylindre-axe. A l'extrémité ou près de 
l'extrémité distale de l'espace central, le cylindre-
axe se divise en deux ou plusieurs branches, se 
terminant par des renflements piriformes, ouoblongs, 
ou sphériques, ou de forme irrégulière, paraissant 
granuleux. 

151. Ces capsules concentriques formant le corpus-
cule lui-même sont disposées d'une manière diffé-
rente à la périphérie et près de l'espace central, 
d'une part, et dans les parties moyennes, d'autre 
part. Dans les premières couches désignées, ces 
capsules sont plus serrées et plus minces que dans 



les dernières. En examinant un corpuscule de Pacini 
suivant son axe longitudinal ou sur une coupe trans-
versale, on trouve toujours une striation (indiquant 
les capsules) plus serrée dans les couches externes 
et dans les internes que dans les moyennes. Chaque 
capsule consiste (a) en une substance fondamen-
tale hyaline, probablement élastique, dans laquelle 
sont couchés çà et là (b) de minces faisceaux de tissu 
cellulaire; (c) sur la surface interne de chaque cap-
sule, celle regardant l 'axe central du corpuscule de 
Pacini, se trouve une couche unique de lames endo-
théliales nucléées. Les noyaux oblongs, visibles sur 
les capsules à l 'examen ordinaire, sont les noyaux de 
ces lames endothéliales. Il n'y a pas de fluide entre 
les capsules; mais elles sont en contact immédiat 
les unes avec les autres (Huxley). A leur périphérie 
les capsules sont parfois unies les unes avec les autres 
par de minces fibres. 

152. Pour atteindre l'espace central du corpuscule, 
la fibre à myéline doit perforer la capsule en un pôle ; 
ainsi est formé un canal dans lequel est située la 
fibre nerveuse à myéline, et celle-ci, après un trajet 
très sinueux, atteint l 'extrémité proximale de l'espace 
central. Cette partie de la fibre nerveuse peut être 
appelée la partie intermédiaire. Les lamelles de l'en-
veloppe de Henle se continuent directement avec les 
capsules du corpuscules. 

Immédiatement avant d'entrer dans l'espace cen-
tral, la fibre nerveuse, se dépouillant de toutes ses 
autres parties, se réduit au cylindre-axe, qui, ainsi 

qu'on l'a dit plus haut, passe dans l'espace central 
du corpuscule de Pacini. Dans quelques cas, une 
petite arlériole entre dans le corpuscule par le pôle 
opposé à celui de la fibre nerveuse ; elle pénètre à 
travers les capsules périphériques et leur fournit 
quelques vaisseaux capillaires. 

153. Les corpuscules de Herbst sont semblables 
aux corpuscules de Pacini, avec 
cette différence qu'ils sont plus 
petits et plus allongés, que le cy-
lindre-axe de l'espace central est 
bordé par une rangée continue 
de noyaux et que les capsules 
sont plus minces et plus serrées 
(FIG. 72). Cela est vrai spéciale-
ment des capsules avoisinant l'es-
pace central, entre lesquelles on 
n'observe pas de noyau indiquant 
les lames endothéliales. Telle est 
la structure des corpuscules de 
Herbst dans la muqueuse de la 
langue du canard et du lapin et 
dans les tendons. 

F I G . 7 2 . — Un cor-
puscule de Herbst 
dans la langue du 
canard . 

154. Les corpuscules du tact ou 
corpuscules de Meissner se rencon-
trent dans les papilles du cho-
rion, à la face palmaire des 
doigts et des orteils chez l 'homme 
et le singe. Ils sont oblongs, à contours rectilignes 
ou légèrement plissés chez l 'homme ; ils ont une 

a, l a l ibre nerveuse à 
m y é l i n e coupée en d e -
hor s . 



longueur de 0m"\10 à 0mm,09, sur une largeur de 
0mm,05 à 0mm ,13 environ. Ils sont en connexion avec 
une fibre nerveuse à myéline, généralement unique, 
quelquefois, -mais rarement double, pourvue d'une 
gaîne de Henle. La fibre nerveuse entre dans le cor-
puscule; mais habituellement, avant d'y pénétrer, 
s'enroule, encore à l'état de fibre à myéline, autour 

du corpuscule dont elle fait une ou 
plusieurs fois le tour, et la gaîne de 
Henle se fusionne avec la capsule fi-
breuse on enveloppe du corpuscule 
tactile. Plus tard la fibre nerveuse 
perd sa gaîne de myéline et pénètre 
dans l'intérieur du corpuscule, où le 
cylindre-axe se divise. Ses branches 
de division gardent une disposition 

FIG. 73. — Un cor- T " ^ ^ 16 l 0 n g d u C O rPU S-
puscule tactile c u l e t a c t l l e 73), s'anastomosent 
deMeissnerdans les unes avec les autres, et se termi-

mainTumaini! n e n t P a r de faibles renflements cylin-
montrant les en- driques ou piriformes. Ces renfle-

T í - ^ seraient des 
(E. Fischer et c e l l u l e s du tact. La matrice, ou par-
W. Flemming). tie principale du corpuscule tactile, 

se compose; en outre de l'enveloppe 
fibreuse, des noyaux et des nombreuses fibres élasti-
ques,, de minces faisceaux de tissu cellulaire et d'un 
certain nombre de petites cellules nucléées. 

loo. Bulbes terminaux de Krause. On les ren-
contre dans la conjonctive du veau et de l 'homme, 

avec l'apparence de petits corpuscules oblongs ou 
cylindriques, situés dans les couches les plus pro-
fondes delà conjonctive, près du bord de la cornée. Une 
fibre nerveuse à myé-
line , pourvue d'une 
gaîne de Henle, entre 
dans le corpuscule 
(FIG. 74). Celui-ci pos-
sède une capsule nu-
cléée et présente une 

"structure plus ou 
moins lamellée (d'un 
aspect plus granuleux 
chez, l 'homme) ; de 
n o m b r e u x n o y a u x 
sont disposés entre les 
l a m e l l e s . A l ' o r d i - FIG. 74. — Un bulbe terminal de 
naire, le cylindre-axe Krause. 
a o i i l Î I P l a " fihrp n p p - a , une libre nerveuse à myéline ; - é, l a 

seul ae ta nijre ner- capsule du corpuscule, 

veuse se prolonge 
dans l'intérieur du corpuscule. Parfois la fibre 
nerveuse à myéline passe entièrement dans le 
corpuscule et semble en même temps plus ou moins 
enroulée. Après être arrivée près de l'extrémité distale, 
elle se ramifie et se termine par de petits renflements. 
(Krause, Longworth, Merkel, Key et Retzius.) Les 
bulbes terminaux dans les organes génitaux, ou cor-
puscules génitaux de Krause, présentent une structure 
analogue aux simples bulbes terminaux. Ils se mon-
trent dans le tissu de la peau et de la membrane mu-
queuse du pénis, du clitoris et du vagin. 



156. Les corpuscules de Grandry ou corpuscules du 
toucher de Merkel, situés dans le tissu des papilles du 
bec et de la langue des oiseaux, sont des corpuscules 
ovales on sphériques, de petite dimension. Ils sont 
pourvus d 'une membrane très délicate, nucléée, for-
mant comme une capsule, et ils sont constitués par des 
séries (deux, trois, quatre et plus) de larges cellules 
transparentes, légèrementaplaties, d'apparence granu-
leuse, chacune avec un noyau sphérique, et disposées 
en une rangée verticale (FIG. 75). Une fibre nerveuse à 

FIG. 75. — Corpuscu les de Grandry dans la langue du canard . 

A. c o m p o s é d e t r o i s c e l l u l e s ; — B. c o m p o s é d e d e u x c e l l u l e s ; — C. m o n -
t r a n t l e d é v e l o p p e m e n t d ' u n c o r p u s c u l e d e G r a n d r y v e r s l ' é p i t h é l i u m r e c o u -
v r a u t l a p a p i l l e ; — e. é p i t h é l i u m ; — n, l i b r e n e r v e u s e . 

myéline entre dans le corpuscule, d'un côté, perd son 
enveloppe médullaire, et, le cylindre-axe se divisant, 
les petits rameaux se terminent suivant quelques au-
teurs (Merkel et líenle) dans les cellules du corpus-
cule (cellules du toucher de Merkel) ; selon d'autres 
(Key, Retzius, Ranvier, liesse, Izquierdo), dans la 
substance t ransparente, entre les cellules du toucher, 
formant ainsi le disque tactile de Ranvier ou la plaque 
du goût de Hesse. Ni l'une ni l 'autre de ces théories 
ne me semble répondre à la réalité, car j 'ai observé 

l 

que les ramusculesdu cylindre-axe se terminent, non 
pas dans les cellules du toucher ni dans le disque 
tactile, mais, par de petits renflements, dans la subs-
tance interstitielle, entre les cellules du toucher ; cette 
terminaison est, du reste, fort analogue à ce qui s'ob-
serve dans les bulbes terminaux de la conjonctive. 
Selon Merkel, de petits groupes isolés de cellules du 
toucher apparaissent dans le tissu des papilles, dans 
l'épithélium et dans la peau de l 'homme et des mam-
mifères. 

157. Dans les articulations, par exemple l'articu-
lation du genou, chez le lapin, ' Nicoladoni a dé-
crit de nombreux rameaux nerveux, desquels se 
détachent de fines fibres nerveuses. Quelques-unes 
d'entre elles se terminent en réseaux, d'autres sur des 
vaisseaux sanguins, d'autres enfin clans des corpus-
cules de Pacini. Krause a décrit dans les membranes 
synoviales des articulations des doigts, chez l 'homme, 
des fibres nerveuses à myéline qui se terminent en 
corpuscules tactiles particuliers, auxquels il a donné 
le nom de « corpuscules nerveux articulaires. » 

158. Les rameaux nerveux se distribuant au tissu 
musculaire lisse dérivent du système sympathique. 
Ils sont composés de fibres nerveuses sans myéline, et 
ces rameaux nerveux sont enveloppés d'une gaine 
endothéliale de périnèvre. Les rameaux se divisent en 
petits faisceaux, ou se résolvent en cylindres-axes 
isolés qui se réunissent en un plexus, le plexus fonda-
mental d'Arnold. Les fibres fines sortant du plexus 
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sont destinées aux faisceaux des cellules musculaires 

FIG. 76. — Faisceaux du tissu musculaire lisse entourés 
par des plexus de fibres nerveuses délicates. 

lisses, et forment 
un plexus appelé 
le p l e x u s in-
termédiaires (FIG. 
76). Les fibres 
aboutissant à ee 
plexus sont des 
faisceaux plus ou 
moins larges de 
fibrilles primi-
tives ; dans les 
nœuds ou points 
de jonction deces 
fibres, on trouve 
des noyaux an-
g u l a i r e s . Des 
plexus intermé-
diaires parlent de 

a. fibres s a n s m y é l i n e du p lexus i n t e r m é d i a i r e ; 
— b,lines fibrilles i n t e r m u s c u l a i r e s ; — c , n o y a u 
d e ce l lu les m u s c u l a i r e s . 

FIG. 76, A. — Terminaison des ner ts dans 
le tissu musculaire lisse. 

petits faisceaux de fibrilles primitives, qui poursui-
vent leur trajet dans la substance interstitielle, entre 
les cellules musculaires : ce sont les fibrilles intermus-
culaires (FIG. 76, A). Selon Frankenhaiiser et Arnold, 
ces fibrilles abandonneraient des fibrilles plus déliées 
encore, se terminant dans le noyau ou dans le nu-
cléole de la cellule musculaire. Selon Elischer, les 
fibrilles primitives se terminent à la surface du noyau 
par un petit renflement. En plusieurs places, il existe 
des cellules ganglionnaires isolées, en connexion 
avec les fibrilles intermusculaires. 

FIG. 77. — Plexus de fibres nerveuses fines, sans myéline, 
en touran t les artères capillaires dans la langue de la gre-
nouille, après avoir été colorés avec du chlorure d'or. 

a , v a i s s e a u s a n g u i n : — b, c o r p u s c u l e s du t issu c e l l u l a i r e : — c, fibres 
épa i s ses s a n s m y é l i n e : — a . p l e x u s de fibres ne rveuse s fines. 

159. Les nerfs des vaisseaux sanguins sont dérivés 
du sympathique. Leur terminaison dans les artères et 
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les veines se fait exactement de la même manière que 
dans le tissu musculaire lisse, car ils existent surtout 
dans les parties (tunique moyenne) qui contiennent 
du tissu musculaire lisse. Mais il existe aussi de fines 
fibres nerveuses, sans myéline, qui accompagnent 
les vaisseaux capillaires — capillaires artériels et 
capillaires veineux, — et parfois elles abandonnent 
des fibrilles élémentaires formant un réseau autour du 
vaisseau (FIG. 77). Dansquelques endroits,les rameaux 
nerveux vasculaires sont pourvus de petits groupes de 
cellules ganglionnaires. 

160. Dans les muscles striés de l'homme et des 
mammifères, des reptiles et des insectes, la terminai-
son des fibres nerveuses a lieu, selon l'opinion de 
Iiiihne, communément acceptée, de la manière sui-
vante : une fibre nerveuse à myéline, dérivée géné-
ralement d'une fibre qui s'est divisée, entre presque 
à angle droit dans la fibre musculaire striée, le 
névrilemme se fusionnant avec le sarcolemme ; la 
fibre nerveuse, soit au point de pénétration, soit bientôt 
après, perd son enveloppe médullaire, de sorte que le 
cylindre-axe seul passe dans la fibre musculaire. Le 
cylindre-axe se divise simultanément en un certain 
nombre de fibres fines, qui bientôt constituent un 
réseau de fibres déliées. Le réseau terminal se perd 
dans une plaque d'apparence plus ou moins granuleuse 
pourvue d'un certain nombre de noyaux oblongs 
(FIG. 78). Cet ensemble représente la plaque nerveuse 
terminale. Lorsque la fibre musculaire se contracte, 
cette plaque terminale prend naturellement la forme 
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d'une proéminence, colline nerveuse deDoyère. Cha-
que fibre musculaire possède une plaque nerveuse ter-
minale ; mais accidentellement il peut y en avoir plu-

sieurs très rapprochées. A une plaque terminale abou-
tissent généralement une, quelquefois deux fibres 
nerveuses. L'onde de contraction part généralement 
de la plaque terminale. 

a . l a p l aque t e rmina l e ne rveuse v u e p a r s a su r f ace : — b, la m ê m e vue d e 
profi l . — La p l aque t e r m i n a l e e s t un r é seau e n connexion avec le cy l indre-axe 
d ' u n e fibre ne rveuses à myé l ine , et con t i en t de nombreux noyaux d e d i m e n -
s ions e t de f o r m e s va r i ées . 

Fie;. 78. — Préparat ion de libres muscula i res striées du serpent 
mont ran t la te rminaison des fibres nerveuses à myéline 
(d'après une p répara t ion de M. A. Lingard). 



Chez les batraciens, la fibre nerveuse ne se termine 
pas comme à l 'ordinaire, c'est-à-dire sous la forme 
d'une plaque terminale granuleuse ; mais ayant tra-
versé le sarcolemme, elle se ramifie en plusieurs cylin-
dres-axes qui se divisent eux-mêmes en branches ; 
chacune des branches affecte une direction plus ou 
moins longitudinale et est pourvue, soit à sa ter-

minaison, soit sur son trajet, de noyaux oblongs. 
Arndt a démontré que les deux espèces de terminai-
sons apparaissent chez les batraciens. Ces deux sortes 
de terminaisons nerveuses se placent au-dessous du 
sarcolemme et à la surface de la substance musculaire 
propre. Mais outre cette terminaison intra-musculaire, 

Les f ibres nerveuses s e t e r m i n e n t p a r des p l aques t e r m i n a l e s ré t i cu lées 
d e fibrilles p r imi t ives . 

FiG. 79. — Termina ison d e s fibres nerveuses à myéline dans le 
t endon , près de l ' inser t ion des fibres muscula i res str iées. 

il existe un plexus de fibres nerveuses qui est situé en 
dehors du sarcolemme, c'est-à-dire intermusculaire. 

Frc. 80. — Une des p laques te rmina les réticulées de la figure 
précédente , p lus grossie. 

a , la fibre ne rveuse à m y é l i n e ; — b, la p l a q u e t e r m i n a l e r é t i cu lée . 

Ces faits ont été observés par Beale, Kôlliker, Krause 
et autres. Arndt considère ces fibres intermusculaires 
comme des nerfs sensitifs. 

FIG. 81. — Terminaison des fibres nerveuses dans le t endon . 

a, bu lbes t e r m i n a u x avec u n e fibre nerveuse à m y é l i n e e n r o u l é e ; 
b, b u l b e t e r m i n a l s e m b l a b l e à un corpuscu le "de H e r b e s . 

-161. Les tendons sont pourvus de terminaisons 
nerveuses spéciales étudiées par Sachs, Rollelt, 



Gempt, Rauber, et particulièrement Golgi, dont le 
travail sur ce sujet est très minutieux. Ces terminai-
sons sont spécialement nombreuses près de l'insertion 
musculaire. Elles se présentent avec les variétés sui-
vantes : 

(a) Une fibre nerveuse à myéline se divise plusieurs 
fois, et le cvlindre-axe disparaît dans une petite plaque 
composée d'un réseau de menues fibrilles primitives 
(FÎG. 7 9 ) . 

(b) Ce réseau est parfois entremêlé avec une ma-
tière d'apparence granuleuse, et ainsi est constitué un 
organe semblable à la plaque terminale nerveuse des 
fibres musculaires (FIG. 80). 

(c) Une fibre nerveuse à myéline se termine par une 
extrémité bulbeuse (FIG. 81) semblable à celle de la 
conjonctive ou aux corpuscules de Ilerbst. 

CHAPITRE XVI 

LA M O E L L E É P I N I È R E 

102. La moelle èpiniere'1 est enveloppée par trois mem-
branes distinctes. La plus externe est la dure-mère : 

' Développement du système nerveux central. — Sur les pre-
miers rud iments embryonnai res (embryons de poulet après 
vingt heures d ' incubation), on voit se dessiner une ligne axile 
médiane , la ligne primitive, qui résu l te d ' une prolifération cir-
conscrite de l 'ectoderme s ' en ionçan t du côté de l ' endoderme, 
et destinée vra isemblablement à fo rmer la première t race du 
mésode rme . 

De cette ligne primitive dériveront méd ia temen t les organes 
axiles, essentiels de l 'embryon, le sys tème nerveux central , la 
corde dorsale et les protovertèbres. 

C'est à la par t ie antér ieure de la ligne primitive que l 'ecto-
de rme commence à s ' infléchir en un sillon qui gagne vers l 'ex-
t rémi té céphal ique de l 'embryon, le sillon dorsal l imité su r les 
côtés pa r les lames dorsales. 

Peu à peu, le sillon dorsal se creuse en une goutt ière dont 
les lames latérales, en se re levant , a r r iveront au contact pour 
circonscrire le névraxe primitif o f f ran t alors u n aspect t a b u -
laire. 

Chez les oiseaux, la fe rmeture du sillon dorsal commence du 
côté de la tète, vers la t ren t ième h e u r e de l ' incubation, a lors 
que les premières protovertèbres sont à peine ind iquées . Par 
les progrès du développement , la gout t iè re se ferme dans une 
é tendue tou jour s croissante , dans deux directions opposées, en 
avant et en arr ière, du côté de l 'extrémité antér ieure de la tè te 
et du côté de la région dorsale de l ' embryon. L'occlusion c o m -



Gempt, Rauber, et particulièrement Golgi, dont le 
travail sur ce sujet est très minutieux. Ces terminai-
sons sont spécialement nombreuses près de l'insertion 
musculaire. Elles se présentent avec les variétés sui-
vantes : 

(a) Une fibre nerveuse à myéline se divise plusieurs 
fois, et le cvlindre-axe disparaît dans une petite plaque 
composée d'un réseau de menues fibrilles primitives 
(FÎG. 7 9 ) . 

(b) Ce réseau est parfois entremêlé avec une ma-
tière d'apparence granuleuse, et ainsi est constitué un 
organe semblable à la plaque terminale nerveuse des 
fibres musculaires (FIG. 80). 

(c) Une fibre nerveuse à myéline se termine par une 
extrémité bulbeuse (FIG. 81) semblable à celle de la 
conjonctive ou aux corpuscules de Ilerbst. 

CHAPITRE XVI 

LA M O E L L E É P I N I È R E 

1G2. La moelle épinièrei est enveloppée par trois mem-
branes distinctes. La plus externe est la dure-mère : 

1 Développement du système nerveux central. — Sur les pre-
miers rud iments embryonnai res (embryons de poulet après 
vingt heures d ' incubation), on voit se dessiner une ligne axile 
médiane , la ligne primitive, qui résu l te d ' une prolifération cir-
conscrite de l 'ectoderme s ' en ionçan t du côté de l ' endoderme, 
et destinée vra isemblablement à fo rmer la première t race du 
mésode rme . 

De cette ligne primitive dériveront méd ia temen t les organes 
axiles, essentiels de l 'embryon, le sys tème nerveux central , la 
corde dorsale et les protovertèbres. 

C'est à la par t ie antér ieure de la ligne primitive que l 'ecto-
de rme commence à s ' infléchir en un sillon qui gagne vers l 'ex-
t rémi té céphal ique de l 'embryon, le sillon dorsal l imité su r les 
côtés pa r les lames dorsales. 

Peu à peu, le sillon dorsal se creuse en une goutt ière dont 
les lames latérales, en se re levant , a r r iveront au contact pour 
circonscrire le névraxe primitif o f f ran t alors u n aspect t a b u -
laire. 

Chez les oiseaux, la fe rmeture du sillon dorsal commence du 
côté de la tùte, vers la t ren t ième h e u r e de l ' incubation, a lors 
que les premières protovertèbres sont à peine ind iquées . Par 
les progrès du développement , la gout t iè re se ferme dans une 
é tendue tou jour s croissante , dans deux directions opposées, en 
avant et en arr ière, du côté de l 'extrémité antér ieure de la tè te 
et du côté de la région dorsale de l ' embryon. L'occlusion c o m -



elle est composée de lamelles plus ou moins distinctes 
de tissu fibreux, avec des cellules plates de tissu 

plète du sillon d o r s a l est bien plus précoce dans l 'extrémité 
céphal ique que d a n s la région dorsale, où le tube médullaire 
n'est tout à fai t c los q u e lorsque toutes les protovertèbres son t 
apparues . 

Dès que le t u b e cérébra l est fermé, il se segmente partielle-
ment , d'où la f o r m a t i o n des vésicules cérébrales déjà indiquées 
avant l'occlusion t o t a l e . 

En allant d ' a v a n t en arrière, on dist ingue la première, la 
seconde et la troisième vésicule séparées par des é t ranglements 
profonds. Dès ce m o m e n t , de chaque côté de la première vési-
cule cérébrale, n a î t u n bourgeon qui se pédiculise, la vésicule 
optique primitive. L a vésicule cérébrale an tér ieure cont inuant 
à croître en a v a n t e t en hau t des vésicules opt iques, donne 
naissance à un d iver t icu le qui a reçu le nom de cerceau anté-
rieur secondaire (Mihalkovics) , la portion de la vésicule anté-
r ieure res tant en rapport- avec les vésicules optiques portant le 
nom de cerceau intermédiaire. De m ê m e la vésicule postérieure 
se subdivise en d e u x segments , cerveau postérieur et arrière-
cerveau. 

Signalons enf in q u e de t rès bonne heure, en m ê m e temps 
qu'on voit se d i f fé renc ie r ces organes primitifs , la part ie cépha-
lique du névraxe s u b i t une incurvation en avant , en rappor t 
avec la courbure d e l ' ext rémité céphal ique de l 'embryon. 

Nous n e p o u v o n s pas entrer dans les détails ex t rêmement 
compliqués du d é v e l o p p e m e n t morphologique et histologique 
des disrerses pa r t i e s du cerveau ; nous devons nous borner à 
des indications t o u t à fait sommaires (Vov. Kôlliker, Traité 
d'Embryologie, t r aduc t i on française, p . 500 à 600). 

De la subdivis ion d e la première vésicule cérébrale qui porte 
le nom de cerveau antérieur secondaire na î t ront les hémis-
phères cérébraux, l e s corps striés, le corps ca l leux; du cerveau 
intermédiaire, a p p a r t e n a n t encore à la première vésicule céré-
brale, dériveront les couches opt iques et les parties situées sur le 
plancher du t r o i s i è m e ventricule (Chiasma, tube r c inereum, in-
fundibulum, peti t l o b e de l 'hypophyse, tubercules mamii laires) , 
l 'épithêlium de l a toi le choroïdienne supérieure, la glande 
pinéale et la c o m m i s s u r e postér ieure. 

Le cerveau m o y e n (vésicule cérébrale moyenne) ne produira 
que les tubercules q u a d r i j u m e a u x . 

cellulaire et des réseaux de fibres élastiques. La 
surface externe et la surface interne de la dure-mère 

Le cerveau postér ieur (portion de la vésicule postérieure) 
donne le pont de Varóle et le cervelet ; l 'arr ière-cerveau pro-
dui ra la moelle al longée. 

Le cerveau, ainsi que nous l 'avons ment ionné, se consti tue 
plus r ap idemen t que la moelle, la fermeture du sillon médul -
laire s 'opère graduel lement d 'avant en arr ière , et, sur des em-
bryons de poulet ayant p lus de treize protovertèbres, ce sillon 
dorsal est déjà tout"à fait clos (Kôlliker). La moelle suit d 'abord 
dans son développement la colonne vertébrale, mais , à par t i r 
du qua t r i ème mois , la colonne vertébrale s 'accroissant p lus 
r ap idement , l a moelle semble remonte r . A la fin de la vie e m -
bryonnaire la pointe de la moel le est en rappor t avec la t roi-
s ième vertèbre lombaire . 

11 résulte de cet inégal accroissement de la moelle et du 
rachis que les racines nerveuses qui sor ta ient de la moelle 
épinière, d 'abord à angle droi t , s 'a l longent et p rennen t u n e 
direction de plus en plus oblique pour former la queue de che-
val. Tout le segment de la moel le qui a cessé de s 'a l longer , ou 
plutôt de s 'accroître propor t ionnel lement avec les pièces du 
rachis , est représenté par le filum terminale. 

I es deux renf lements cervical et lombaire de la moelle sont 
dé jà très prononcés au qua t r i ème mois chez l 'homme. Chez 
l ' homme et chez les m a m m i f è r e s , on ne re t rouve j a m a i s le s inus 
rhomboïda l de la région lombaire des oiseaux, ce dernier 
n ' é t an t q u ' u n e di la tat ion du tube médul la i re fermé. 

Voici, d 'après Kœlliker, quelles sont les premières phases du 
développement spiniil : 

1° La moelle consiste, après la clôture du sillon dorsal , en u n 
canal dont les parois sont formées de cellules tou tes semblables 
en t re elles, disposées radia i rement ; 

2° En second l ieu, il s 'opère dans cette paroi une sépara-
t ion en deux couches, don t l 'externe se t ransforme en subs-
tance grise, tandis que l ' in terne se mont re sous forme de revê-
t emen t du canal cen t ra l ; 

3° La substance b lanche appara î t p lu s tard que la substance 
grise, dont elle est le revêtement extérieur ; elle émane , s ans 
aucun doute , des cellules de la subs tance grise. Le nombre 
des cordons est de quat re ; il y a en outre une commissure 
blanche, et les cordons appara i ssen t tous quat re s imul tanément 



sont recouvertes par une couche de cellules endothé-
liales. 

163. Au-dessous de la dure-mère1 est la membrane 
arachnoïde. Elle est constituée aussi par des faisceaux 
de tissu cellulaire. La surface externe est lisse et 
recouverte d'une membrane endothéliale faisant face 
à l'espace existant entre elle et la surface interne de la 
dure-mère; cet espace est l'espace lymphatique sous-

Les cordons antérieurs n 'occupent d 'abord que la part ie anté-
r ieure de la moelle; leur par t ie postérieure (faisceau pyramidal) 
n 'apparaî t que p lus tard, en sorte que ce n'est que vers la 
dixième semaine que chez l 'embryon les cordons antér ieurs 
a t te ignent les cordons postér ieurs , don t ils sont pr imi t ivement 
séparés par un sillon. 

Les cordoiis postérieurs, p lacés d 'abord latéralement , s 'éten-
dent graduel lement vers la l igne médiane . Us présentent , dès ' 
ce moment , une bandele t te sai l lante séparée de celle du côté 
opposé pa r un véritable si l lon. En s 'accroissant, ces bandelet tes 
arr ivent à se toucher sur la l igne médiane au niveau du sillon 
median postér ieur . — Ces bandelet tes correspondent évidem-
m e n t aux cordons de Goll, qui persis tent p e n d a n t toute la vie 
d une maniè re p lus ou moins distincte. 

1 Feuillet pariétal de l'arachnoïde. — La surface in terne de 
la dure -mère est recouver te non-seu lement par une couche de 
cellules lamelleuses , mais aussi par une lame mince dépendant 
de 1 a rachnoïde . 

Sur des coupes prat iquées en diverses régions de la dure-
mere on dis t ingue une couche d 'une épaisseur variant en t re 
umm,(k> a 0 m n i ,08, adhéran t d ' une manière int ime à la dure -
mere . Malgré cette adhérence, la différence de na tu re est des 
p lus net tes en t re les deux m e m b r a n e s . La couche a rachnoï -
d ienne est p lus t r anspa ren te , contenant plus de mat ière 
amorphe que la d u r e - m è r e ; en outre , les fibres présentent une 
direclion et un a r r angemen t .différents et les fibres é las t iques 
sont moins nombreuses dans la première que dans la dernière . 
(Voir Robin et Cadiat, article Sereux. Dictionnaire encyclopé-
dique des Sciences medicales.) 

durai. La surface interne de l 'arachnoïde se présente 
comme une membrane fenêtrée de trabécules de 
tissu cellulaire, doublée sur sa surface libre, c'est-à-
dire celle qui regarde l'espace lymphatique sous-
arachnoïdien, par un endothélium. 

161. La membrane la plus interne est la pie-mère ; 
sa trame est formée de tissu cellulaire et est recou-
verte, sur les deux surfaces, par une membrane 
endothéliale. Entre l 'arachnoïde et la pie-mère est 
disposé un plexus spongieux de trabécules, de tissu 
cellulaire, dépendant de l'arachnoïde ; les surfaces 
des trabécules sont enveloppées par un endothélium. 
Par ce tissu spongieux, tissu sous-arachnoïdien (Key 
et Retzius), l'espace sous-arachnoïdien est subdivisé 
en un labyrinthe de lacunes. 

De chaque côté de la moelle«, entre les racines 
nerveuses antérieures et postérieures, s'ëtend un 
tissu fibreux, spongieux entre l 'arachnoïde et la pie-
mère, qui porte le nom de ligament dentelé. Par suite, 
l'espace sous-arachnoïdien est divisé en deux compar-
timents, antérieur et postérieur. 

163. Les espaces sous-dural et sous-arachnoïdien 
ne communiquent pas l 'un avec l 'autre (Luschka, Key 
et Retzius). 

La dure-mère, comme l 'arachnoïde, envoie des 
prolongements sur les racines nerveuses, et les espaces 
sous-dural et sous-arachnoïdien sont en connexion 
avec les lymphatiques du système périphérique. 

Toutes ces membranes contiennent, un système 
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propre de vaisseaux sanguins et de fibres ner-
veuses. 

FIG. 82. — Coupe t r ansve r sa l e de la moelle épinière du veau. 

a. pie-mère; — b, prolongement de la pie-mère dans le sillon longitudi-
nal antérieur; — e, sillon long i tud ina l postér ieur: — d, cordon antérieur 
de la substance blanche; — e, cordon latéral de la même substance; — 

cordon postérieur de la même substance ; — g, commissure antérieure 
b lanche; — A, canal central ; — i . corne antérieure de la substance grise; 
— j , corne postérieure de la subs tance grise ; — h, racines antérieures ; 
— I, racines nerveuses pos té r ieures . 

166. La moelle épinière (FIG. 82) est composée 
d'une partie extérieure ou corticale, constituée par 
des fibres nerveuses à myéline, c'est la substance 

blanche, et d'une partie intérieure, la substance 
grise. Sur une coupe transversale de la moelle 
épinière, le contraste de couleur entre la substance 
blanche et la grise est très remarquable. Le rapport 
entre la substance blanche et la grise diffère dans les 
différentes portions. La substance blanche augmente 
graduellement de quantité relativement à la grise, 
lorsqu'on monte de la région lombaire à la région cer-
vicale. — La substance grise présente, sur chaque 
coupe transversale de la moelle, une disposition qui 
rappelle la forme d'un H majuscule ; les processus 
antéro-postérieurs répondent aux cornes antérieures et 
postérieures de la substance grise, et la bande trans-
versale répond à la commissure grise. Dans le centre 
de cette commissure grise est un canal cylindrique re-
couvert par une couche de cellules épithéliales prisma-
tiques ; c'est le canal central. La partie de la commis-
sure grise placée en avant du canal est la commissure 
grise antérieure ; celle placée en arrière est la com-
missure grise postérieure. La forme et la configu-
ration de la substance grise diffèrent suivant les 
différentes régions, et cette différence tient surtout 
aux variations de longueur et d'épaisseur de la 
commissure grise. Sur une coupe transversale de la 
région cervicale, la commissure grise est épaisse et 
courte ; clans la région dorsale, elle devient plus mince 
et plus longue, et dans la région lombaire, elle est 
Comparativement très mince et longue. Il résulte de 
là, naturellement, que les proportions relatives de 
substances blanche et grise, comme cela a été men-
tionné, indiquent la région spéciale de la moelle épi-



nière sur laquelle la coupe a porté. Dans les régions 
cervicale et lombaire, qui sont l'origine des plexus 
nerveux brachial et sacré, la moelle épinière possède 
un renflement; dans ces régions, la substance grise 
augmente de quantité, le renflement étant dû à une 
accumulation de substance grise d'où part un plus 
grand nombre de fibres nerveuses ; mais . la con-
figuration générale de la substance grise est con-
servée. 

167. Les cornes de la substance grise sont généra-
lement plus épaisses près de la commissure grise ; 
elles s'amincissent vers leurs extrémités antérieure 
et postérieure, qui se dirigent respectivement vers les 
sillons anléro-latéraux et postéro-latéraux. Les cornes 
antérieures sont, en général, plus courtes et plus 
épaisses que les postérieures, et, par suite, ces der-
nières arrivent plus près de la surface de la moelle 
que les premières. 

168. La substance blanche se compose principale-
ment de fibres nerveuses à myéline, offrant une di-
rection longitudinale ; elles sont disposées en faisceaux 
(colonnes), un antérieur, un latéral et un postérieur, 
pour chaque moitié de la moelle; les deux moitiés de 
la moelle étant délimitées par les sillons longitudinaux 
médian antérieur et médian postérieur. Le sillon mé-
dian antérieur est une vraie fissure, »'étendant, dans 
une direction verticale, sur toute la surface de la 
moelle dans la direction de la commissure grise, mais 
sans ratteindre. Ce sillon contient un prolongement de 

la pie-mère et de larges troncs vasculaires. Le sillon 
postérieur n'est pas, en réalité, un espace ; mais il est 
comblé par la névroglie. Il règne suivant une direc-
tion verticale, et s'étend de la surface postérieure de la 
moelle à la commissure grise postérieure. — Le point 
d'émergence des racines antérieures ou racines mo-
trices, et le point d'entrée des racines postérieures 
ou sensitives, sont indiqués respectivement par les 
sillons antéro-latéral et postéro-latéral. Cenesontpas, 
à proprement parler, de vraies fissures, comme le 
sillon médian antérieur, mais ils se rapprochent plu-
tôt du sillon médian postérieur, car ils sont, en réa-
lité, remplis par le tissu de la névroglie, dans lequel 
pénètre un prolongement de la pie-mère, avec de 
larges troncs vasculaires. 

La substance blanche s'étendant entre le sillon mé-
dian antérieur et le sillon antéro-latéral est le cordon 
antérieur ; celle qui s'étend entre le sillon antéro-
latéral et le sillon postéro-latéral estle cordon latéral ; 
et celle enfin qui s'étend entre le sillon postéro-
latéral et le sillon médian-postérieur est le cordon 
postérieur. 

169. Outre les septa situés respectivement dans les 
deux sillons latéraux, il existe d'autres septa plus pe-
tits de névroglie et des prolongements de la pie-mère, 
qui pénètrent dans la substance blanche des cordons 
suivant une direction verticale et radiée ; ces septa se 
divisent aussi en lames plus petites; on observe par-
fois un septum plus épais correspondant à la partie 
moyenne de la circonférence d'une moitié de la moelle. 



C'est le sillon médian latéral qui subdivisele cordon 
latéral en deux régions, une antérieure et l 'autre 
postérieure, 

a, sillon longi tudinal an tér ieur ; — b, sillon longitudinal postérieur, la 
portion de l a . subs tance blanche située auprès de cc sillon est le fasciculus 
de Goll ; — c. canal c e n t r a l : — d, fasciculus pyramidal direct ; — e, racines 
des nerfs antérieurs ou moteurs ; — f , faisceau "latéral des racines nerveuses 
postérieures ; — g, f a i s ceau médian des mêmes racines ; — h, le fasciculus 
cuncatus; — j, le fasciculus pyramidal croisé; — h, la zone radieulaire 
pos tér ieure ; — I, le fasciculus cérébelleux direct ; — m , la corne anté-
rieure de substance g r i s e ; — n, la corne postérieure d e l à même subs -
tance. 

De même les cordons antérieur et postérieur peu-
vent être subdivisés en deux portions, une latérale et 
l 'autre médiane (FIG. 83). 

D i a g r a m m e d 'une coupe t ransversale de la moelle 
dans l a région du rendement cervical. 

FIG. 83. -

170. Quelques-unes de ces subdivisions portent des 
noms spéciaux (Tïirk, Charcot, Flechsig). 

(a) La portion médiane du cordon antérieur est 
appelée le fasciculus direct ou faisceau pyramidal non 
croisé (faisceau de Tiirk) ; c'est une continuation de 
la partie du tractus pyramidal antérieur de lamoëlle 
allongée (voir plus bas) qui n'a pas subi la décus-
sation. 

(b) La portion antérieure du cordon latéral est 
appelée la zone radieulaire antérieure. 

(c) Le fasciculus cérébelleux direct correspond à la 
partie périphérique du cordon postéro-latéral ; c'est 
une continuation directe de la substance blanche du 
cervelet. 

{d) La portion postérieure du cordon latéral, en 
dedans du fasciculus cérébelleux, est appelée le fais-
ceau pyramidal croisé; c'est une continuation d e l à 
partie décussée du tractus pyramidal antérieur de la 
moelle allongée. 

(e) La portion latérale du cordon postérieur, à 
l'exception d'une petite zone périphérique, est le fais-
ceau cunéiforme, ou en coin, ou zone radieulaire pos-
térieure. 

[ f ) La portion médiane du faisceau postérieur est 
appelée le faisceau de Goll. Cette partie est unie direc-
tement avec le faisceau médian des racines nerveuses 
postérieures. (Voir FIG. 83.) 

Ces différentes subdivisions peuvent être suivies 
depuis la moelle allongée, dans l ' é tenduedela région 



cervicale et dans une portion plus ou moins grande 
de la région dorsale de la moelle épinière, mais, plus 
bas, on ne peut plus distinguer la plupart de ces sub-
divisions comme tractus indépendants, sauf le faisceau 
pyramidal croisé. 

171. La substance fondamentale (FIG. 84) de la subs-
tance blanche et de la substance grise, c'est-à-dire 
la substance dans laquelle sont englobés les fibres 
nerveuses, les cellules nerveuses et les vaisseaux san-
guins, est une espèce particulière de tissu cellulaire 
qui est appelée névroglie par Virchow, et tissu de 
soutènement par Kôlliker. 

La névroglie est constituée par trois espèces diffé-
rentes d'éléments : (a) une substance semi-fluide trans-
parente, homogène qui , sur des coupes durcies, 
apparaît plus ou moins granuleuse ; (6) par un réseau 
de fibrilles très délicates — fibrilles de la névroglie, 
semblables à quelques égards, mais non tout à fait 
identiques aux fibres élastiques. Dans les cordons 
de la substance blanche les fibrilles, s'étendent 
surtout dans une direction longitudinale. Dans la 
substance grise, elles s'étendent uniformément dans 
toutes les directions, et dans les septa, entre les 
cordons, ces fibrilles s'étendent surtout dans une 
direction verticale le long de l'axe de la moëlle 
epinière ; (c) par de petites cellules nucléées ra-
mifiées et intimement enchevêtrées dans le réseau 
des fibnlles de la névroglie. Ces cellules sont 
les cellules de la névroglie. Plus est grande la 
quantité de névroglie dans chaque partie de la 

substance blanche ou grise, plus est considérable le 
nombre des trois variétés d'éléments que nous avons 
signalés. 

172. Dans la subs-
tance blanche et dans 
la substance grise, la 
névroglie est très iné-
g a l e m e n t r é p a r t i e ; 
mais il est certaines pla-
ces déterminées dans 
lesquelles il en existe 
toujours une quantité 
considérable — une 
condensation,en quel-
que sorte, de tissu né-
vroglique. Ces régions 
sont situées : au des-
sous de la pie-mère, 

Wmmm^ 
FIG. 84 . — C o u p e t r a n s v e r s a l e 

d e l a p a r t i e l a p l u s p é r i p h é r i -
q u e d e l a s u b s t a n c e b l a n c h e d e 
l a m o ë l l e . 

c, une condensation périphérique spé-
ciale de névrogl ie ; — W, substance 
blanche avec les fibres nerveuses à myé-
line, vue en coupe transversale avec la 
névroglie interposée. 

c'est-à-dire sur la surface 
de la substance blanche; dans ces points, les fi-
brilles névrogliques ont la plupart une direction 
horizontale; au voisinage de la substance grise, il 
existe une plus grande quantité de névroglie entre 
les fibres nerveuses de la substance blanche que 
dans les parties centrales de cette dernière; dans 
les septa, entre les cordons et les subdivisions des 
cordons de substance blanche; au point d'émer-
gence des racines nerveuses antérieures et des ra-
cines nerveuses postérieures. 

Une accumulation considérable de 
montre immédiatement autour de l'épithéliuni tapis-

13. 

névroglie se 



sant le canal central. Cette masse est cylindrique et 
est appelée le noyau central de Kolliker. Les cellules 
épithéliales tapissant l e canal central sont coniques, 
leur base faisant face au canal, leur extrémité effilée 
se prolongeant en un filament délié, intimement en-
trelacé avec le réseau des fibrilles de la névroglie. 
Chez l'embryon et dans l'état jeune, la base libre des 
cellules épithéliales présente un faisceau de cils, mais 
chez l'adulte, les cils disparaissent. 

Une autre accumulation considérable de névroglie 
existe à la partie postérieure des cornes grises posté-
rieures, c'est la substance gélatineuse de Rolando 
(FIG. 85). 

173. La substance blanche (FIG. 85) se compose, outre 
la névroglie, de fibres nerveuses à myéline, variant 
beaucoup de diamètre et formant la partie essentielle 
et principale. Ces fibres possèdent un cylindre-axe et 
une enveloppe de myéline, épaisse, plus ou moins la-
mellée; mais elles sont dépourvues de gaines de 
Schwann et de corpuscules nerveux. Aussi n'y ob-
serve-t-on aucun étranglement de Ranvier. Dans des 
fragments de substance blanche des cordons pos-
térieurs, après que les fibres nerveuses ont été 
isolées par dilacération ou autrement, on rencontre 
beaucoup de fines fibres à myéline qui présentent 
l'apparence variqueuse mentionnée dans un cha-
pitre précédent. — Les fibres nerveuses à myéline, 
ou plutôt la matrice de leur enveloppe médullaire, 
contient de la névrokératine. Les fibres nerveuses 
de la substance b lanche offrent surtout une direc-

tion longitudinale, et sont séparées l 'une de l 'autre 
par de la névroglie. Par places, dans les cordons de 
substance blanche, on aperçoit des septa de tissu 
cellulaire subdivisant les fibres nerveuses en fais-
ceaux plus ou moins distincts. 

174. Bien que la plupart des fibres nerveuses cons-
tituant les cordons 

i i U f e 
y p î t 

de substance blan-
che affectent une 
direction longitudi-
nale , c 'est-à-dire 
s'étendent, de haut 
en bas, de la subs-
tance grise de la 
m o e l l e é p i n i è r e 
d'une part , au cer-
veau et à la moëlle 
a l l o n g é e d'autre 
part , il existe ce-
pendant un bon 
nombre de fibres nerveuses et de faisceaux de 
fibres, qui ont une direction oblique ou même ho-
rizontale. 

(1) Lesillon médian antérieur n'atteint pasla commis-
sure grise antérieure; car, entre son fond et cette der-
nière, existe la commissure blanche. Celle-ci consiste 
en faisceaux de fibres nerveuses à myéline, s'étendant 
dans une direction horizontale ou légèrement oblique 
de la substance grise de la corne antérieure au cordon 
blanc antérieur du côté opposé (FIG. 82, g). 

FIG. 85. — Coupe t ransversale de la 
subs tance b lanche de la moëlle, 
mon t r an t les l ibres nerveuses à 
myéline t ransversa lement coupées , 
l a névroglie entre elles, avec deux 
cellules cle la névroglie ramif iées . 



(2) De nombreuses fibres à myéline dérivent de la 
substance grise et passent, suivant une direction 
horizontale ou oblique, dans la substance blanche, 
spécialement, et en nombre considérable dans celle 
des cordons latéraux. Une fois qu'elles ont pénétré 
dans la substance blanche, elles prennent une di-
rection longitudinale. La plupart de ces fibres pénè-
trent dans la substance blanche au niveau des septa et 
septula qui subdivisent les fibres nerveuses de la subs-
tance blanche en cordons; ces fibres, ayant passé 
dans ces septa et septula, suivant une direction ho-
rizontale, pénètrent définitivement, après un trajet 
plus ou moins long, dans les cordons, où elles pour-
suivent une marche longitudinale. 

475. (3) Les fibres nerveuses à myéline qui se dé-
tachent de la moelle ;épinière par les racines ner-
veuses antérieures sont, comparativement, des fibres 
larges; elles émanent de la portion antérieure d e l à 
substance grise des cornes antérieures sous forme de 
faisceaux ; , elles passent par les septa au travers de 
la substance blanche suivant une direction oblique, 
et émergent dans le sillon antéro-latéral ci-dessus 
mentionné. 

(4) Les fibres nerveuses à myéline entrant dans la 
moelle epimère par les racines nerveuses postérieures, 
sont plus minces que celles des racines nerveuses 
antérieures; elles pénètrent dans la moelle par le 
sillon collatéral postérieur. Après leur entrée, elles se 
divisent en deux faisceaux, un médian, un autre laté-
ral. Les fibres du premier faisceau passent, suivant 

une direction oblique, dans la substance blanche des 
cordons postérieurs — le fasciculus cunéiforme (voir 
ci-dessus), et, ayant traversé ces cordons suivant une 
direction longitudinale, les abandonnent plus ou 
moins vite, et entrent, suivant une direction horizon-
tale ou légèrement oblique, dans la substance grise 
des cornes postérieures. Le deuxième faisceau de 
fibres (latéral) passe directement, des racines ner-
veuses postérieures, dans la portion la plus reculée 
de la substance grise de la corne postérieure. Les 
fibres nerveuses des racines postérieures entrant 
dans la substance grise se divisent à plusieurs re-
prises et montrent très nettement l'apparence vari-
queuse. 

176. La substance grise se compose, outre le réseau 
uniforme de fibres de la névroglie et de cellules de la 
névroglie, de fibres nerveuses et de cellules nerveuses 
ou ganglionnaires. 

Les fibres nerveuses sont de trois espèces : fibres à 
myéline, cylindres-axes simples de dimensions variées, 
et fibrilles nerveuses primitives. 

Les fibres nerveuses à myéline s'étendent dans une 
direction plus ou moins horizontale et proviennent de 
différentes sources : 

1° Les fibres nerveuses à myéline, directement unies 
par leur processus cylindraxile (voir plus bas) avec 
les cellules ganglionnaires des cornes antérieures ; ces 
fibres quittent les cornes antérieures par les septa et 
septula, et elles forment les racines nerveuses anté-
rieures. 



2° Les fibres nerveuses à myéline qui forment la 
commissure blanche antérieure. Elles setenclent du 
cordon antérieur d ' u n côté dans la substance grise 
des cornes antérieures du côté opposé, comme cela a 
été mentionné plus h a u t ; quelques-unes d'entre elles 
peuvent être suivies directement jusqu'aux cellules 
ganglionnaires. 

3° Les fibres nerveuses à myéline dérivées indirec-
tement du faisceau méd ian de la racine nerveuse pos-
térieure, c'est-à-dire sor tant du fasciculus cunéiforme 
du cordon postérieur ; et les fibres nerveuses à myé-
line dérivées directement du faisceau latéral de la 
racine nerveuse postér ieure . Ces deux ordres de 
fibres nerveuses peuven t être suivis plus ou moins 
loin dans la substance grise des cornes postérieures; 
dans leur trajet elles subissent de nouvelles divisions 
en fibres médullaires t r è s fines. 

4° Les fibres nerveuses à myéline 1 passant de la 
substance grise dans l a substance blanche du cordon 
latéral; quelques-unes d'entre elles sont des fibres 
nerveuses d'une rac ine antérieure qui ne font que 
traverser simplement l a substance grise de la corne 
antérieure ; d'autres sont dérivées directement des 
cellules ganglionnaires formant les colonnes de 
Clarke dans la région dorsale (voir plus bas); mais 
la majorité d'entre elles dérive de la partie de la 

1 M. le professeur D a m a s c h i n o a tou t spécialement insis té 
su r l 'abondance et l ' e x t r ê m e f inesse des fibres à myéline qu i 
si l lonnent en tous sens l e s cornes antér ieures et qui , a insi que 
les cellules nerveuses , s o n t dét ru i tes dans les foyers in f l am-
matoires de la paralysie sp ina le infant i le . 

substance grise qui est intermédiaire entre les cornes 
antérieures et les cornes postérieures. 

•177. On trouve de très nombreux cylindres-axes 
nus dans la substance grise de toutes les parties; ces 
cylindres-axes, de dimensions variées, courent dans 
toutes les directions, et beaucoup d'entre eux, spécia-
lement les plus larges, représentent la première 
partie des fibres nerveuses à myéline et ne sont qu'un 
processus d'une cellule ganglionnaire. Ce pro-
cessus cylindraxile, après un trajet plus ou moins 
étendu dans la substance grise, est enveloppé par la 
gaine de myéline et devient une fibre à myéline. 
Mais il existe de nombreux cylindres-axes déliés 
qui sont les terminaisons ultimes des fibres nerveuses 
entrant dans la substance grise par les racines posté-
rieures. On voit ces derniers cvlindres-axes par-
tout, isolés ou disposés en faisceaux plus ou moins 
larges. 

178. Les fibrilles nerveuses primitives forment la 
plus grande partie de la substance grise ; de fait, le 
tissu de la substance grise, dans toutes ses parties, se 
compose, outre le tissu de fibrilles de névroglie, d'un 
réseau de fibrilles primitives excessivement fines (Ger-
lach). C'est le tissu nerveux fondamental dans lequel 
aboutissent et d'où proviennent les fibres nerveuses. 
Les fibres nerveuses dérivées des racines postérieures, 
après leur pénétration dans la substance grise de la 
corne postérieure, subissent des divisions répétées et, 



en dernier lieu, se confondent avec ce réseau de 
fibrilles primitives. De nombreuses fibres nerveuses 
tirent leur origine du réseau des fibrilles primi-
tives, et se détachent de la substance grise comme 
fibres nerveuses à myéline, qui poursuivent une 
marche longitudinale dans le cordon antérieur et spé-
cialement dans le cordon latéral de la substance 
blanche. 

179. Les cellules ganglionnaires (FIG. 86) delà subs-
tance grise sont de volume et de forme variés ; les cel-
lules ramifiées, étoilées ou multipolaires sont prédomi-
nantes. Quelques-unes sont plus ou moins fusiformes 
ou ont un corps bipolaire, mais chaque extrémité est 
richement ramifiée. 

Chaque cellule possède un noyau relativement 
large, limité par une membrane, et, dans ce 
noyau, se trouve un réticulum avec un ou deux 
nucléoles. 

Les plus larges cellules ganglionnaires se ren-
contrent dans les cornes antérieures, de même que 
dans la colonne de Clarke à la région dorsale ; les 
plus petites se trouvent dans les cornes postérieures. 
Les cellules ganglionnaires sont beaucoup plus nom-
breuses dans la corne antérieure que dans la corne 
postérieure où elles sont relativement rares. 

Dans les cornes antérieures, ces cellules sont toutes 
étoilées ou multipolaires et forment des groupes 
déterminés : (a) un groupe antérieur ; (6) un groupe 
médian; (c), un groupe latéral. Les cellules du 
groupe latéral sont les plus larges, celles du groupe 

médian sont les plus petites des trois. Les cellules 
ganglionnaires du groupe latéral s'étendent dans la 

FIG. 86 . — U n e c e l l u l e g a n g l i o n n a i r e i s o l é e d e l a c o r n e a n t é -
r i e u r e d e l a m o e l l e d e l ' h o m m e . 

a , processus cylindraxilc ; — 6, p igment . Le processus ramifié de la cel-
lule ganglionnaire se résout dans le délicat réseau nerveux vu dans la part ie 
supérieure de i l figure. 

région cervicale, à une distance plus ou moins grande, 
dans la substance blanche du cordon latéral. 

180. Dans la région dorsale de la moelle, il existe, 
près de la commissure grise, un groupe cylindrique 



spécial de larges cellules 

r 
F i g . 8 7 . — U n e c e l l u r e g a n g l i o n -

n a i r e m u l t i p o l a i r e i s o l é e d e l a 
s u b s t a n c e g r i s e d e l a m o e l l e . 

Les processus ramif iés . se perdent 
dans le délicat réseau nerveux dans 
lequel on voit passer une fine fibre 
nerveuse dérivée d'une r a c i n e ner-
veuse postérieure. 

ganglionnaires, multipo-
laires, qui forment la co-
lonne de Lockhart Clarke. 

Dans les cornes posté-
rieures, les cellules gan-
glionnaires sont rares et 
espacées. La plupart d'en-
tre elles appartiennent à 
la portion de la corne 
postérieure avoisinant la 
commissure postérieure. 
La substance des cellules 
ganglionnaires est fibril-
laire, mais il existe aussi 
une matière granuleuse 
interstitielle qui est spé-
cialement abondante près 
du noyau. Quelquefois, 
on rencontre, dans cette 
partie de la substance cel-
lulaire, près du noyau, 
une accumulation plus ou 
moins grande de granules 
de pigment jaunâtre . 

181. La substance fibril-
laire des cellules gan-
glionnaires se prolonge 
dans les processus. Il y a 
toujours un ou deux pro-
cessus qui sont plus épais 

que les autres. A une distance variable de la cellule, 
les processus se ramifient en un riche réseau fibrillaire 
qui, finalement, se perd dans le réseau de fibrilles 
primitives formant la charpente nerveuse de la subs-
tance grise (FIG. 87). 

Les cellules ganglionnaires de la corne antérieure, 
et les cellules de la colonne de Clarke, possèdent 
généralement, outre les processus ramifiés, un pro-
longement pâle, non ramifié (quelquefois, mais rare-
ment double), qui tire son origine de la substance 
cellulaire par un mince pédicule. C'est le processus 
cylindraxile de Deiters ; il s'enveloppe tôt ou tard 
d'une gaine de myéline et représente alors une fibre 
nerveuse médullaire, comme cela a été mentionné 
dans une page précédente. 

Les cellules ganglionnaires des cornes postérieures 
n 'ont pas de prolongement cylindraxile ; tous leurs 
processus sont ramifiés et entrent en connexion avec 
le réseau fondamental nerveux, de la même manière 
que les processus ramifiés des cellules ganglionnaires 
des cornes antérieures. 

Des anastomoses entre les processus des cellules 
ganglionnaires des cornes antérieures ont été obser-
vées dans quelques cas (Carrière). 

182. Les cellules ganglionnaires des cornes anté-
rieures et les cellules formant la colonne de Clarke, 
c'est-à-dire les cellules ganglionnaires avec processus 
cylindraxiles, sont considérées comme motrices, les 
autres cellules comme sensitives; les premières sont 
en connexion avec une fibre nerveuse motrice, les 



secondes avec une fibre sensitive. Mais il serait tout à 
fait inexact de dire que toutes les fibres, motrices ou 
sensitives, sont en connexion immédiate avec des 
cellules. 

183. La substance blanche et la substance grise 
sont pourvues d'un grand nombre de vaisseaux san-
guins ; les capillaires sont plus abondants et forment 
un réseau plus uniforme dans la substance grise que 
dans la substance blanche. Dans la dernière, la plu-
part des capillaires ont une direction parallèle au 
grand axe des fibres. Les vaisseaux sanguins sont 
engaînés dans les espaces lymphatiques (espaces péri-
vasculaires de His)1, et les cellules ganglionnaires sont 

1 Gaines perivasculaires de Robin. — Espaces épicérëbràûx, 
épispinaux de His. — M. Robin a le premier indiqué (Comptes 
r e n d u s de la .Société de Biologie, 1855 et 1859) qu 'un g r a n d 
nombre de capil laires sanguins du cerveau, de la moelle, de 
l ' épendyme et de la pie-mère, sont plongés dans un condui t 
qui les engaîne et dans lequel il flottent pour ainsi dire. Cette 
gaine se compose d 'une seule tun ique de un à deux mil l ièmes 
de mil l imètre d 'épaisseur, offrant un aspect t r ansparen t homo-
gène ou à peine str ié en long. On l 'aperçoit avec un rebord net 
mais s inueux, s ' é t endan t depuis les capillaires d 'un à deux 
cent ièmes de mil l imètre, j u squ ' à ceux qui ont un t iers ou un 
demi-mi l l imèt re de diamètre . Elle est dis tante d e l à paroi des 
capillaires, de un à six cent ièmes de mill imètre, su ivant le 
calibre du vaisseau. 

Le contenu de ces condui ts se compose d 'un l iquide tenant 
en suspension des granula t ions et des noyaux de 5 à 6 mil-
l ièmes de mil l imètre , existant en quant i té variable d 'un point 
à l ' au t re de la longueur d 'un m ê m e vaisseau. 

His (1865) a dé te rminé la présence, à l ' intérieur des gaines 
pér ivasculaires de Robin, d 'un épithél ium de revêtement, e t a 
ind iqué avec précision le mode d 'anastomoses de ces condui ts . 

entourées chacune par un espace lymphatique (es-
pace péricellulaire). 

Il les considère comme venant s ' aboucher (par u n orifice 
légèrement évasé en entonnoir) en t re la surface m ê m e de la 
subs tance nerveuse et l a face profonde de la pie-mère, dans 
des espaces dits épicérébraux et épispinaux. Mais il es t bien 
probable que le passage et l ' é ta lement du liquide à injec-
t ion poussé dans les lymphat iques pér ivasculaires est dù à la 
déchirure de ces vaisseaux devenus plus fragi les au point de 
leur passage de la subs tance ne rveuse dans la pie-mère. On 
peu t admet t r e que les gaines pér ivasculaires sont bien de la 
na tu re des condui ts lymphat iques , ma i s leur t ra je t et leur 
abouchement dans des ganglions n 'a pu ê t re encore suivi exac-
tement . (Voir article Lymphatique, Robin. Dictionnaire ency-
clopédique des Sciences médicales, p . 390.) 



C H A P I T R E X Y11 

LA M O E L L E A L L O N G É E 

18-i. Lorsque la portion cervicale de la moelle épi-
nière se continue avec le bulbe, ses parties consti-
tuantes changent de position, d 'arrangement et de 
nom, de la manière suivante : 

(a) Le sillon médian antérieur se continue aussi 
loin que s'étend la moelle allongée. Le sillon posté-
rieur de la moelle se continue aussi sur la moelle 
allongée, mais disparai t dans la partie supérieure de 
cette dernière, car le canal central qui occupe, dans 
la moelle épinière, le centre, devient superficiel dans 
la moelle allongée, en s 'ouvrant entièrement pour 
former le quat r ième ventricule. 

183. (b) Les t ractus de substance blanche bordant le 
sillon médian antérieur de la moelle allongée, et sépa-
rés des autres tractus par un sillon distinct à la sur-
face, sont les tractus pyramidaux. Comme cela a déjà 
été indiqué dans une page précédente, la partie mé-
diane des cordons antérieurs de la substance blanche 
delà moelle, c'est-à-dire le faisceau antérieur direct ou 
non entre-croisé, est une prolongation du tractus pyra-

F i g . 8 8 . — C o u p e t r a n s v e r s a l e d e l a m o ë l l e a l l o n g é e a u n i v e a u 
d e l a d é c u s s a t i o n d e s p y r a m i d e s . 

fpy, tractus pyramidal an tér ieur ; — cga. noyau latéral de la substance 
gr i se ; — fa, portion du cordon antérieur non décussé; — n g , nucleus g ra -
ci l is ; — g, noyau gélatineux de la-corne postér ieure; — U , nerf spinal. 

dans le pédoncule cérébral. Une portion impor-
tante du tractus pyramidal s'entre-croise dans la 
partie inférieure du bulbe, au fond du sillon 
médian antérieur : c'est la décussation des pyra-
mides (FIG. 88). Ces faisceaux, entre-croisés en-

midal; il peut être suivi dans les pyramides situées' 
de chaque côté du sillon médian antérieur, et au 
delà, dans le pont de Yarole, et plus loin, jusque 



trent dans le cordon postéro-latéral de la moelle 
épinière, formant la. partie qui a été désignée plus 
haut comme le cordon pyramidal croisé. La portion 
entre-croisée du tractus pyramidal passe dans les pyra-
mides, etplus loin dans le pont de Yarole et le pédon-
cule cérébral. 

-186. La plus grande partie du cordon antérieur de 
substance blanche de la moelle épinière est située 
plus profondément dans la moelle allongée que les 
.tractus pyramidaux. 

(c) Le cordon latéral de substance blanche de la 
moelle peut être retrouvé dans la moelle allongée 
comme le tractus latéral. Dans la partie supérieure 
de la moelle allongée, ce tractus est caché par les 
corps olivaires et par des tractus blancs disposés 
transversalement. Le tractus latéral du bulbe com-
prend toutes les parties du cordon latéral de la 
moelle épinière renfermant la portion qui a été 
désignée sous le nom de zone radiCulaire antérieure, 
et le faisceau cérébelleux direct ; mais il ne com-
prend pas la subdivision postérieure de ce cordon 
latéral, qui a été mentionné plus haut comme for-
mant le faisceau pyramidal croisé. 

(d) Le cordon postérieur de substance blanche de 
la moelle épinière se continue sans interruption avec 
le même cordon de la moelle allongée La partie 

4 Entre-croisement des cordons •postérieurs de lu moelle épi-
nière. — MM. Sappey et Duval ont démontré que les cordons 
pos tér ieurs de la moel le s 'enlre-croisaient dans le bulbe, de 
m ê m e que les cordons antér ieurs , fo rman t la portion sensitive 
des pyramides . L 'entre-croisement des cordons postérieurs ne 

du cordon postérieur, située près du sillon médian 
postérieur et qu'on désigne dans la moelle épinière 
sous le nom de faisceau de Goll, devient, dans la 
moelle allongée, le fasciculus gracilis ou funiculus. 
Dans la partie supérieure du bulbe, comme le canal 
central s'ouvre pour former le quatrième ventricule, 
le faisceau grêle se déjette obliquement en dehors et 
forme la limite latérale du ventricule. 

187. (e) La portion latérale du cordon postérieur 
de la moelle qui a été mentionnée plus haut sous le 
nom dg faisceau cunéiforme, se prolonge sous le 
même nom dans le bulbe. Mais entre les deux, c'est-
à-dire entre le faisceau grêle et le faisceau cunéiforme, 

commence qu 'au-dessus de l 'en ire-croisement des cordons mo-
teurs , et lorsque la décussa t ion de ces derniers est terminée. 

Les cordons postérieurs s ' infléchissent en avant , décapi tent la 
corne postér ieure en s ' enfonçan t dans sa par t ie la p lus profonde, 
contournent le canal épendymaire , puis se portent , ceux de gau-
che vers la droite et ceux de droi te vers la gauche , en s ' in t r i -
q u a n t . 

De l 'entre-croisement de ces deux cordons résul te d 'abord un 
large r a p h é t r iangulai re à base postér ieure . 

En passant en t re les cordons antéro- internes , qu' i l sépare , ce 
r a p h é -blanc s 'al longe d 'a r r iè re en avant et se t r ans fo rme en 
un cordon rectangula i re , qu i se divise après q u e l 'entre-croise-
m e n t est complet en deux moitiés, l 'une droi te , l 'autre gauche, 
qui s 'appl iquent derrière la portion motrice des pyramides , dont 
ils fo rmen t la portion sensi t ive, — Les cordons pos tér ieurs 
ainsi entre-croisés se p ro longent dans la protubérance e t les 
pédoncules cérébraux dont i ls fo rmen t l 'é tage supér ieur , et von t 
enfin se perdre dans les couches op t iques . (Trajet des cordons 
nerveux qui re l ient le cerveau à la moel le épinière.) (Compte 
rendu de VAcadémie des Sciences, 19 janvier 1876. Sappey e t 
Duval.) 
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existe un autre tractus, appelé par Schwalbe funi-
culus de Rolando. 

Dans la partie supérieure du bulbe, le faisceau 
cunéiforme est recouvert par des faisceaux transver-
saux de fibres nerveuses à myéline ; ces faisceaux par-
tant du sillon médian antérieur croisent la surface des 
pyramides et des corps olivaires clans une direction 
transversale, pour gagner le sillon postérieur, mais, 
avant de l 'atteindre, ils se recourbent en haut. Ces 
faisceaux sont les fibres externes arciformes. Dans la 
partie supérieure du bulbe, les fibres externes arci-
formes partent du faisceau cunéiforme et du funiculus 
de Rolando de même que le faisceau cérébelleux 
direct part du faisceau latéral; tous ces faisceaux 
se fusionnent pour former un tractus proéminent de 
substance blanche, le corps restiforme. Ce dernier 
pénètre dans la substance blanche de l'hémisphère 
cérébelleux du même côté; c'est le pedonculus cere-
belli ad medullam oblongatam, ou pédoncule céré-
belleux inférieur. - • 

188. (/) Dans la région de la décussation des pyra-
mides, c'est-à-dire dans la portion inférieure du bulbe 
surmontant immédiatement la portion cervicale de 
la moëlle, la disposition de la substance grise cen-
trale est modifiée, le faisceau pyramidal croisé quit-
tant le cordon latéral de substance blanche pour 
passer au travers des cornes antérieures de la subs-
tance grise. Par suite, la portion antérieure de la 
corne de la moelle se trouve séparée du reste de la 
substance grise et est située près de la surface du 

cordon latéral, dans la portion inférieure du bulbe. 
Cet amas de substance grise résultant de la décapita-
tion des cornes antérieures est connu sous le nom de 
noyau latéral de substance grise (FIG. 88). La partie 
principale de la corne antérieure est représentée par 
la formation réticulaire de substance grise 1 . On ren-

1 Des noyaux d'origine des nerfs crâniens. — M. le professeur 
Mathias Duval, dans une série de mémoi res publiés dans le 
Journal d'Anatomie (1876, 77, 78 et 80) a fixé avec une g r a n d e 
précision, la topographie et la s t ruc ture des noyaux d'origine 
des ner fs bulbai res et le t r a j e t intra-bulbaire de leurs racines . 
Nous renvoyons à ces remarquables mémoi res pour le détail des 
observations, ma i s nous croyons utile de reprodui re ici le schême 
général que M. Duval a pu formuler su r la distr ibution des 
noyaux bu lba i r e s ; le désordre dans la disséminat ion de ces 
noyaux moteurs et sensi t i fs n ' es t qu ' appa ren t . 

Les noyaux du bulbe , de la p ro tubérance et des pédoncules 
cérébraux ne sont autre chose que les cornes grises de la moëlle 
t r ans fo rmées et segmentées d ' une maniè re qui peut les rendre 
au premier abord méconnaissables . Les noyaux moteurs son t 
fo rmés par des masses grises qui pro longent les cornes an té -
r ieures, et les sensitifs par des masses gr ises qui pro longent les 
cornes postér ieures . 

a . Noyaux moteurs. — Chacune des cornes antér ieures , par 
suite de la décussation des cordons antéro- la téraux se trouve dé-
capitée et divisée en deux par t ies dis t inctes : 1" l 'une , la base de 
la corne, reste cont iguë au canal central , se prolonge sur toute 
la longueur du plancher du 4e ventr icule , de chaque côté de 
la ligne médiane , et y fo rme les a m a s connus sous le nom de 
noyau de l'hypoglosse, de noyau commun du facial et du mo teu r 
externe [facial supérieur) ; plus hau t , au niveau des pédoncules 
cérébraux, au-dessous de l ' aqueduc de Sylvius e t de chaque 
côté de la l igne [médiane , ce pro longement de la base de la 
corne antér ieure s 'éteint en fo rman t le noyau d 'origine du mo-
t eu r oculaire commun et du pa thé t ique ; 2» l ' au t re par t ie , la 
tê te de la corne décapitée, se t rouve reje tée en avant et en 
dehors , mais elle ne d ispara î t pas , comme on a paru générale-
m e n t le croire. Seu lement les a m a s gr is qu'elle forme sont 
coupés e t f r agmen tés pa r le passage des fibres arciformes 



contre aussi, dans la portion latérale de cette forma-
tion réticulaire, de grandes cellules motrices multi-
polaires avec des processus cylindraxiles de Deiters, 
et un réseau fondamental nerveux, comme dans la 
corne antérieure de la moelle; on y trouve en 
outre de nombreux faisceaux de fibres à myéline dont 
la direction est transversale, oblique ou longitudinale. 
Quelque-unes de ces fibres se continuent avec les 
cordons antérieurs de substance blanche de la moelle, 
d'autres sont en rapport avec le faisceau grêle et le 
faisceau cunéiforme, d'autres enfin passent au delà 
de la ligne médiane du bulbe. 

venues du corps res t i forme. Cette é tude attentive pe rmet de 
cons ta ter q u e cette par t ie t o u t e pér iphér ique e t isolée de la 
corne antér ieure donne na i s sance d 'abord à la format ion gr ise 
connue sous le n o m de noyau antérp- la téra l depuis les travaux 
de Stil l ing, Kœlliker, L. Clarke et J . Dean. Ce noyau antéro-
latéral est. le noyau moteur des nerfs mixtes , c 'est-à-dire du 
spinal , du pneumo-gas t r ique , du glosso-pharyngien ; il repré-
sen te auss i , pa r l es par t ies les p lus in ternes , le p lus souvent 
f r agmentées pa r le passage des fibres arciformes u n noyau anté-
r ieur accessoire de l 'hypoglosse. Plus haut , au niveau du plan 
de sépara t ion en t re le bulbe e t l a protubérance, les format ions 
grises qu i font sui te au noyau antéro- la téral , c 'est-à-dire à la 
par t ie détachée de la corne an té r i eure , sont représentées pa r le 
noyau inférieur du facial et pa r le noyau masticateur du t r i j u -
m e a u , ce dernier noyau é tant situé en pleine pro tubérance , à 
peu p rè s au niveau m ê m e de l 'émergence du nerf . 

b . Masses grises qui prolongent les cornes postérieures. — 
Les cornes postér ieures son t décapi tées , comme les cornes 
antér ieures , ma i s seulement pa r le passage des cordons p o s t é -
r i eu rs m a r c h a n t vers leur décussa t ion , ainsi que nous l 'avons 
décrit p récédemment ; comme pour les cornes antér ieures, une 
par t ie des cornes postér ieures , l eur base, reste contre le canal 
central , et u n e au t r e par t ie , la tète, est re je tée vers la péri-
phér ie . — 1° La base de la corne postér ieure présente des mo-

189. (g) La substance grise des cornes postérieures 
de la moelle présente un changement de disposition 
en se continuant dans le bulbe. La partie la plus re-
culée est repoussée graduellement en dehors par le 
développement de la formation réticulaire de subs-
tance grise : à peu près au milieu du bulbe, on trouve 
celte partie postérieure de la corne postérieure située 
près de la surface du cordon latéral, formant le tu-
bercule de Iiolando. Le reste de la corne postérieure 
demeure d'abord en rapport avec le canal central, 
mais, comme celui-ci se rapproche graduellement du 
sillon postérieur, de manière à s'ouvrir pour former le 

difications impor tan tes a u - d e s s o u s du niveau où les cordons 
postér ieurs se dir igent vers leur décussa t ion ; elle envoie, en 
effet, dans la par t ie la p lus in te rne de ces cordons (dans les 
cordons grêles ou pyramides postérieures) , un pro longement 
gris dont la signification est inconnue et qu 'on a n o m m é noyau 
des cordons grêles ou des pyramides pos té r i eu res ; plus hau t , 
un prolongement semblab le va s ' i r radier d a n s les corps resti-
formes et porte le nom de noyau restiforme. Mais à mesu re 
que le canal cent ra l s e tale pour former le p lancher du qua-
t r ième ventricule, la base de la corne pos tér ieure , que ne 
recouvrent p lus les cordons postér ieurs , se t rouve à découvert 
su r ce p lancher , dont elle forme les par t ies externes en dehors 
des masses gr ises si tuées de chaque côté de la l igne mé-
diane, et appar tenan t à la base de la corne an té r ieure . Ces 
masses grises, sui te de la base des cornes pos tér ieures , se 
t rouvent ici, comme dans la moël le , en r appo r t avec des ra -
cines sensitives, et en effet les noyaux qu 'el les forment sont 
connus sous le nom de noyaux sensitifs des nerfs mixtes, c 'est-
à-dire du spinal , du glosso-pharygien et du pneumogas t r ique . 
— 2° La tête de la corne postér ieure se trouve fo r t ement re je tée 
en dehors , dé jà au -dessous du niveau où se fait l 'entre-crôise-
m e n t des cordons postér ieurs . Cette tête, su ivant le mouvemen t 
généra l pa r lequel toutes les par t ies pos té r ieures de la moëlle 
se portent dans le bulbe, en avant et en dehors , est dès lors 
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quatrième ventricule, la substance grise se répand 
latéralement dans le cordon grêle et le cordon cunéi-
forme pour constituer un amas distinct de substance 
grise dans chacun de ces cordons. Ces amas sont res-
pectivement le nucleus gracilis et le nucleus cuneatus. 
Dans le premier noyau, les processus cylindraxiles 
des cellules ganglionnaires sont l'origine des fibres 
nerveuses du cordon grêle ; mais une portion seule-

, ment des fibres nerveuses du funiculus cuneatus tire 
son origine du noyau correspondant, l 'autre partie 
s'unissant au corps rest i forme pour passer dans le 
cervelet. 

for tement éloignée de sa congénè re du côté opposé , , de façon 
à at teindre les couches super f ic ie l les des par t ies latérales du 
bulbe ; ce qu'on n o m m e en a n a t o m i e descript ive tubercule cen-
dre de Rolando n 'es t a u t r e chose que la tè te d e l à corne posté-
r ieure devenue p lus ou m o i n s appa ren te à l 'extérieur, selon 
les suje ts , t an t est m i n c e la couche de subs tance b lanche qui 
la sépare de la sur face du b u l b e . A mesure qu 'on observe des 
coupes faites à un niveau p l u s élevé dans le bulbe e t la pro tu-
bérance, on voit t o u j o u r s ce t te tè te de la corne pos tér ieure , e t 
on constate qu'elle occupe t o u j o u r s une posit ion de p lus en 
p lus an tér ieure ; en m ê m e t e m p s on voit se g rouper à son bord 
externe (f inalement bord an té r ieur ) un cordon de fibres blan-
ches qui monte avec e l le j u s q u e dans la région m o y e n n e de la 
protubérance, et émerge à ce niveau sous le nom de grosse ra-
cine du trijumeau. C'est à ce n iveau que se t e r m i n e la tê te de 
la corne postér ieure de la subs t ance grise de la moel le . 

Cette manière d ' env i sage r les choses permet d 'avoir une no-
t ion claire et logique de l a topographie si compl iquée et si dé-
sordonnée eu appa rence des noyaux bulbaires . Nous n e pou-
vions mieux faire que de r e p r o d u i r e textuel lement cet te vue 
schémat ique d 'après M. le p ro fesseur Mathias Duval. — '(Voir 
article Système nerveux, Diçt. de Jaccoud, e t Kùss et Duval, 
Physiologie.) 

fpy, tractus pyramidal antérieur;— fr, corps restiforme;— np, noyau 
des pyramides; — no, noyauolivaire; — non, noyau olivaire accessoire; — 
nh, noyau du nerf hypoglosse; — nv, noyau du pneumogastrique ; — ngl, 
noyau glosso-pharyngien ; — r, raphé; — 9, nerf glosso-pliaryngien ; — 11, 
nerf hypoglosse; — y, libres horizontales. 

Coupe t ransversale du bu lbe dans la région 
du quat r ième ventr icule . 

FIG. 89. — 



190. Dans la partie supérieure du bulbe, c'est-à-
dire dans la région du quatrième ventricule, la subs-
tance grise forme une masse continue sur le plancher 
du quatrième ventricule (FIG. 89). Dans cette région, 
il existe un septum médian distinct qui subdivise le 
bulbe en deux moitiés : c'est le rapké. Le raphé est 
représenté par une membrane mince de substance 
nerveuse, s 'étendant du sillon longitudinal antérieur 
jusqu'auprès de la ligne médiane du plancher du 
quatrième ventricule. Cette membrane se compose 
de substance blanche disposée sous forme de fibres 
nerveuses à myéline ayant une direction longitudinale, 
transversale ou oblique, et, en outre, de petits amas 
de substance grise interposée entre les faisceaux ner-
veux, spécialement sur les côtés du raphé, d'où l'on 
voit sortir des faisceaux de fibres nerveuses. La subs-
tance grise contient des cellules ganglionnaires mul-
tipolaires. 

191. Sur une coupe transversale portant sur la 
partie supérieure du bulbe, on trouve sur le côté et 
un peu en arrière de la pyramide, recouverte sur la 
surface externe par de la substance blanche ( les fais-
ceaux de fibres arciformes externes), une lame plissée 
de substance grise, qui constitue le noyau olivâtre ou 
noyau dentelé du corps olivaire. Celle lame s'étend 
par sa partie postérieure dans la formation réticu-
laire. En continuité avec le noyau olivaire, mais située 
plus près du raphé, existe une petite lame semblable 
de substance grise, c'est le noyau olivaire accessoire. 
Dans ces deux noyaux, on observe de nombreuses 

cellules ganglionnaires multipolaires, chacune avec 
un processus cylindraxile. 

192. La substance grise du plancher du quatrième 
ventricule est l'origine des racines nerveuses des nerfs 
crâniens (facial, auditif, glosso-pharyngien, pneumo-
gastrique, spinal et hypoglosse). Dans cette substance, 
les cellules ganglionnaires sont de dimensions variées 
et sont réunies en groupes, représentant les noyaux 
d'origine des nerfs crâniens. La couche mince de 
substance grise formant, à proprement parler, la 
surface même du plancher du quatrième ventricule, 
est formée de névroglie ; c'est une continuation du 
noyau gris central de la moelle. 

Les cellules nerveuses dans le noyau de l'hypoglosse 
sont très larges ; elles sont aussi larges que les grandes 
cellules de la corne antérieure de la moelle. Les cel-
lules des noyaux des nerfs glosso-pharyngiens sont 
beaucoup plus petites. Les fibres nerveuses motrices, 
par exemple celles de l'hypoglosse et du pneumo-
gastrique, tirent leur origine des [cellules ganglion-
naires multipolaires par un processus cylindraxile, 
exactement de la même manière que dans la moelle 
épinière : mais les fibres nerveuses sensitives de ces 
nerfs tirent leur origine du réseau nerveux fondamen-
tal, dans lequel viennent se perdre les prolongements 
des cellules constituant les noyaux. 

193. Dans la partie inférieure du bulbe, dans toute 
l'étendue où règne le canal central, on trouve encore, 
sur les côtés de celui-ci, des groupes de cellules 



ganglionnaires représentant le noyau du spinal et 
celui de l 'hypoglosse. 

En remontant, lorsque le canal central s'ouvre pour 
former le quatrième ventricule, les groupes de cel-
lules ganglionnaires au-dessous du plancher du qua-
trième ventricule sont disposés de telle sorte, que l'on 
trouve, près de la ligne médiane, le groupe représen-
tant le noyau de l'hypoglosse ; puis, plus en dehors, 
plusieurs groupes représentant des subdivisions du 
noyau de pneumogastrique; plus haut , sur un plan 
plus antérieur, dans le bulbe,le noyau du nerf glosso-
pharyngien; enfin, en dehors et au-dessus, plusieurs 
subdivisions du noyau du nerf auditif. Les fibres 
nerveuses prenant leur origine dans ces novaux 
passent en faisceaux à travers la substance du bulbe 
et émergent sur la surface antéro-latérale. Par suite, 
les nerfs dont les noyaux sont situés plus près de la 
ligne médiane, c'est-à-dire l'hypoglosse et le spinal, 
doivent traverser la formation réticulaire, tandis que 
les nerfs dont les noyaux sont situés latéralement 
passent seulement à travers la partie latérale du 
bulbe. 

C H A P I T R E X V I I I 

LE C E R V E A U ET LE C E R V E L E T 

184. Lastructurede la dure-mère, de l 'arachnoïde et 
de la pie-mère cérébrales est analogue à celle de ces 
mêmes membranes dans la moelle. Comme cela a été 
démontré par Roehm, Key et Retzius et autres, la 
partie profonde de la dure-mère contient des dilata-
tions spéciales, ampullaires, en connexion avec les 
vaisseaux capillaires sanguins, et représentant en 
fait les racines des veines. 

Les glandes de Pacchioni, ou villosités arachnoï-
diennes de Luschka, se composent d'un, tissu cellu-
laire spongieux, qui est un prolongement du tissu 
sous-arachnoïdien recouvert par la membrane 
arachnoïde. Ces prolongements sont fusiformes, piri-
formes, avec un .mince pédicule. Ils se creusent des 
trous dans la partie interne de la dure-mère, jusque 
dans les sinus veineux, mais là ils sont recouverts par 
de l 'endothélium. La matière à injection, poussée 
dans les espaces sous-arachnoïdiens, pénètre par les 
pédicules dans les villosités de Luschka. Les espaces 
du tissu spongieux qui les constitue sont d'abord dis-



ganglionnaires représentant le noyau du spinal et 
celui de l 'hypoglosse. 

En remontant, lorsque le canal central s'ouvre pour 
former le quatrième ventricule, les groupes de cel-
lules ganglionnaires au-dessous du plancher du qua-
trième ventricule sont disposés de telle sorte, que l'on 
trouve, près de la ligne médiane, le groupe représen-
tant le noyau de l'hypoglosse ; puis, plus en dehors, 
plusieurs groupes représentant des subdivisions du 
noyau de pneumogastrique; plus haut , sur un plan 
plus antérieur, dans le bulbe,le noyau du nerf glosso-
pharyngien; enfin, en dehors et au-dessus, plusieurs 
subdivisions du noyau du nerf auditif. Les fibres 
nerveuses prenant leur origine dans ces novaux 
passent en faisceaux à travers la substance du bulbe 
et émergent sur la surface antéro-latérale. Par suite, 
les nerfs dont les noyaux sont situés plus près de la 
ligne médiane, c'est-à-dire l'hypoglosse et le spinal, 
doivent traverser la formation réticulaire, tandis que 
les nerfs dont les noyaux sont situés latéralement 
passent seulement à travers la partie latérale du 
bulbe. 

C H A P I T R E X V I I I 

LE C E R V E A U ET LE C E R Y E L E T 

184. Lastructurede la dure-mère, de l 'arachnoïde et 
de la pie-mère cérébrales est analogue à celle de ces 
mêmes membranes dans la moelle. Comme cela a été 
démontré par Boehm, Key et Retzius et autres, la 
partie profonde de la dure-mère confient des dilata-
tions spéciales, ampullaires, en connexion avec les 
vaisseaux capillaires sanguins, et représentant en 
fait les racines des veines. 

Les glandes de Pacchioni, ou villosités arachnoï-
diennes de Luschka, se composent d'un, tissu cellu-
laire spongieux, qui est un prolongement du tissu 
sous-arachnoïdien recouvert par la membrane 
arachnoïde. Ces prolongements sont fusiformes, piri-
formes, avec un .mince pédicule. Ils se creusent des 
trous dans la partie interne de la dure-mère, jusque 
dans les sinus veineux, mais là ils sont recouverts par 
de l 'endothélium. La matière à injection, poussée 
dans les espaces sous-arachnoïdiens, pénètre par les 
pédicules dans les villosités de Luschka. Les espaces 
du tissu spongieux qui les constitue sont d'abord dis-



tendus, et finalement la masse à injection passe dans 
le sinus veineux. 

La pie-mère est très riche en vaisseaux sanguins, 
qui pénètrent dans la substance cérébrale et en sortent. 
Les capillaires de la pie-mère possèdent une enve-
loppe endothéliale externe. Le plexus choroïde est 
recouvert par une couche de cellules épithéliales 
polyédriques, qui sont ciliées chez l'embryon et à 
l 'état jeune. 

19o. Comme cela a été mentionné pour la moelle, 
l'espace lymphatique sous-dural du cerveau n'est pas 
en communication avec les espaces sous-arachnoï-
diens ni avec les ventricules (Luschka, Key et Ret-
zius). N'y aurait-il pas de communication entre 
l'espace sous-arachnoïdien et l'espace épicérébral, 
c'est-à-dire l'espace décrit par His comme existant 
entre la pie-mère et les espaces du cerveau ? Ce fait 
est mis en doute par d'autres auteurs. Les rapports 
entre les nerfs crâniens et les membranes du cerveau 
et les espaces lymphatiques sont les mêmes que ceux 
qui ont été décrits pour les nerfs spinaux, aux pages 
précédentes. 

196. La pie-mère s'enfonce avec de larges vais-
seaux sanguins dans la substance cérébrale, au niveau 
des sillons du cerveau et du cervelet. Dans les subs-
tances blanche et grise du cerveau on rencontre la 
même espèce de tissu de soutènement qui a été décrite 
dans la moelle, c'est-à-dire de la névroglie. Elle 
présente dans le cerveau la même composition, c'est-

à-dire une substance fondamentale homogène, un ré-
seau de fibrilles de la névroglie et des cellules de la 
névroglie ramifiées et aplaties, les cellules deDeiters. 

Dans la substance blanche du cerveau, la névroglie 
contient, entre les faisceaux de fibres nerveuses, des 
rangées de petites cellules nucléées ; celles-ci forment 
des amas spéciaux dans le bulbe olfactif et dans le 
cervelet. On peut rencontrer des corpuscules lympha-
tiques avec la névroglie, spécialement autour des 
vaisseaux sanguins et des cellules ganglionnaires. 
Tous les ventricules, y compris l 'aqueduc de Sylvius, 
sont tapissés par une couche de névroglie qui est une 
continuation directe de celle qui double le quatrième 
ventricule ; celle-ci se continue directement aussi 
avec le noyau gris central de la moelle. De même que 
le canal central de la moelle, les ventricules sont 
aussi revêtus par une couche d'épithélium cylindrique 
cilié, ou de cellules cylindriques courtes. 

197. Les vaisseaux sanguins forment un réseau 
capillaire plus dense dans la substance grise que dans 
la substance blanche. Le réseau de la substance 
blanche présente surtout des mailles dirigées longi-
tudinalement, c'est-à-dire parallèlement au grand axe 
des faisceaux de fibres nerveuses. Dans la substance 
grise des hémisphères du cerveau et du cervelet, 
beaucoup de vaisseaux capillaires sanguins ont une 
direction perpendiculaire à la surface, mais sont en 
connexion avec d'autres nombreux rameaux transver-
saux. Les rameaux sanguins du cerveau sont situés 
dans les espaces lymphatiques périvasculaires ; ces 
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espaces sont traversés par des fibres s'étendant entre 
l 'adventice du vaisseau et la névroglie formant la 
paroi de l 'espace: ce ne sont pas là de vrais lym-
phatiques propres à la substance blanche et grise. 

198. La substance blanche se compose défibrés ner-
veuses à myéline qui, pas plus que celles de la moelle, 
ne possèdent de gaine de Schwann, de noyaux 
de corpuscules nerveux, et d'étranglements deRanvier. 
Les fibres nerveuses ont un diamètre différent suivant 
les régions. On rencontre fréquemment des divisions 
dans ces fibres nerveuses. Lorsqu'elles sont isolées, 
elles présentent les mêmes varicosités qui ont été 
mentionnées dans les fibres de la moelle. 

La substance grise est constituée, comme dans la 
moelle et dans le bulbe, outre la névroglie, par un 
réseau t rès fin de fibrilles nerveuses élémentaires 
(Rindfleisch et Gerlach) dans lequel aboutissent d'une 
part les fibres nerveuses, d'autre part les processus 
ramifiés des cellules ganglionnaires. 

Pour ce qui concerne la structure des cellules gan-
glionnaires du cerveau et du bulbe, tout ce qui a été 
dit des cellules ganglionnaires de la moelle est appli-
cable. De même que dans la moelle, les cellules dans 
le cerveau et dans le bulbe sont situées dans des 
espaces lymphatiques, ou espaces péricellulaires 
(Obersteiner). 

199. Nous allons étudier maintenant la structure 
du cervelet et du pont de Varole. 

I. Le cervelet se compose de lames, plis ou circon-
volutions, qui sont décomposables en plis secon-

daires; chacun d'eux est constitué par un tractus 
central de substance blanche recouvert par de la 
substance grise. Les tractus de substance blanche 
des circonvolutions voisines d'un lobe s'unissent de 
manière à former les tractus principaux de substance 
blanche. 

La substance blanche de l 'hémisphère cérébelleux 
est en connexion: (a) avec le bulbe p a r l e corps resti-
forme, formant le pédoncule cérébelleux inférieur ; 
(è) avec le cerveau par le pédoncule cérébelleux supé-
rieur ; (c) avec l 'hémisphère cérébelleux du côté 
opposé par une commissure traversant le pont de 
Yarole ; c'est le pédoncule cérébelleux moyen. 

200. Sur une coupe verticale passant à travers un 
pli du cervelet (FIS. 90), on distingue les couches 
suivantes : (a) la pie-mère recouvrant la surface géné-
rale et pénétrant avec de larges vaisseaux sanguins 
dans la substance périphérique du pli ; (b) une épaisse 
couche de substance grise corticale ; (c) la couche de 
cellules ganglionnaires de Purkinje ; (d) la couche 
nucléaire; (e) la substance blanche centrale. 

201. La couche des cellules ganglionnaires de 
Purkinje est la plus intéressante ; elle consiste en une 
rangée unique de grandes cellules ganglionnaires 
multipolaires, chacune avec un large noyau vésicu-
leux. Chaque cellule possède aussi unmince processus 
cylindraxile, dirigé vers la profondeur, et émet dans 
la direction opposée, c'est-à-dire vers la surface, un 
processus épais qui se ramifie bientôt comme les 
andouillers du cerf, donnant des rameaux nombreux 



F I G . 9 0 . — P o r t i o n d ' u n e c o u p e v e r t i c a l e d e l a s u b s t a n c e 
g r i s e d u c e r v e l e t d u c h i e n . 

pm, p i e -mère ; — p, cellules ganglionnaires de P u r k i n j e ; — g, couche 
nucléaire; — f , la couche de fibres nerveuses (substance blanche). 

qui poursuivent un trajet vertical vers la surface; 
tôt ou tard, ces rameaux se résolvent dans le réseau 
nerveux fondamental del'écorce grise. Les processus 
les plus longs arrivent jusque près de la surface. La 
couche ci-dessus mentionnée, c'est-à-dire la subs-
tance grise corticale, est en réalité le réseau nerveux 
terminal des processus ramifiés des cellules ganglion-
naires de Purkinje. Sankey prétend que, dans le cer-
velet de l 'homme, il y aurait d'autres cellules gan-
glionnaires multipolaires plus petites, en connexion 
avec les processus des cellules de Purkinje. 

202. La couche nucléaire comprend un grand 
nombre de noyaux sphériques ou légèrement ovales, 
relativement petits, plongés dans un réseau de 
fibrilles fines dont la nature n'est pas absolument 
élucidée ; soit, que ce réseau consiste seulement en 
névroglie, soit qu'il contienne en outre un réseau de 
fibrilles nerveuses. Cette dernière opinion est très 
probable. Les processus cylindraxiles des cellules 
ganglionnaires de Purkinje traversent la couche nu-
cléaire et s'enveloppent d 'une gaine de myéline, puis 
passent à l'état de fibres nerveuses à myéline dans la 
substance blanche centrale. Cependant, il y a d'autres 
fibres nerveuses à myéline de la substance blanche 
centrale qui ne sont pas en connexion avec les pro-
cessus cylindraxiles des cellules de Purkinje, mais 
qui entrent dans la couche nucléaire et se terminent 
là probablement dans le réseau nerveux, ou bien tra-
versent cette couche et se terminent dans le réseau 
nerveux de la substance grise corticale. 



FIG. 9 1 . — C o u p e t r a n s v e r s a l e d e s t u b e r c u l e s q u a d r i j u m e a u x 
i n f é r i e u r s e t d u p o n t d e V a r o l e . 

a , aqueduc de Sylvius ; - b, entre-croisement des braclda des tubercules 
q u a d n j u m e a u x g ê n e u r s ; _ q ganglion des tubercules q u a d r i j u m e a u S 
n c u r s ; - s pédoncule d u tubercule quadr i jumeau inférieur : - ba tel 
T J f "V ~ I a r

l
a C , n e d e s ^ u d a n t e de la cinquième paire - », faisceaux 

des^ractus pyrarmdaux en coupe transversale ; - trp, faisceaux transversaux 
pfofonds du pon t ; - p , faisceaux transversaux superficiels du pont . 

Du cervelet partent des tractus de substance blanche 
qui passent transversalement dans la partie antérieure 
du pont, où ils forment les faisceaux transversaux de 

^ 203. II. Le pont de Varole (FIG. 91) se continue 
d'une part avec le bulbe, d'autre part avec le cervelet. 
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fibres nerveuses qui donnent à la protubérance un 
aspect strié horizontalement. A mesure qu'on s'élève, 
c'est-à-dire qu'on s'éloigne du bulbe, cette portion 
de la protubérance, composée de fibres horizontales, 
croît en épaisseur. 

204. La portion du bulbe qui se continue dans la 
protubérance est plus considérable que celle du cer-
velet. On y retrouve : (I) les tractus pyramidaux qui 
ne sont pas, là, situés à la surface, comme dans le 
bulbe, mais qui sont recouverts par les faisceaux les 
plus antérieurs de fibres transversales. Les faisceaux 
du tractus pyramidal ne font que traverser, dans 
une direction longitudinale, la moitié antérieure 
du pont pour entrer dans le pédoncule cérébral 
dont ils font partie intégrante. (2) Le raphé. 
(3) La formation réticulaire; mais elle est limi-
tée à la partie postérieure. De petits amas de subs-
tance grise et de cellules ganglionnaires sont disper-
sés partout entre les faisceaux transversaux de fibres 
nerveuses de cette formation. (4) La substance grise 
du plancher du quatrième ventricule. Cette substance 
grise contient aussi à la surface postérieure du pont 
des groupes de cellules ganglionnaires multipolaires. 

Près de la ligne médiane, on observe un groupe de 
larges cellules ganglionnaires multipolaires, chacune 
avec un processus cylindraxile. C'est le noyau de la 
sixième paire et d'une partie de la septième, le premier 
plus rapproché de la ligne médiane que le dernier. 
Il existe un autre noyau de la septième paire situé 
plus profondément, c'est-à-dire dans la formation 



réticulaire. Plus en dehors, on rencontre le rameau 
supérieur du nerf audit if ; plus en dehors encore, on 
trouve le noyau moteur de la cinquième paire. 

(5) Dans la partie la plus inférieure du pont se 
montre aussi une continuation de la substance grise 
du corps olivaire. 

203. III. Le pont est en connexion avec le cerveau 
par l'écorce du pédoncule cérébral ; cette connexion a 
lieu par des faisceaux de fibres nerveuses à myéline 
qui sont une continuation du tractus pyramidal anté-
rieur du bulbe, et qui ne font que traverser le pont. 

206. Les hémisphères cérébraux. Sur une coupe ver-
ticale, chaque circonvolution présente un centre blanc 
et une écorce grise. Le centre blanc est constitué par 
des fibres nerveuses à myéline. La substance blanche 
des circonvolutions des hémisphères cérébraux est dis-
posée de manière à former : (a) le centre ovale, 
c'est-à-dire la masse centrale de substance blan-
che de laquelle se détachent les lames de substance 
blanche destinées à chaque circonvolution ; (b) la 
commissure de substance blanche entre les deux hé-
misphères, c'est-à-dire le corps calleux et la com-
missure antérieure. Le centre ovale est constitué par 
(a) des tractus de fibres nerveuses à myéline établis-
sant des connexions d'une circonvolution à l 'autre, 
et (b) s'étendant entre les circonvolutions d'une part 
et la couche optique, le pont et le bulbe d'autre 
par t . Ces tractus passent par la capsule interne 
(voir plu3 bas), pour aboutir au pédoncule cérébral. 

L'écorce grise se compose, d'après 
ches suivantes (FIG. 92): 
(1) une couche superfi- ^ 
cielle de substance grise 
(névroglie et réseau ner-
veux fondamental) avec 
quelques petites cellules 
ganglionnaires ; (2) une 
couche de petites cel-
lules ganglionnaires plus 
ou moins pyramidales, 
très rapprochées les unes 
des autres ; (3) la forma-
tion de la corne d'Am-
mon. Ce stralum est le 
principal et le plus épais 
de l'écorce. Il est formé 
de plusieurs couches de 
larges cellules ganglion-
naires pyramidales dont 
la dimension s'accroît en 
même temps que l'épais-
seur de la couche. 

F i g . 9 2 . — C o u p e v e r t i c a l e d e 
l a s u b s t a n c e g r i s e d ' u n e c i r -
c o n v o l u t i o n c é r é b r a l e . 

Meynert, des cou-

a. couche superficielle;— 6, couche 
dense de petites cellules ganglion-
naires; — c, la couche de la corne 
d'Ammon ou couche principale; — d, 
la formation granulaire des petites 
cellules ganglionnaires multipolai-
r e s ; — e, couche des cellules g a n -
glionnaires fusiformes. 



Les cellules py rami -
dales de la seconde et 
de la troisième couche 
des circonvolutions ont 
un corps cellulaire py-
ramidal renfermant un 
noyau ovale vésicu-
leux(FiG.93). Du corps 
cellulaire émanent les 
processus suivants : (a) 
le processus du som-
met de la pyramide di-
rigé vers le sommet de 
la circonvolution ; il 
peut être suivi à une 
distance plus ou moins 
longue ; (6) les p ro -
cessus basilaires la té-
raux , et enfin le proces-
sus basilaire médian . 
Ce dernier est fin, non 
ramif ié ; c'est un p ro -
cessus cylindraxile, se 
recouvrant d 'une en-
veloppe de myé l ine , 

Fig . 9 3 . — U n e g r a n d e c e l l u l e g a n - pour devenir une fibre 
g l i o n n a i r e p y r a m i d a l e d e l ' é c o r c é n e r v e u s e de la subs-
g r i s e d u c e r v e a u h u m a i n . . , , , , 

tance blanche centrale. 
Le processus du sommet et les autres r . . . 

processus se ramifient dans un délicat ré- L e s a u t r e s prOCeSSUS tot 
seau nerveux et s'y perdent. Le processus , , r f t r n i f i p n t pf 
moyen de la base de la pyramide demeure OU t a r a s e rdmilieill et 
unique et devient un cylindre-axe d'une f i n a l e m e n t S e résol-
fibre nerveuse. 

N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

vent dans le réseau nerveux fondamental de la 
substance grise ; (4) un mince stratum de petites cel-
lules ganglionnaires ramifiées, la formation granulaire 
de Meynert ; (5) un dernier stratum de cellules gan-
glionnaires, fusiformes et ramifiées, s 'étendant pa-
rallèlement à la surface. 

207. D'après Meynert, l 'écorcé grise de la portion 
supérieure du lobe occipital, autour du sillon de l 'hip-
pocampe, se compose de huit couches dont la forma-
tion granulaire est la principale. Dans l'écorcé grise 
de lacorne d'Ammon, d 'autre par t , la t rois ièmecouche 
est la principale, la quatrième manquant . Dans le 
claustrum (portion de la paroi de la fosse de Sylvius), 
la couche des cellules fusiformes est la principale. . 

208. Le bulbe olfactif, chez la p lupar t des mammi-
fères, mais non chez l 'homme, est creusé d'une petite 
cavité centrale tapissée par des cellules épithéliales, 
cylindriques, ciliées. La substance du bulbe entou-
rant cette cavité consiste en une partie supérieure de 
substance blanche, continuation du tractus olfactif. 
La partie inférieure est formée de substance grise qui 
contient les couches suivantes en allant de bas en 
haut : (1) une couche de fibres nerveuses sans myé-
line, chacune.avec une gaine de névrilemme ; cette 
couche est l 'origine du nerf olfactif se rendant à l 'or-
gane de l'olfaction ; (2) le s t ra tum glomerulosum 
constitué pa r un certain nombre de glomérules où 
chacun renferme une fibre nerveuse olfactive, et 
en plus, de nombreuses petites cellules de la né-



vroglie; (3) le stratum gelatinosum de Lockhart-
Glarke composé d'un fin réseau nerveux dans 
lequel sont englobées de petites cellules ganglion-
naires multipolaires; (4) une dernière couche plus 
épaisse de noyaux englobés dans un réseau de fibrilles 
et d'une structure semblable à celle de la couche nu-
cléaire (du cervelet). 

209. IV. Le mésencéphale. Le quatrième ventricule, 
à la partie supérieure du pont de Varole, se continue 
par un petit canal, l 'aqueduc de Sylvius, qui, après 
avoir passé au-devant de la région des tubercules 
quadrijumeaux, s'ouvre dans le troisième ventricule. 
Les parties situées autour de l'aqueduc de Sylvius re-
présentent le mésencéphale (FIG. 91) développé aux 
dépens de la vésicule moyenne de l 'embryon. Ces 
parties sont : la paroi de l'aqueduc de Sylvius, les 
tubercules quadrijumeaux et le pédoncule' cérébral. 

Vaqueduc de Sylvius est tapissé par l'épithélium et 
la couche de névroglie qui se continue depuis le qua-
trième ventricule. Le raphé du bulbe et du pont se 
prolonge aussi dans la paroi supérieure de l'aqueduc 
La couche enveloppante de névroglie est doublée, au 
niveau de la paroi inférieure, par une couche de 
substance grise se continuant avec la substance 
grise du plancher du quatrième ventricule. Cette 
substance contient, dans un réseau nerveux de 
nombreuses cellules ganglionnaires multipolaires 
groupées en noyaux, en connexion avec la troisième, 
la quatrième et une partie de la cinquième paire des 
nerfs crâniens. Au-devant de cette couche, il v en a 

une autre beaucoup plus épaisse représentant le teg-
mentum, qui est la portion dorsale ou postérieure du 
pédoncule cérébral. 

210. Les tubercules quadrijumeaux. Chacun des deux 
tubercules inférieurs se compose d'une couche super-
ficielle de substance blanche et d'une couche pro-
fonde de substance grise ; celle-ci contient de nom-
breuses cellules ganglionnaires multipolaires de 
différentes dimensions, plongées dans un fin réseau 
nerveux. Entre cette dernière couche et la substance 
grise de la paroi de l 'aqueduc de Sylvius sont les 
tractus de substance blanche formant le « filet ». 
Dans chacun des deux tubercules supérieurs on 
trouve aussi une couche superficielle de substance 
blanche, au-dessous de laquelle est une couche de 
substance grise [stratum cinereum) ; plus.au-dessous 
est la partie principale, le stratum opticum, constitué 
par des tractus longitudinaux de fibres nerveuses 
entre lesquels sont de petits amas de substance grise. 
Entre le stratum opticum et la substance grise for-
mant la paroi de l 'aqueduc de Sylvius, est une couche 
de substance blanche faisant partie du « filet ». 

241. Le pédoncule cérébral de chaque côté com-
prend une partie inférieure, moyenne et postérieure. 
La partie inférieure ou ventrale est l'écorce ou le 
pied; la partie postérieure ou dorsale est le tegrnen-
tum ; entre les deux est la substantia nigra. Le pied est 
constitué par des tractus longitudinaux de fibres ner-
veuses à myéline, s'étendant du pont de Yarole à 



l 'hémisphère, et de là dans la substance blanche des 
hémisphères. 

212. Le tegmentum, comme cela a été mentionné 
plus haut, est situé en avant de la substance grise for -
mant la paroi antérieure de l'aqueduc de Svlvius Le 
tegmentum est un prolongement de la formation réti-
culaire du bulbe (voir plus haut) ; il est donc cons-
titue par de petites masses de substance grise séparées 
par des tractus de fibres nerveuses, dont la plupart 
courent dans une direction longitudinale ou transver-
sale. Les faisceaux longitudinaux renferment un pro-
longement de la substance blanche du cervelet 
mentionné dans une page précédente comme étant le 
pédoncule cérébelleux supérieur. Ces faisceaux su-
bissent une décussation totale à la partie supérieure 
du mesencéphale, et entrent finalement dans la 
couche optique. 

213. La substantia nigra est la substance gri=e 
comprise entre le pied du pédoncule et le tegmentum • 
elle a reçu ce nom à cause des nombreux granules 
de pigment noir logés dans la substance des cellules 
ganghonnaires. Celles-ci sont petites et multipo-

214. v . Le thalamencéphale et le corps strié. Le 
thalamencéphale comprend les parties du cerveau 
situees autour du troisième ventricule, dont les plus 

Z T f V r : , I a C 0 U C h e 0 p t i , ? u e ' l a S l ^ d e pineale, les tubercules mammillaires, lmfundibulum 

et le tuber cinereum et l 'hypophyse du cerveau. Le 
corps strié est le ganglion de l 'hémisphère cérébral; 
il se développe, comme celui-ci, aux dépens de la 
partie frontale de la première vésicule cérébrale de 
l 'embryon. 

215. La couche optique se compose d'une couche 
superficielle de substance blanche et d'une partie 
centrale de substance grise. Dans celle-ci, on re-
marque de nombreuses cellules ganglionnaires multi-
polaires. La substance blanche, dans la portion ex-
terne, est très considérable et offre des connexions 
très importantes. De là partent des tractus radiés de 
fibres nerveuses à myéline qui s'unissent aux tractus 
de la capsule interne, pour gagner les différentes 
parties de l 'hémisphère cérébral. 

Le pédoncule cérébelleux supérieur, après sa décus-
sation avec celui du côté opposé, passe dans la subs-
tance blanche de la couche optique. Le tractus opticus 
est en connexion avec la substance blanche externe 
de la portion postérieure de la couche optique, c'est-
à-dire le pulvinar. 

216. Le corps strié, ainsi que cela a été dit plus haut, 
est considéré comme le ganglion de l 'hémisphère 
cérébral ; il se compose de deux parties : le noyau caudé 
et le noyau lenticulaire. Le noyau caudé fait saillie 
dans le ventricule latéral ; le noyau lenticulaire est la 
portion externe du corps strié. Le noyau lenticulaire 
est séparé du noyau caudé et de la partie antérieure de 
la couche optique par des tractus de fibres blanches 



connus sous le nom de capsule interne. A la surface 
du noyau lenticulaire est une lame de substance 
blanche, la capsule externe. Celle-ci est séparée de la 
substance blanche des circonvolutions cérébrales de 
Vinsula par une lame de substance grise appelée le. 
claustrum (avant-mur). Le noyau caudé et le noyau 
lenticulaire sont constitués par de la substance grise, 
avec des groupes de cellules ganglionnaires multipo-
laires traversés par des tractus de fibres nerveuses à 
myéline, qui tirent leur origine de la substance grise. 
Ces tractus de substance blanche passent transversa-
lement et obliquement dans la capsule interne et 
peuvent être suivis, d'une part, vers la substance 
blanche des circonvolutions de l'hémisphère cérébral 
(fait mis en doute par quelques observateurs), et, 
d'autre part, dans le pied dirpédoncule cérébral. 

217. La capsule interne est une masse très impor-
tante de substance blanche; elle contient les tractus 
de fibres nerveuses qui s'étendent du pédoncule 
cérébral à la substance blanche de l 'hémisphère 
cérébral, formant la couronne rayonnante de Reil; en 
outre, elle contient des tractus de fibres nerveuses 
s'étendant de la couche optique à la substance blanche 
de l 'hémisphère cérébral, et enfin elle contient des 
tractus de fibres nerveuses qui passent du corps strié 
dans le pédoncule cérébral. 

218. La glande pinéale, ou conarium, et le lobe anté-
rieur de l 'hypophyse du cerveau, ont une structure et 
une origine épithéliale, et seront décrits dans un pro-

chain chapitre. La glande pinéaie contient une grande 
quantité de substance calcaire, le sable cérébral. 

Les tubercules mammillaires sont de petites masses 
de substance blanche, c'est-à-dire de fibres nerveuses à 
myéline renfermant à leur centre de la substance 
grise. 

Vinfundibulum et le tuber cinereum situés à la base 
du troisième ventricule sont composés de substance 
grise ; le tuber cinereum s'étend entre les tubercules 
mammillaires et le chiasma, tandis que l'infundibu-
lum est en connexion avec le lobe postérieur ou petit 
lobe de l 'hypophyse. 



C H A P I T R E XIX 

LES G A N G L I O N S C É R É B R O - S P I N A U X 

219. Les ganglions sont en connexion avec les 
racines postérieures des nerfs spinaux et avec les 
racines de quelques nerfs crâniens, par exemple: les 
ganglions de Gasser, otique, géniculé, ciliaire ; le 
ganglion de Meckel, les ganglions des rameaux du 
nerf acoustique, le ganglion sous-maxillaire, etc. 
Tous possèdent une capsule de tissu cellulaire se con-
tinuant avec l 'épinèvre des troncs nerveux afférents 
et efférents. L'intérieur du ganglion est subdivisé en 
petits départements contenant des faisceaux nerveux 
avec leur périnèvre et des groupes, de dimensions 
variables, de cellules ganglionnaires. 

La substance corticale des ganglions spinaux ren-
ferme surtout des cellules nerveuses, tandis que le 
centre est principalement occupé par des faisceaux 
de fibres nerveuses. 

220. Les cellules ganglionnaires sont de dimensions 
très différentes ; les unes étant volumineuses, plus 
volumineuses même que les grandes cellules ganglion-
naires de la corne antérieure de la moelle, les autres 

étant beaucoup plus petites. Chaque cellule pos-
sède un large noyau ovale, ren -
fermant un réseau avec un ou 
deux nucléoles. La substance 
cellulaire montre une fibrilla-
tion distincte. Chaque cellule 
des ganglions chez l 'homme et, 
les mammifères est unipolaire 
(FIG. 94), en forme de flacon 
ou piriforme, et est enveloppée 
d'une capsule hyaline, tapissée 
par une couche plus ou moins 
continue de cellules endotké-
liales nucléées. L'unique pro-
longement de la cellule gan-
glionnaire est finement strié 
longitudinalement : c'est un 
prolongement cylindraxile. Im-
médiatement après avoir quitté 
le corps cellulaire, ce prolon-
gement devient enroulé (Ilet-
xius), puis il s'enveloppe d'une 
gaîne de myéline et devient 
ainsi une fibre nerveuse à 
myéline. La capsule de la cel-
lule ganglionnaire se continue 
sur le processus cylindraxile, 
plus loin sur la fibre nerveuse 
à myéline pour former la 
gaine, tandis que les cellules plates de la cap-
sule, devenant clans la fibre nerveuse les corpus-

F i g . 9 i . — U n e g r a n d e 
e t u n e p e t i t e c e l l u l e 
g a n g l i o n n a i r e d u g a n -
g l i o n d e G a s s e r d u 
l a p i n . 

Le- cylindre-axe. après 
avoir quit té la cellule, s'en-
roule et se transforme en une 
fibre nerveuse à myéline qui 
se divise en deux fibres à 
mvéline. 



cules de la gaîne, sont beaucoup plus espacées 
( F I G . 9 5 ) . 

221. Chez le lapin, la fibre ner-
veuse à myéline au niveau du 
premier étranglement de Ilanvier, 
qui est à une courte distance de 
la cellule ganglionnaire, se divise 
•en deux fibres nerveuses à myé-
line" rappelant ainsi la forme d'un 
T ; une des branches pour Ranvier 
irait à la moelle, tandis que l'autre 
se rendrait à la périphérie. Chez 
l 'homme, cette division en forme 
de T a été aussi observée par Ret-
zius ; mais, on ne peut regarder 
comme certaine, que chez l'hom-
me et le lapin, la division du pro-
cessus cylindraxile en forme de T. 
Retzius a.aussi observé cette divi-
sion en forme de T dans le gan-
glion de Gasser, dans le ganglion 
géniculé et dans les ganglions du 
nerf vague de l 'homme. 

Les cellules ganglionnaires ne 
sont pas unipolaires dans tous les 
ganglions cérébraux ; dans les 
ganglions ciliaire et otique, on 

trouve beaucoup de cellules qui sont multipolaires. 

J l H 0 " T 0 1 1 1 " ! ' d a n S l a glande s a l a i r e sous-
maxillaire, de nombreux ganglions microscopiques 

F i g . 9 5 . — U n e c e l -
l u l e g a n g l i o n n a i r e 
i s o l é e d ' u n g a n -
g l i o n s p i n a l " d u 
c r a p a u d . 

Le processus cvlin-
draxile est t ransformé 
en une fibre nerveuse à 
myéline. La capsule de 
la cellule se prolonge 
pour former la ga îne 
de la fibre nerveuse. 

de dimensions variables ; ils représentent en réalité 
les renflements ganglionnaires des faisceaux ner-
veux. Chacun de ces ganglions est revêtu d'une en-
veloppe de tissu cellulaire se continuant avec le péri-
nèvre ; les cellules ganglionnaires y sont unipolaires, 
ayant la même structure que celles décrites ci-dessus ; 
leur processus cylindraxile est en connexion avec une 
fibre nerveuse. Sur le dos de la langue, on rencontre 
de semblables ganglions microscopiques. 



C H A P I T R E XX 

LE S Y S T È M E S Y M P A T H I Q U E 

A B 
FIG. 96. — Nerfs sympathiques. 

223. Les rameaux nerveux du sympathique présen-
tent un revêtement de tissu cellulaire (épi, péri et 

endonèvre) et un arrangement en faisceaux tout à 

FIG. 97. — Un groupe de cellules gangl ionnaires in terposé dans 
un faisceau de fibres ne rveuses sympa th iques de la vessie du 
lapin . 

fait semblables à ceux des nerfs cérébro-spinaux 
(FIG. 96, A). 

FIG. 98. — Un peti t g roupe de cellules gangl ionnai res le long 
d 'un peti t faisceau de libres nerveuses sympath iques , dans la 
vessie du lapin . 
Chaque cellule ganglionnaire possède une capsule. l a substance de la cel-

lule ganglionnaire se prolonge pour former le cylindre-axe d'une fibre ner-
veuse. 

La plupart des fibres nerveuses de ces faisceaux 
sont des fibres sans myéline, ou fibres de Remak 



(FIG. 96, B) ; chaque fibre se compose d'un cylindre-
axe entouré d'une gaine avec des noyaux oblongs 
indiquant les corpuscules nerveux. Mais il existe aussi 

A y quelques fibres ner-
veuses à myéline en-
tremêlées avec les 
fibres de Remale 

kÊ^^Ê^^P^ dans chaque fais-
ceau, au moins dans 

W W ceux des gros troncs 
& Ëffja nerveux. Dans quel-

¡W'.j ques cas, ces fibres 
¿/y,'/ ont une gaine de 

myéline plus ou 
moins discontinue et 
ont un contour vari-
queux (FIG. 96, C), 
à cause d'une accu-
mulation locale de 

Jj fluide entre la gaine 
f et le cylindre-axe. 

I Les faisceaux mi-
4 croscopiques de fi-

FIG. 9 9 . — C e l l u l e g a n g l i o n n a i r e s v m -
 b r e s nerveuses pos-

p a t h i q u e d e l ' h o m m e . ' sèdent une enve-
I.a cellule gang l ionna i r e est mul t ipo la i re ; loppe endothéliale 

chaque processus reçoit une gaine de la cap- , . • . , 
suie de la cellule et devient une fibre nerveuse (perinevrej. Les pe-
saus mvélinc. . . . , , 

tits et larges ra-
meaux nerveux forment toujours de riches plexus. 

224. En connexion avec les rameaux macroscopi-

ques et microscopiques, on trouve des renflements 
ganglionnaires. On les rencontre particulièrement 
nombreux dans quelques organes, par exemple dans 
le canal alimentaire, dans la 
vessie urinaire (FIG. 97 et 98) 
et dans les organes respira-
toires. Ces renflements sont de 
toutes dimensions ; ils peuvent 
n'être formés que de quelques 
cellules ganglionnaires, inter-
calées entre les fibres des petits 
faisceaux, placées latéralement, 
ou bien ils peuvent former des 
masses irrégulières, sphériques, 
ovales, de cellules ganglion-
naires, placées sur le trajet 
d'un gros faisceau nerveux ou 
situées au point d'anastomose 
de deux ou plusieurs rameaux 
nerveux. 

Les cellules ganglionnaires 
(FIG. 99) sont de dimensions dif-
férentes, chacune avec un large pIG. 100. — Une celluk 
noyau ovale ou sphérique, et un ¡ ¡ ^ ¡ " ' T la 
ou deux nucléoles. Leur forme nouille, montrant le 
est sphérique ou ovale, en forme ff sp^aiï; lVder-
de flacon, de massue ou de nière devient une û-

, , , b re à myéline, poire ; elles ont chacune un, 
deux ou plusieurs processus, étant uni, bi ou multi-
polaires. Les cellules sont revêtues d'une capsule, 
tapissée de cellules nucléées s e continuant sur le 
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processus cylindraxile pour former la gaîne et les 
corpuscules nerveux. 

Les processus des cellules ganglionnaires sont tous 
des processus cylindraxiles ; ils sont enveloppés par 
la gaîne et représentent des fibres nerveuses, sans 
myéline. En règ le générale, il ne se surajoute pas 
de myéline aux fibres. 

225. Chez la grenouille (Beale, Arnold) et aussi chez 
quelques mammifères , la cellule ganglionnaire sympa-
thique abandonne un processus cylindraxilerectiligne 
dans lequel se prolonge la substance de la cellule 
ganglionnaire. Ce prolongement est enveloppé par 
une mince fibre en spirale (FIG. 100), tirant son ori-
gine, par deux o u plusieurs radicules, de la substance 
ganglionnaire, et s'enroulant autour du processus 
cylindraxile d ro i t . Une gaîne unique de névrilemme 
les enveloppe t o u s deux. Bientôt la fibre spirale quitte 
le processus cylindraxile, se recouvre d'une gaîne de 
myéline et d ' une gaîne de Schwann, formant ainsi 
une fibre à myéline, tandis que le cylindre-axe droit 
continue son t r a j e t comme fibre sans myéline (Key et 
Retzius). 

226. Les ganglions en connexion avec les plexus ner-
veux du cœur, les ganglions dans les plexus de fibres 
sans myéline existant entre la tunique longitudinale 
et la circulaire musculaire du tube digestif, connus 
sous le nom de plexus myentérique de Auerbach, les 
ganglions du plexus nerveux du tissu sous-muqueux 
du tube digestif, connus sous le nom de plexus de 

Fig. 101. — Plexus de fines fibres nerveuses sympath iques 
avec des renf lements gangl ionnai res aux points nodaux. 
(Plexus de Meissner dans le t issu sous-muqueux de l ' intestin.) 

a , fines fibres nerveuses; — b, groupes de cellules ganglionnaires interposés 
entre les fibres nerveuses. 

chique, de la trachée, les ganglions en connexion 
avec les nerfs se distribuant au muscle ciliaire, ap-
partiennent tous au système sympathique. 

Meissner (FIG. 101), les ganglions des plexus nerveux 
de la paroi externe de la vessie, de la paroi bron-



CHAPITRE XXI 

L E S D E N T S 

227. Une dent humaine, qu'i l s'agisse d'une dent 
adulte ou d'une dent de 
lait, secompose(FiG.'102): 
(a) de l'émail recouvrant 
la couronne ; (e) de la 
dentine formant réelle-
ment la matrice de toute 
la dent et entourant la 
cavité pulpeuse de la cou-
ronne et des racines, et 
enfin (c) du cément, ou 
croûte pétreuse, ou subs-
tance ostéoïde. Le cé-
ment recouvre la partie 
externe de la dentine de 

Fig. 102. — Coupe longitudi-
na le de la première molaire 
du chat . 

a, émai l ; — b. dentine; — c. cé-
ment ; — e, périoste ; — f , os de 
l 'alvéole. 

la racine, de même que l'émail recouvre la dentine 
de la couronne. La croûte pétreuse est adhérente en 
dehors à un tissu fibreux, dense, jouant le rôle de 
périoste et la fixant à la surface interne de l'os for-
mant la paroi de l'alvéole. 

228. Uémail (FIG. 103) est constitué par des élé-
ments minces prismatiques, microscopiques, les pris-
mes de l'émail, placés côte à côte, en couche compacte, 

Fig. 103. — Pr ismes de l 'émail . 

A, vus longitudinalement; — B, en coupe transversale. 

dans une direction verticale à la surface de la dentine. 
Sur une coupe transversale, les prismes de l'émail se 
montrent avec des contours hexagonaux, et sont sé-
parés par une très mince substance cémentaire intersti-
tielle. Vus de profil, les prismes de l'émail ne sont pas 
rectilignes, mais ont des bords un peu sinueux, d'où 
une apparence variqueuse. Les prismes sont agrégés 
en faisceaux qui ne sont pas tout à fait parallèles, 
mais se recouvrent légèrement les uns les autres. Sur 
une coupe longitudinale à travers une dent, l 'ap-

16. 



parence de stries claires et sombres alternantes dans 
l'émail est due à ce défaut de parallélisme des fais-
ceaux. En outre, on voit dans l'émail des lignes som-
bres, horizontales, les stries parallèles brunes de 
Retzius, qui sont dues probablement à des inégalités 
dans la densité des prismes de l'émail résultant de la 
formation successive des couches. L'émail renferme 
surtout des sels calcaires ; phosphate, carbonate et 
fluorure de calcium. 

Dans les dents jeunes, la surface libre de l 'émail est 
recouverte pa r une délicate cuticule (la cuticule de 
Nasmyth), formée d'une couche unique de squames 
sans noyau ; dans les dents adultes, la cuticule 
manque, car elle a été enlevée par le frottement. 

229. La dentine est la partie essentielle de la subs-
tance dure de la dent. Elle entoure complètement la 
cavité pulpeuse de la dent et de la racine, plus épaisse 
dans la première que dans la seconde région. La den-
tine se compose (FIG. 104) : (1) d'une matrice homogène 
formée d'un tissu réticulé de fibrilles fines, im-
prégnée de sels calcaires et ainsi tout à fait semblable 
à la matrice de l 'os; (2) de canaux fins et longs, les 
canaux ou tubes de la dentine, s 'étendant plus ou moins 
en spirale et verticalement de la surface externe à la 
surface interne de la dentine. Ces tubes sont ra-
mifiés ; ils s 'ouvrent dans la cavité pulpeuse par 
leur extrémité la plus large, et deviennent plus dé-
liés en se rapprochant de la surface externe de la 
dentine. Chaque canal est tapissé par une gaine 
délicate, la gaine de la dentine ; l 'intérieur du tube 

est une fibre, la fibre de la dentine; cette fibre solide, 
élastique, tire son origine par sa partie la plus 
épaisse, du côté de la 
pulpe, des cellules recou-
vrant la surface externe 
de la pulpe et appelées 
odontoblastes. 

Sur la surface externe 
de la dentine, dans la 
région de l'émail et de 
la croûte pétreuse, les 
tubes de la dentine 
aboutissent dans une 
couche d'espaces irré-
guliers, ramifiés, inter-
communiquants — les 
espaces interglobulaires 
de Czermak — ou la 
couche granulaire de 
Purkinje. Ces espaces 
communiquent avec des 
espaces existant entre 
les faisceaux des pris-
mes de l'émail de la 
couronne, ainsi qu'entre F ie. 104. -r Coupe transversale 
les lamelles osseuses de d'une dent canine de l'homme, 
la croûte pétreuse de l à a. cément avec de larges corpuscules 
r i f i n f . T m p ç n a c p = . i n - <>S3I!UX> - substance inter-globu-racme. Lie» espace» in ia i rc. _ C) t u bules de la dentine. 

terglobulaires contien-
nent chacun une cellule ramifiée, nucléée. Les fibres 
de la dentine s'anastomosent avec les processus de 



ces cellules. Les lignes incrémentales de Salter sont 
des lignes plus ou moins parallèles à la surface, dues 
à la calcification imparfaite de la dentine; c'est la 
substance inter-globulaire de Czermak. Les lignes de 
Schreger sont des lignes courbes, parallèles à la sur-
face, dont la production n'est qu'un effet optique des 
courbures simultanées des fibres de la dentine. 

230. Le cément est une substance osseuse avec des 
lamelles et des corpuscules osseux. Ces derniers sont 
plus larges que dans l'os ordinaire. 

231. La pulpe est richement pourvue de vaisseaux 
sanguins, formant des réseaux qui affectent surtout 
une direction parallèle au grand axe de la dent. De 
nombreuses fibres nerveuses à myéline, disposées en 
plexus, se rencontrent dans le tissu de la pulpe ; à la 
surface externe de la pulpe, ces fibres perdent leur 
myéline et montent probablement dans les tubes de la 
dentine. La charpente de la pulpe est formée d'un 
réseau transparent de cellules richement ramifiées ; 
ces cellules sont semblables à celles qu'on observe 
dans le tissu cellulaire gélatineux. 

232. A la surface externe de la pulpe, c'est-à-dire 
celle qui est en contact avec la surface interne de la 
dentine, est une couche de cellules nucléées, allongées, 
plus ou moins prismatiques; ce sont les odontoblastes 
propres, Entre eux sont enclavées des cellules nucléées 
plus ou moins fusiformes, dont le prolongement ex-
terne ou distal pénètre dans un tube de la dentine. 

Les odontoblastes propres interviennent dans la pro-
duction de la matrice de la dentine ; selon quelques-
uns, ce serait par un accroissement continu de la 
partie externe ou distale de la cellule et par une calci-
fication de ce prolongement qu'aurait lieu la produc-
tion ; selon d'autres, ce serait par une sécrétion des 
cellules de la matrice de la dentine. Waldeyer, Tomes 
et autres regardent les odontoblastes comme inter-
venant et dans la production de la matrice de la den-
tine, et dans celle des fibres de la dentine. Les 
odontoblastes propres et les cellules fusiformes sont 
en continuité avec les cellules ramifiées de la char-
pente de la pulpe. 

233. Développement des dents. Le premier rudiment 
d'une dent chez l'embryon apparaît dès le second 
mois. C'est un bourgeon cylindrique plein de l'épi-
thélium stratifié de la surface, s'enfonçant dans la 
profondeur delà membrane muqueuse embryonnaire. 
Le long du bord de la mâchoire, l 'épithélium semble 
épaissi, et lamembrane muqueuse sous-jacente forme 
une dépression, — la gouttière dentale primitive. 
Dans cette gouttière est situé un prolongement cylin-
drique plein de la surface de l 'épithélium. Ce prolonge-
ment représente le rudiment de l'organe adamantin. 
Continuant à se développer dans la profondeur, ce 
bourgeon s'élargit à sa partie la plus profonde, et le 
tissu de la muqueuse se condense autour de l 'extré-
mité du bourgeon épithélial pour former le rudiment 
de la papille dentaire. Par les progrès du développe-
ment de la partie épithéliale, la papille dentaire est 



graduellement enveloppée, recouverte comme d'un 
chapeau, le chapeau de l'émail. — Pendant ce temps, le 
point de jonction de l'émail avec la surface épithéliale 
s'amincit considérablement, et est repoussé de côté par 
le fait de l'accroissement du chapeau de l'émail et de 
la papille, qui se développe plus spécialement sur l 'un 
des côtés du germe dentaire. 

F i g . 105 . — C o u p e d e l a d e n t e t d e la m â c h o i r e i n f é r i e u r e 
d ' u n f œ t u s d e c h a t . 

a , épithelium de la surface libre de la gencive: — b. la membrane mu-
queuse de la gencive; — c, os spongieux de la mâchoire; — d. papille de la 
dent ; — e, odontoblastes; — f , dentinc ; — g, émail; — h, membrane de 
Nasmyth; — i, cellules de l 'émail; — j , couche moyenne de l 'organe de 
l ' .mail ; — k, couche externe de l 'organe de l 'émail. 

234. Le chapeau de l 'émail (organe adamantin) 
FIG. 103) se compose de trois couches : une interne, 

une moyenne, une externe. La couche interne est celle 
des cellules de l'émail ; c'est une couche de belles 
cellules épithéliales prismatiques ; elles étaient, à l'ori-
gine, continues avec la couche profonde de cellules 
cylindriques de l'épithélium de la surface. La couche 
moyenne est la plus épaisse, et elle est d'une grande 
transparence à cause de la transformation de ses 
cellules épithéliales en un tissu gélatineux spongieux. 
Cette transformation s'opère par une accumulation de 
fluide entre les cellules épithéliales de cette couche, 
ces cellules étant réduites en lames aplaties, nucléées, 
d'apparence ramifiée. 

La couche externe consiste en une ou plusieurs 
rangées de cellules polyédriques en continuité avec 
les couches profondes des cellules épithéliales de la 
surface gingivale. En dehors de l 'organe adamantin 
est le tissu vasculaire de la membrane muqueuse de 
la gencive. 

235. La papille dentaire fœtale est formée d'un tissu 
embryonnaire, gélatineux, vasculaire ; on remarque 
bientôt sur sa surface externe une rangée plus ou 
moins continue de cellules prismatiques allongées, les 
odontoblastes. 

236. La formation de la dentine est liée aux odon-
toblastes (FIG- 103) ; sur sa partie externe apparaît 
l 'émail développé aux dépens des cellules de l'émail, 
c'est-à-dire de la couche interne de l'organe ada-
mantin. La dentine et l'émail se déposent graduelle-
ment et par couches. Ce sont d'abord des tissus mous 



dans lesquels on voit se produire une différenciation 
verticale correspondant aux cellules de l'émail et aux 
odontoblastes. Bientôt des sels de chaux se déposent 
dans ces éléments, et, peu à peu, la calcification devient 
parfaite. Les couches les plus récemment formées 
de l'émail et de la dentine sont plus ou moins dis-
tinctes des couches plus anciennes, la couche la 
plus récente de l'émail étant située près des cellules 
de l'émail, et celle de la dentine près des odon-
toblastes. 

La dent de lait reste alors enfoncée dans la mem-
brane muqueuse de la gencive. Quand elle émerge à la 
surface, l 'émail est recouvert par la couche interne 
de l 'organe adamantin, c'est-à-dire les cellules de 
l'émail (FIG. 105, u). Ces cellules, au fur et à me-
sure que s'accroît la surface de l'émail, deviennent 
beaucoup plus aplaties, finalement perdent leurs 
noyaux et se convertissent en une couche de 
squames transparentes, la membrane ou cuticule de 
Nasmyth. 

237. Longtemps avant que la dent de lait ne perce 
la gencive, on voit apparaître une masse solide, cylin-
drique, de cellules épithéliales pénétrant dans la pro-
fondeur en se détachant du pédicule de l'organe ada-
mantin. Ce bourgeon épithélial représente le germe 
de l 'organe adamantin de la dent permanente ; l 'ac-
croissement de ce germe ne commence que lorsque 
arrive le temps où la dent dé lait sera remplacée 
par la dent permanente. Alors ce rudiment subit les 
mêmes modifications évolutives que l'organe ada-

mantin de la dent de lait, lors de la première période 
de la vie fœtale. Une nouvelle dent se développe 
dans la cavité alvéolaire de la dent de lait, et, par 
son accroissement progressif vers la surface, pousse 
la première hors de l'alvéole. 
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C H A P I T R E XXII 

LES GLANDES SALIVAIRES 

238. Les glandes salivaires, d'après leur structure 
et leur sécrétion, présenten t les variétés suivantes : 

F i g . 106 . — C o u p e d ' u n e g l a n d e s é r e u s e o u v r a i e g l a n d e s a l i -
v a i r e ( p o r t i o n d e l a s o u s - m a x i l l a i r e d e l ' h o m m e ) . 

a , alvéole glandulaire, tapissé p a r les « cellules salivaires » albumineuses; — 
b, conduit in t ra - lobu la i re coupé transversalement. 

(1) Les vraies glandes salivaires (FIG. 106), glandes 

séreuses ou albumineuses, comme la parotide de 
l 'homme et des mammifères, la sous-maxillaire et 
l 'orbitale du lapin et la sous-maxillaire du cobaye. 
Ces glandes sécrètent une salive tout à fait fluide. 

(2) Les glandes muqueuses, comme la sous-maxil-
laire et l'orbitale du chat et du chien (FIG. 107); la 

F i g . 1 0 7 . — C o u p e d e l a g l a n d e m u q u e u s e o r b i t a l e d u c h i e n . 
E t a t d e r e p o s . 

Les alvéples sont tapissés pa r les « cellules muqueuses » transparentes, 
et par les demi-lunes de Heidenhain. 

sublinguale du chat, du chien et du cobaye. Leur 
sécrétion est un mucus visqueux. 

(3) Les glandes salivaires mixtes, ou glandes mueo-
salivaires, comme la sous-maxillaire et la sublin-
guale de l 'homme et du singe. 

Outre ces trois glandes salivaires, — parotide, 
sous-maxillaire et sublinguale — on observe quelque-
fois, comme chez le lapin et le cobaye, de petites 



glandes additionnelles annexées, l'une à la parotide, 
et l 'autre à la sous-maxillaire; ce sont des glandes 
muqueuses qui ont reçu le nom de glandes adrnaxil-
laires supérieure et inférieure. 

239. La charpente. Chaque glande salivaire est 
enveloppée dans une capsule de tissu fibreux ; en 
connexion avec cette capsule sont des trabécules 
fibreuses et des septa qui, pénétrant dans l'intérieur 
de la glande, subdivisent son parenchyme en lobes, 
ceux-ci en lobules, ceux-ci enfin en alvéoles ou 
acini. Le conduit excréteur, les gros vaisseaux et 
les nerfs pénètrent dans la glande et en sortent par 
le hile. Le tissu conjonctif des septa est de texture 
lâche, contient des fibres élastiques, et, dans certains 
cas, de nombreuses cellules lymphatiques. Dans la 
glande sublinguale, ces cellules lymphatiques sont 
si nombreuses, qu'elles forment des rangées conti-
nues entre les alvéoles. Le tissu cellulaire de la char-
pente entre les alvéoles est surtout représenté par 
des faisceaux fins de tissu cellulaire, avec des corps 
fibro-plastiques ramifiés. 

240. Les conduits excréteurs. Si l'on suit le conduit 
excréteur principal d'une glande à travers le hile, 
dans l'intérieur du parenchyme, on voit qu'il se divise 
en plusieurs grosses branches en rapport avec le 
nombre des lobes ; chacune de ces branches se sub-
divise pour donner un rameau à chaque lobule. En 
pénétrant dans le lobule, le conduit est devenu très 
délié, et, dans son trajet dans le lobule, il abandonne 

latéralement plusieurs canalicules, les canaux intra-
lobulaires ou tubes salivaires de Pflüger ; les conduits 
au delà sont les conduits interlobulaires, qui deviennent 
plus loin les conduits interlobaires. Chacun de ces der-
niers se compose d'une membrane propre, limitante, 
renforcée par des trabécules du tissu cellulaire, plus 
ou moins épaisses, selon le diamètre du conduit. 

Dans les branches principales des conduits se 
trouve en outre du tissu musculaire lisse. Leur ca-
vité est tapissée par une couche de cellules épithé-
liales, cylindriques. Dans les plus larges branches 
on observe, entre cette couche épithéliale et la 
membrane propre, une couche de petites cellules po-
lyédriques. 

241. Les canaux intralobulaires, ou les tubes sali-
vaires de Pflüger, sont constitués par une membrane 
propre, limitante, avec une seule couche de cellules 
épithéliales prismatiques. Chacune des cellules est 
pourvue d'un noyau sphérique à peu près dans son 
milieu. La moitié externe de la substance cellulaire 
présente une striation longitudinale très marquée, 
due à des fibrilles plus ou moins épaisses (FIG. 106). 
La moitié interne de la cellule, c'est-à-dire celle qui 
borde la lumière du canal, n'est que faiblement striée. 
Le contour de ces tubes salivaires n'est, pas lisse, 
mais irrégulier; leur diamètre varie de place en 
place. 

Les cellules épithéliales des canaux intralobulaires 
ne présentent pas dans toutes les glandes salivaires 
une fibrillation évidente dans la partie externe de 



leur substance. On ne l 'observe pas dans la glande 
sublinguale du chien et du cobaye. 

242. Les extrémités des branches des tubes sali-
vaires sont en connexion avec les parties sécrétantes 
du lobule, c 'est-à-dire avec les acini ou alvéoles. 
Les alvéoles différent d'une manière très apparente 
des tubes salivaires par leur structure, et, en général, 
ont un plus large diamètre que ceux-ci. La partie du 
canal qui est en connexion immédiate avec les al-
véoles, est la partie intermédiaire qui est interposée 
en quelque sorte entre les alvéoles et les tubes sali-
vaires à épithélium fibrillé. 

La partie intermédiaire est beaucoup plus étroite 
que le tube salivaire, et est recouverte par une couche 
unique de cellules épithéliales très aplaties, chacune 
avec un noyau ovale; la paroi est complétée par la 
membrane propre , continuation de celle du tube sali-
vaire. La lumière de la partie intermédiaire est beau-
coup plus petite que celle du tube salivaire, et est géné-
ralement recouverte par une fine membrane hyaline, 
parsemée de quelques noyaux oblongs. 

Au point de jonction du tube salivaire avec la 
partie intermédiaire, le calibre du premier diminue 
soudainement, et les cellules prismatiques du tube 
salivaire sont remplacées par des cellules polyédri-
ques ; cette part ie est le collet de la portion inter-
médiaire. Dans quelques glandes salivaires, spécia-
lement dans les glandes muqueuses, le collet est la 
seule portion de la partie intermédiaire qui existe ; 
c'est ce qu'on observe dans les glandes sous-maxil-

laires du chien et du chat et dans la sublinguale du 
lapin. Ailleurs, spécialement dans les glandes sali-
vaires séreuses, comme dans la parotide de l 'homme 
et des mammifères, dans la sous-maxillaire du lapin 
et du cobaye et dans les glandes salivaires mixtes, 
par exemple dans la sous-maxillaire et la sublin-
guale de l 'homme et du singe, on observe après le 
collet une partie intermédiaire longue, qui se subdi-
vise en plusieurs rameaux plus ou moins allongés, 
chacun se terminant dans les alvéoles. 

243. Les alvéoles ou acini forment la partie essen-
tielle ou sécrétante de la glande ; ce sont des tubes 
cylindriques plus ou moins longs, en forme de mas-
sue ou de flacon, plus ou moins sinueux ou même 
enroulés, s'ils sont allongés ; un certain nombre 
même de ces tubes sont ramifiés. Généralement, 
plusieurs alvéoles s'ouvrent dans la même partie 
intermédiaire du tube salivaire. Les alvéoles ont un 
diamètre beaucoup plus large que la partie inter-
médiaire, et à peu près égal à celui des conduits 
intra-lobulaires. Mais il existe à cet égard des diffé-
rences entre une glande séreuse et une glande mu-
queuse. Dans la première, les alvéoles sont plus pe-
tits que dans la seconde. 

La membrane du conduit intermédiaire se conti-
nue pour former la membrane propre des alvéoles. 
Cette membrane a une structure réticulée ; elle est 
formée par un réseau entrelacé de cellules hyalines, 
ramifiées, nucléées (Boll). La lumière des alvéoles est 
très étroite dans les glandes séreuses, mais elle est 



beaucoup plus large dans les glandes muqueuses ; 
dans toutes ces glandes, la lumière est plus étroite 
pendant la sécrétion que pendant le repos. 

244. Les cellules épithéliales recouvrant les al-
véoles, sont appelées cellules salivaires; elles pré-
sentent des caractères différents dans les différentes 
glandes salivaires, et déterminent ainsi la nature de 
la glande. Les cellules sont séparées les unes des 
autres par une substance cémentaire, fluide, albu-
mineuse. (1) Dans les glandes séreuses ou vraies 
glandes salivaires, comme la parotide de l 'homme et 
des mammifères, la sous-maxillaire du lapin et du 
cobaye, les cellules salivaires forment une rangée 
unique de cellules albumineuses, plus ou moins pris-
matiques ou pyramidales; le protoplasma de ces 
cellules est fortement réticulé et contient un noyau 
sphérique, situé à la partie externe de la cellule. 
(2) Dans les glandes muqueuses, comme la sublin-
guale du cobaye, ou l'admaxillaire du même animal, 
les cellules, tapissant les alvéoles forment une 
couche simple de cellules muqueuses, caliciformes, 
telles qu'elles ont été décrites au paragraphe 25. — 
Chaque cellule est constituée par une partie princi-
pale interne, formée d'une substance mucoïde, 
transparente, contenue dans un protoplasma réticulé, 
et d'une petite partie externe, plus opaque, renfer-
mant un noyau comprimé et aplati. Cette partie se 
termine par une extrémité effilée qui, se recourbant 
parallèlement à la surface de l'alvéole, s'imbrique 
avec les cellules voisines. 

245. Dans les glandes sous-maxillaire et orbitale 
du chien, dans la sublinguale du lapin, on trouve, 
en dehors des cellules muqueuses tapissant les al-
véoles, en contact avec la membrane propre, de place 
en place, de petites masses en forme de croissants 
— les demi-lunes de Heidenhain ou les croissants 
de Gianuzzi (FIG. 107). Chacune de ces masses se com-

FIG. 108. — Coupe t ransversa le de la glande orbitale du chien, 
après u n e excitation électrique prolongée. • 

Les alvéoles sont tapissés par de petites cellules granuleuses. 

pose de plusieurs cellules polyédriques d'apparence 
granuleuse, chacune avec un noyau sphérique; les 
cellules qui sont au bord du croissant sont plus 
minces que celles qui forment le milieu. Heidenhain 
et ses élèves, Lavdoski et autres, ont montré que, 
pendant une excitation sécrétante prolongée de la 
glande sous-maxillaire et de l'orbitale du chien, 
toutes les cellules muqueuses cylindriques de revête-

17. 



ment sont remplacées par de petites cellules polyé-
driques, semblables à celles qui constituent les crois-
sants; les alvéoles en même temps deviennent plus 
petits (FIG. 108). Ces observateurs pensent que ces 
modifications sont dues à une destruction totale des 
cellules muqueuses et à leur remplacement par de 
jeunes cellules, dérivant par multiplication des cel-
lules en croissant. Cette opinion n'est pas probable, 
car dans les conditions ordinaires de sécrétion, il n'y 
a pas disparition des cellules muqueuses ; ces cellules 
changent de dimension, deviennent plus larges pen-
dant la sécrétion, et leur contenu se transforme 
en mucus. Il est probable que, lors d'une excitation 
sécrétoire prolongée, les cellules muqueuses s'af-
faissent, et prennent l'aspect des petites cellules dé-
crites par Heidenhain et ses élèves. 

246. Les alvéoles de la sublinguale du chien ont 
une structure différente de ceux de la sous-maxil-
laire du chien et de la sublinguale du cobaye; ces 
alvéoles sont tapissés par des cellules muqueuses ou 
par des cellules albumineuses, cylindriques, ou bien 
même on peut rencontrer les deux espèces de cel-
lules se succédant l 'une à l 'autre dans le même 
alvéole. 

Cette glande constitue une transition entre la sub-
linguale de l 'homme et la sous-maxillaire de l 'homme 
et du singe, c'est-à-dire avec les glandes mixtes ou 
glandes muco-salivaires. 

Dans celles-ci, un grand nombre d'alvéoles sont 
séreux, c'est-à-dire petits, avec une lumière étroite et 

limitée par des cellules albumineuses, mais il existe 
toujours en même temps quelques alvéoles exacte-
ment semblables à ceux d'une glande muqueuse. Les 
deux espèces d'alvéoles sont en continuité directe l 'une 
avec l'autre. Dans quelques conditions, on ne ren-
contre qu'un très petit nombre d'alvéoles muqueux 
dans le lobule, parfois ils semblent même manquer 
tout à fait ; dans d'autres conditions, ils sont plus 
nombreux ; quelquefois ils représentent une fraction 
importante du nombre des alvéoles séreux. Dans la 
sublinguale de l 'homme, ils sont beaucoup plus nom-
breux et, pour cette raison, cette glande ressemble 
beaucoup à la sublinguale du chien. Dans les alvéoles 
muqueux de la glande de l 'homme, les cellules albu-
mineuses tapissant les alvéoles vus obliquement, 
établissant la transition entre la partie séreuse et la 
partie muqueuse du même tube glandulaire, ont, à 
première vue, l 'apparence des croissants de Gianuzzi. 

247. Les cellules salivaires prismatiques tapissant 
les alvéoles de la sous-maxillaire du cobaye montrent, 
dans quelques conditions, deux portions distinctes, 
une partie externe homogène ou légèrement striée 
longitudinalement, et une partie interne plus trans-
parente d'apparence granulaire ; d'où une certaine 
analogie avec les cellules du pancréas. (Voir le pro-
chain chapitre.) 

Langley a montré (FIG. 109) que, durant la période 
préparatoire de la sécrétion, les cellules, tapissant les 
alvéoles des glandes salivaires séreuses s'élargissent 
et se remplissent de grosses granulations ; pendant la 

\ 



sécrétion, ces granules disparaissent, de sorte que la 
substance cellulaire gagne en transparence, cette 
transparence commençant à la partie externe de la 
lumière de l'alvéole. 

A, au repos; - B, premier état de sécrétion ; - C, sécrétion prolongée. 

248. Vaisseaux sanguins et lymphatiques1. Les lobules 
sont richement pourvus de vaisseaux sanguins. Les 
artères se résolvent en nombreux capillaires dont les 
réseaux denses entourent les alvéoles. Entre le tissu 
connectif interalvéolaire supportant les vaisseaux 
capillaires sanguins et la membrane propre des 
alvéoles, il existe des espaces lymphatiques entourant 
la plus grande partie des alvéoles et formant un sys-
tème d'espaces intercommuniquants. Ils aboutissent à 
des vaisseaux lymphatiques qui suivent les conduits 
intralobuiaires, et qui, à la limite du lobule, se jettent 
directement dans les lymphatiques interlobulaires. 

A 
F i g . 109. — 

B 

Alvéoles d 'une glande séreuse. 

' M. le p rofesseur Sappey n ' a j ama i s observé de lympha-
t iques p ropres dans les g landes salivaires. 

Le tissu connectif situé entre les lobes contient de 
riches plexus de lymphatiques. 

249. Les rameaux nerveux forment des plexus dans 
le tissu interlobulaire. En connexion avec eux, sont 
des ganglions plus ou moins volumineux. On les 
rencontre en grand nombre dans la glande sous-
maxillaire ; mais ils manquent dans la parotide. Il 
existe quelques ganglions en connexion avec les 
branches nerveuses entourant le conduit principal de 
la glande sublinguale. Pfluger soutient que les fibres 
nerveuses, à leur terminaison, sont en connexion 
avec les cellules salivaires chez l 'homme et les mam-
mifères : mais ce fait reste à démontrer. 



C H A P I T R E XXII I 

LA BOUCHE, LE PHARYNX, LA LANGUE 

250. Les glandes. Dans la cavité de la bouche et du 
pharynx, s'ouvrent de très nombreuses petites glandes 
qui, par leur structure et leur sécrétion, sont sem-
blables aux glandes séreuses ou aux glandes mu-
queuses. Les glandes muqueuses se montrent dans la 
profondeur de la membrane muqueuse qui recouvre 
les lèvres, dans la cavité buccale sur la voûte pala-
tine et spécialement sur le voile du palais et la luette, 
dans la profondeur de la muqueuse des amygdales, à 
la face dorsale de la langue et dans la membrane 
muqueuse du pharynx. On trouve les glandes séreuses 
sur le dos de la langue, au voisinage des parties qui 
contiennent les organes spéciaux du sens du goût, les 
gobelets du goût. 

Toutes les glandes sont de petite dimension ; mais 
quand elles sont isolées, elles sont perceptibles à l'œil 
nu comme de petites taches b lanchât res , grosses 
comme une tète d'épingle au plus. Les plus larges 
sont dans les lèvres, sur le dos de la langue, dans le 
voile du palais, où il existe parfois des groupes d'al-

véoles formant de petits lobules autour des petites 
branches du conduit excréteur. 

251. Le conduit principal s'ouvre généralement 
par un étroit orifice à la surface de la cavité buccale; 
il traverse, suivant une direction verticale ou oblique, 
la partie superficielle de la membrane muqueuse. 
Dans la partie plus profonde, plus lâche (tissu sous-
muqueux), il se ramifie en deux ou plusieurs petits 
canaux qui reçoivent latéralement un certain nombre 
d'alvéoles. Il est évident que le nombre des petits 
canaux est en rapport avec la dimension de la glande. 
Chez l 'homme, tous les conduits sont tapissés par une 
couche unique de cellules épithéliales prismatiques, 
qui sont plus allongées dans les canaux plus larges 
que dans les plus petits. Chez les mammifères, l'épi-
thélium est représenté par une couche unique de 
cellules polyédriques. Chez les mammifères, aucune 
apparence fibrillaire n'est perceptible dans les cellules 
épithéliales. Au niveau de la transition des conduits 
terminaux dans les alvéoles, il existe parfois un léger 
élargissement appelé l ïnfundibulum ; les cellules épi-
théliales du conduit paraissent alors granuleuses et 
se changent graduellement en des cellules muqueuses, 
prismatiques, transparentes, qui tapissent les alvéoles. 

252. Les alvéoles de ces glandes sont identiques 
à ceux des glandes muqueuses décrites ci-dessus 
(FIG. 110), par exemple à ceux delaglandesublinguale, 
au point de vue de la dimension, de l'aspect tubu-
laire ramifié et de l'épithélium qui entoure la lumière. 



Parfois (comme dans le voile du palais et dans la 
langue), le conduit, près de son orifice, est recou-
vert d'un épithélium prismatique cilié. L'épithélium 

stratifié de la surface 
muqueuse pénètre gé-

, néralement a une pe-
Î tite distance dans l'ori-
à fice du conduit. 

n-MSè- ÏÏii 253. Les glandes sé-
J^-ÇmMti s fô^Sfef reuses à la racine de 

fipplP langue (von Ebner) 
ï S - ^ m ^ m ^ diffèrent des glandes 

muqueuses surtout par 
^ V d leur dimension, par 

M h \ l'épithélium, par la lu-
l M mière de leurs alvéoles. 
V \ Elles offrent exacte-
drï » ment la même nature 

et la même structure 
FIG. 1 1 0 . — P o r t i o n d ' u n l o b u l e , „ I . 

d ' u n e g l a n d e m u q u e u s e d a n s l a 1 u e l e s o l a n a e s sereu-
langue du chien. s e s ou v ra ies g l andes 

a, tubes glandulaires (alvéoles) vus dans S a l i v a i r e s . 
les directions diverses: ils sont tapissés | a tnlivp n h t o m i a 
pa r des cellules muqueuses « t ranspa- U d b a a V e 0 D l e n u e 
r e n t e s » ; — d, conduit tapissé pa r de d a n s l a b o u c h e C O n -
petitcs cellules polyédriques. 

tient un grand nombre 
de cellules épithéliales desquamées, détachées de la 
surface de la membrane muqueuse ; des groupes de 
bactéries et de micrococcus, et des corpuscules lym-
phatiques. Quelques-uns de ces corpuscules sont en 
état de désintégration, tandis que les autres sont gon-

fiés par l'eau de la salive. Dans ceux-ci sont contenus 
de nombreux granules animés d'une rapide oscillation 
à laquelle on donne le nom de mouvement molé-
culaire brownien. 

254. La membrane muqueuse recouvrant la cavité 
de la bouche est une membrane mince, dont la sur-
face libre est tapissée par un épais épithélium pavi-
menteux stratifié; la plupart des cellules superficielles 
sont aplaties et plus ou moins cornées. Au-dessous de 
l'épithélium est un feutrage assez dense de tissu 
cellulaire avec de nombreuses fibres élastiques dispo-
sées en réseau. Cette partie est la muqueuse (chorion) 
et projette dans l 'épithélium des prolongements ou 
papilles cylindriques ou coniques. Selon l'épaisseur 
de l'épithélium, les papilles diffèrent de longueur. 
Les plus longues se trouvent là ou l'épithélium est le 
plus épais, c'est-à-dire aux lèvres, au palais et à la 
luette. On trouve de nombreux, corpuscules lympha-
tiques dans la muqueuse du palais et de la luette. 
Quelquefois, ils semblent former un tissu adénoïde 
diffus. Au-dessous du chorion est la sous-muqueuse ; 
cette dernière est plus lâche dans sa texture, mais se 
compose aussi de tissu cellulaire avec des fibres élas-
tiques. C'est là que sont prolongées les glandes ; on y 
rencontre aussi du tissu adipeux sous forme de 
groupes de vésicules adipeuses, qui peuvent arriver à 
former de véritables lobules. De larges troncs vascu-
laires et nerveux se distribuent à la sous-muqueuse 
et en sortent. 



255. Du tissu musculaire strié se trouve dans la 
sous-muqueuse. Il forme une portion importante des 
lèvres, du voile du palais, de la luette et des piliers 
du voile du palais, c'est-à-dire le sphincter orbiculaire 
avec ses prolongements dans la membrane muqueuse 
des lèvres, les muscles du palais, de la luette (éléva-
teur et tenseur du palais) et les piliers palato-pha-
ryngiens et palato-glosse. 

256. Les dernières branches artérielles se résolvent 
à la surface de la muqueuse en un dense réseau capil-
laire, d'où se détachent des anses qui montent dans 
les papilles. Le tissu adipeux, les glandes, le tissu mus-
culaire sont pourvus d'un réseau propre. Il existe un 
très riche plexus veineux sur la partie superficielle de 
la muqueuse. Ces veines sont remarquables par leur 
largeur et la minceur de leur paroi. 

Les lymphatiques forment des réseaux dans toutes 
les couches de la muqueuse, y compris les papilles. 
Les troncs efférents, larges, sont situés dans la sous-
muqueuse. 

Les derniers rameaux des branches nerveuses 
forment un plexus de fibres sans myéline dans la 
couche superficielle de la muqueuse ; de celui-ci se 
détachent de nombreuses fibrilles primitives montant 
dans l 'épithélium pour y former des réseaux. On ren-
contre des corpuscules tactiles de Meissner. dans les 
papilles des lèvres et dans celles de la langue, 
i _ 

257. Dans le pharynx, les rapports des parties cons-
tituantes, chorion, épithélium, etc., sont les mêmes 

que dans le reste de la membrane buccale, excepté dans 
la partie supérieure ou nasale, dans laquelle on trouve 
de nombreuses places tapissées par de l'épithélium 
cylindrique cilié. De même qu'au niveau des amyg-
dales palatines, la muqueuse de cette région est aussi 
infiltrée de tissu adénoïde diffus et renferme un grand 
nombre de follicules lymphatiques : c'est ce qui consti-
tue l'amygdale ph ary n gienn e cl e Luschka.Dansl'amyg-
dale palatine et dansl 'amygdale pharyngienne, on ob-
serve de nombreuses cryptes, pénétrant de la surface 
dans la profon deur. Ces cryptes sont dues à des replis d e 
la muqueuse. Dans le pharynx, de semblables cryptes 
sont tapissées à leur profondeur par un épithélium 
cilié, tandis que les parties périphériques de la sur-
face muqueuse sont recouvertes d'un épithélium pavi-
menteux stratifié. 

258. La langue est un repli de la membrane mu-
queuse. Elle doit son volume au tissu musculaire 
strié sous-jacent (genio, hyo et stylo-glosse ; lingual 
supérieur et inférieur et lingual transverse). La 
surface inférieure est recouverte par une membrane 
muqueuse délicate de structure identique avec celle 
qui recouvre le reste de la cavité buccale, tandis que 
la face dorsale est recouverte par une membrane de 
laquelle s'élèvent, du côté de la surface libre, des 
prolongements fins comme des cheveux, extrêmement 
nombreux, les papilles filiformes, ou d'autres prolon-
gements moins nombreux, isolés, un peu plus longs 
et plus larges, en forme de champignons, papilles 
fungiformes. Les papilles, aussi bien que les dépres-



sions qui les séparent sont tapissées d'épithélium 
pavimenteux stratifié. Chaque papille présente de 
nombreuses petites papilles secondaires. La substance 
constituant les papilles, de même que celle de la 
membrane muqueuse de la langue, se compose de 
tissu cellulaire. Ce tissu est intimement uni avec le 
tissu cellulaire formant les septaqui existent entre les 
faisceaux musculaires du tissu sous-jacent. La mem-
brane muqueuse est mince partout. Elle contient de 
larges troncs vasculaires, parmi lesquels les plexus 
veineux sont très apparents. A la surface de la mu-
queuse existe un riche réseau de capillaires sanguins 
d'où se détachent des anses multiples destinées aux 
papilles. Les lymphatiques forment de riches plexus 
dans la muqueuse et dans le tissu musculaire profond. 
On observe communément du tissu adipeux entre les 
faisceaux musculaires, spécialement au niveau du dos 
de la langue. 

259. On rencontre deux variétés de glandes dans 
la langue, muqueuses et séreuses. Les glandes séreuses 
apparaissent seulement sur le dos de' la langue et 
dans le voisinage immédiat des organes du goût ; les 
glandes muqueuses se rencontrent surtout sur le dos 
de la langue, mais chez l 'homme il existe aussi des 
glandes muqueuses (glandes de Nuhn), vers l 'extré-
mité. Toutes les glandes du dos de la langue sont 
couchées entre les faisceaux du tissu musculaire strié ; 
aussi les mouvements de la langue, en produisant 
une compression, ont pour effet d'augmenter la sécré-
tion des glandes. Dans le voisinage des glandes, on 

observe de nombreux faisceaux nerveux, en connexion 
avec de petits ganglions. A la racine de la langue, la 
membrane muqueuse est beaucoup plus épaisse et 
contient, dans son chorion, de nombreux follicules 
lymphatiques et du tissu adénoïde diffus. Delà résulte 
la production des saillies dues à des replis ou soulève-
ments de la muqueuse. Il existe aussi de petites 
cryptes qui pénètrent dans la profondeur de ces 
saillies. 

260. Les papilles circumvallatœ (FIG. 111) (calici-
formes) sont de grandes papilles fungiformes, cha-
cune entourée par un repli de la muqueuse ; elles 
contiennent les gobelets ou bourgeons gustatifs, c'est-
à-dire les organes terminaux du goût. Sur le bord de 
la langue, dans la région des papilles caliciformes, il 
existe toujours quelques plis permanents qui contien-
nent des bourgeons gustatifs. Chez quelques animaux 
domestiques, ces plis ont une organisation définie ; 
par exemple, chez le lapin, on trouve un organe 
ovale, circulaire, constitué par de nombreux plis, 
parallèles et permanents, les papilles foliées. — Les 
papilles fungiformes, dans le reste de la langue, con-
tiennent aussi par place des bourgeons gustatifs. Mais 
la plupart des bourgeons gustatifs se rencontrent 
dans les papilles caliciformes et foliées. Dans ces 
deux espèces de papilles, les bourgeons gustatifs sont 
disposés sur plusieurs rangées assez compactes autour 
du fond de la dépression qui, dans les papilles calici-
formes, sépare la papille centrale du repli muqueux 
périphérique. Dans les papilles foliées, les dépressions 



FIG. 111. — C o u p e t r a n s v e r s a l e d ' u n e p a p i l l e c a l i c i f o r m e 
d e l a l a n g u e d ' u n e n f a n t . 

a . l 'épi thèl ium pav imen teux s t ra t i f ié tap issant le pli au tour de la papi l le ; 
— 6, la m e m b r a n e muqueuse ; — s, les g landes séreuses ; — g, l a dépres -
sion entre le pli et l a papi l le ; dans l 'épi thèl ium de cette papi l le on voit les 
a gobelets du goût a . 

261. Les gobelets du goût ou les bourgeons gustatifs 
sont de petits organes en forme de baril (FIG. 112), 
s'étendant dans une direction verticale, à travers 
i'épithélium, du côté de la surface libre de la mu-

soni représentées par des sillons séparant les plis in-
dividuels les uns des autres 
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queuse. Chacun d'eux se compose d'une couche de 
cellules épithéliales aplaties, allongées dans la direc-
tion du gobelet et formant son enveloppe; ce sont les 
cellules tegmentales. La partie intérieure du gobelet 
est formée d'un faisceau de 
cellules fusiformes ou en JJBSSg^pp^fe^ 
bâtonnets, cellules du goût. 
Chacune d'elles renferme un U 
noyau ovale et est terminée 
par deux extrémités déliées, 
l 'une interne et l 'autre ex-
terne. L'extrémité externe 
gagne la surface libre, pous-
sant un prolongement très 
fin à travers l 'ouverture du « — 
gobelet ; l 'extrémité interne, y ^ S S ^ 

généralementramifiée, passe 
d a n s l a m u q u e u s e , e t l à , F I G . 1 1 2 . - T r o i s b o u r g e o n s 

. . . ; . g u s t a t i f s t r e s g r o s s i s , 
probablement, entre en 

• „ „ a , la ba se du gobele t p r è s d e l à connexion avec une fibre m ^ u e u S e ; - A , la surface libre-, 

nerveuse, la muqueuse de l ' ép i thèl ium p r è s de la s u r -

ces parties contenant de 
riches plexus nerveux. 

Dans les dépressions entourant les bourgeons gus-
tatifs, s'ouvrent seulement les conduits de glandes 
séreuses (von Ebner). 



C H A P I T R E XXIV 

L ' O E S O P H A G E E T L ' E S T O M A C 

262. I. L'œsophage. La paroi du canal alimentaire, 
depuis l 'œsophage jusqu 'au rectum, consiste en une 
tunique interne ou membrane muqueuse, une tunique 
externe ou muscula i re , à l 'extérieur de laquelle se 
surajoute une m i n c e tunique séreuse qui ne commence 
qu'au cardia (pér i to ine viscéral). L'épithélium tapis-
sant l'intérieur ou l a surface libre de la membrane 
muqueuse de l 'œsophage est un épais épithélium pa-
vimenteux stratif ié. Chez les batraciens, non seule-
ment les cavités d e la bouche et le pharynx, mais 
encore l 'œsophage sont recouverts par un épithélium 
cylindrique cilié. 

La membrane muqueuse est une membrane de 
tissu cellulaire d o n t la partie superficielle est dense, 
le chorion, et émet des prolongements sous forme de 
petites papilles d a n s l 'épithélium. 

La portion plus p r o f o n d e de la membrane muqueuse 
est plus lâche, c ' e s t la sous-muqueuse; dans cette 
couche, sont s i tuées les glandes muqueuses dont les 
conduits excré teurs passent, suivant une direction 
verticale ou obl ique , àtravers la muqueuse, pour venir 

s'ouvrir sur la surface libre. Chez l'homme, ces 
glandes sont relativement rares ; chez les animaux 
carnivores, chien et chat, elles forment une couche 
presque continue (FIG. 113). 

F i g . 1 1 3 . — C o u p e l o n g i t u d i n a l e d e l a m e m b r a n e m u q u e u s e 
d e l ' œ s o p h a g e d u c h i e n . 

e, l 'épithélium pavimenteux stratifié de la surface; — m, la muscularis 
mueosœ; entre les deux est la muqueuse; — g, les glandes muqueuses; — 
d, conduits excréteurs des glandes . 

263. Entre la muqueuse et la sous-muqueuse, sont 
disposés des faisceaux longitudinaux de tissu muscu-
laire lisse. Dans la première portion de l 'œsophage, 
ces faisceaux musculaires manquent, mais ils ne 
tardent pas à faire leur apparition comme des fasci-
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cules séparés les uns des autres par des faisceaux de 
tissu cellulaire; plus bas, vers le milieu, ils consti-
tuent un stratum continu de faisceaux longitudinaux; 
c'est la muscularis mucosœ. 

En dehors de la sous-muqueuse est latuniquemuscu-
laire externe. Elle consiste en une couche circulaire in-
terne plus épaisse, et en une couche externe longitudi-
nale. En dehors delà tunique musculaire estlatunique 
externe, ou tunique fibreuse limitante de l 'œsophage. 
Chez l'homme, la tunique musculaire externe se com-
pose de tissu musculaire lisse, sauf dans la première 
portion, tiers supérieur de l 'œsophage environ, où elle 
se compose d'éléments striés. Mais chez plusieurs 
mammifères, presque toute l 'étendue de la tunique 
musculaire externe, sauf la partie la plus rapprochée 
du cardia, ne renferme que des fibres striées. 

264. De larges vaisseaux passent dans la sous-
muqueuse, d'où des rameaux plus fins se distribuent 
aux parties superficielles. La couche superficielle de 
la muqueuse et des papilles contient des réseaux 
capillaires. La tunique musculaire externe et la mus-
cularis mucosaï sont pourvues d'un réseau vascu-
laire propre. Il existe un riche plexus de lympha-
tiques dans la muqueuse, aboutissant à un plexus de 
vaisseaux plus larges dans la sous-muqueuse (Teich-
mann). Les nerfs forment de riches plexus dans la 
tunique fibreuse externe ; les plexus renferment de 
nombreux ganglions. Un second plexus de fibres 
sans myéline se trouve entre la couche longitudinale 
et la couche musculaire circulaire. Quelques ganglions 

sont en connexion avec ce plexus. Dans la sous-mu-
queuse, on rencontre aussi des plexus de fibres de 
Remak, dans lesquels on peut apercevoir, de distance 
en distance de petits ganglions. 

265. II. L'estomac. A partir du cardia, la mem-
brane muqueuse de l'estomac est recouverte par une 
couche unique de belles cellules épithéliales prisma-
tiques, dont la plupart sont des cellules caliciformes, 
sécrétantes muqueuses. Sur la surface de la membrane 
muqueuse de l'estomac s'ouvrent de nombreux 
pertuis ou orifices de conduits de glandes placées 
côte à côte en couche compacte. Ces glandes pénè-
trent plus ou moins verticalement, comme de minces 
tubes, dans la profondeur de la muqueuse pylorique, 
où la muqueuse présente un aspect pâle ; là les glandes 
sont appelées glandes pyloriques ; dans le reste 
de l'estomac, où la muqueuse présente une coloration 
rougeâtre ou rouge brun, les glandes portent le nom 
de glandes peptiques. Entre ces nombreux canaux 
fins s'ouvrant à la surface de la muqueuse, le tissu 
de cette dernière apparaît, sur une coupe verticale, 
comme formée de plis villeux plus ou moins épais. 
Mais ce ne sont pas là des villosités vraies. 

La portion de la membrane muqueuse contenant 
les glandes est le chorion, au-dessous de lui est un 
tissu cellulaire lâche, contenant de larges vaisseaux, 
c'est la sous-muqueuse. Entre les deux, mais appar-
tenant au chorion, est la musculairis mucosse, cons-
tituée par un stratum épais de tissu musculaire lisse, 
disposé dans la plupart des régions de l'estomac, en 



une couche interne, circulaire, et une externe longi-
tudinale. Le tissu du chorion est dense parce qu'il 
contient les tubes glandulaires en couche compacte. 
Entre les glandes, se trouve du tissu cellulaire délicat 
avec de minces capillaires sanguins montant vers la 
surface dans une direction verticale. De nombreux 
faisceaux minces de fibres musculaires lisses s'éten-
dent de la museularis mucosx vers la surface, jusqu'au 
voisinage de l 'épithélium, et forment comme des 
gaines longitudinales autour des tubes glandulaires. 
Les plis villeux de la partie superficielle de la mu-
queuse contiennent du tissu cellulaire et de nom-
breuses cellules lymphatiques. 

266. Les glandes peptiques (FIG. 114) sont des 
tubes plus ou moins sinueux, s'étendant. au-dessous 
de la museularis mucosae. L'extrémité profonde des 
glandes est plus l a rge que le reste du tube, plus ou 
moins recourbée, r a rement ramifiée ; c'est le fond ou 
cul-de-sac de la g l ande ; près de la surface de la mu-
queuse est la par t i e mince du tube; c'est le collet. 
Deux ou trois g landes voisines se rapprochent et 
s'ouvrent dans un même petit conduit cylindrique. 
Ce conduit est recouvert par une couche de cellules 
épithéliales prismatiques, continues et identiques avec 
celles de la surface libre de la membrane muqueuse. 
La cavité du conduit, se continue comme un très fin 
canal dans le collet et dans tout le reste du tube 
glandulaire. Bordan t la lumière est une couche uni-
que, continue, de cellules épithéliales plus ou moins 
transparentes, d 'apparence granuleuse, possédant cha-

cune un protoplasme réticulé et un noyau sphérique 
ou légèrement ovale. Dans le collet, ces cellules sont 

A. à un grossissement moyen; - d, condui t ; - „ , collet. - B, portion 
du lond d u n tube glandulaire a un fort grossissement; — d, cellules parié-
ta les ; — c, cellules principales. ~ ' 

FIG. 114. — Glandes pept iques . 

polyédriques, mais plus bas, elles deviennent cylin-
driques ; enfin, dans le fond du tube glandulaire, ce 



sont de longues cellules prismatiques. Cette couche 
de cellules bordant la lumière du tube est la couche 
des cellules -principales (Heidenhain). En dehors d'elles 
est la membrane propre limitante du tube glandu-
laire. Mais, de place en place, entre la membrane 
propre et les cellules principales, on rencontre de 
larges cellules, isolées, ovales, sphériques ou angu-
laires, très granuleuses et d'apparence opaque, appe-
lées les cellules pariétales (Heidenhain). Celles-ci sont 
plus nombreuses dans le collet que dans aucune autre 
partie de la glande; dans le fond du cul-de-sac, 
il n'en existe que quelques-unes, et encore sont-elles 
espacées, tandis que, dans le collet, elles forment une 
couche presque continue. Leur protoplasme offre un 
réticulum très dense. 

267. Les glandes pyloriques (FIG. 115). Le conduit 
excréteur de chaque glande pylorique est plusieurs 
fois plus long que celui des glandes peptiques ; il s'é-
tend, dans quelques places, jusqu'à plus de la moitié 
de l'épaisseur de la muqueuse, tandis que l'étendue du 
conduit des glandes peptiques n'excède pas, dans le 
grand cul-de-sac de l'estomac et près du cardia, plus 
d'un cinquième ou plus d'un quart de l'épaisseur de 
la muqueuse. 

L'épithélium recouvrant le conduit excréteur des 
glandes pyloriques est le même que celui des glandes 
peptiques. A chaque conduit aboutissent, par un collet 
mince, court et étroit, deux ou trois tubes. La partie 
principale de chaque tube glandulaire est enroulée 
et légèrement ramifiée. Le collet est recouvert par 

une couche de cellules pol; 
tube glandulaire est tapissé 
tiques transparentes, et 
la lumière est très appré-
ciable. 

Lorsque ces cellules 
sont épuisées, p a r l e fonc-
tionnement sécrétoire , 
elles sont plus petites et 
moins transparentes que 
durant la sécrétion. 

Dans le premier état, 
leur réticulum est plus 
dense que dans le dernier ; 
car la substance transpa-
rente interstitielle dans 
les mailles du réticulum 
ellulaire augmente de 
quantité pendant la sé-
crétion. Ces cellules sont 
séreuses et non muqueu-
ses, aussi leur sécrétion 
ne peut dans aucun cas 
être muqueuse. Selon Ebs-
tein, ces glandes sécré-
teraient de la pepsine, 
et il regarde avec Heiden-
hain les glandes pylori-
ques comme de simples 
glandes peptiques ; mais ce 
ralement adoptée. Entre 

yédriques, tandis que le 
par des cellules prisma-

s' 

FIG. 115. — Coupe verticale 
de la m e m b r a n e muqueuse 
de l 'extrémité pylorique de 
l 'es tomac. 

s, surface l ib re ; — d, conduits 
des glandes pyloriques ; — n. col-
let des mêmes glaudes ; — m, les 
tubes glandulaires; — mm, mus-
cularis mucosx. 

tte opinion n'est pas géné-
la portion de membrane 



muqueuse renfermant les glandes peptiques et l'extré-
mité pylorique de l 'estomac renfermant les glandes 
pyloriques, existe une zone intermédiaire é t roi te dans 
laquelle les glandes peptiques se mélangent p a r degré 
avec les glandes pyloriques. On observe q u e le petit 
conduit excréteur des glandes peptiques s'allonge 
graduellement, les tubes glandulaires deviennent plus 
courts en proportion, et enroulés ; l eu r lumière 
s 'élargit, et les cellules pariétales deviennent plus 
rares, et plus tard disparaissent. 

268. Le chorion contient des follicules lympha-
tiques isolés, glandules lenticulaires, et, d a n s la por-
tion pylorique, des groupes de follicules lympha-
tiques ou glandules agminées. 

La sous-muqueuse a une texture très l â c h e , ce qui 
pe rmet à la muqueuse de se plisser a i sément dans 
toutes les directions. La tunique musculaire est très 
épaisse et consiste en un stratum externe, longitudinal , 
et un s t ra tum interne, circulaire, de tissu musculaire 
lisse. O n trouve sur la coupe de nombreux faisceaux 
obliques mêlés aux faisceaux circulaires. Les tubes 
glandulaires sont enveloppés dans un r é seau longi-
tudinal de capillaires sanguins, dérivant des artères 
de la sous-muqueuse. Ce réseau forme superficielle-
ment u n e couche horizontale, dense, spéciale, d'où 
sortent les rameaux veineux. La tunique musculaire 
externe et la muscularis mucosEe sont pourvues de 
vaisseaux propres. 

269. Les lymphatiques forment un réseau dans la 
muqueuse au voisinage des culs-de-sac des glandes. 

Dans ce plexus aboutissent des lymphatiques s'éten-
dant longitudinalement entre les glandes, s'anasto-
mosant librement les uns avec les autres et arrivant 
jusqu'auprès de la surface (Loven). Un autre plexus 
appartient à la sous-muqueuse. 

Entre les couches longitudinale et circulaire de la 
tunique musculaire externe, on trouve, étendu paral-
lèlement à la surface, un plexus de fibres nerveuses 
de Remak, avec des ganglions qui se surajoutent 
aux nœuds des mailles, c'est ce qui correspond au 
plexus d'Auerbach dans l'intestin, plexus qui est 
destiné à la tunique musculaire externe. Un second 
plexus de fibres pâles, pourvu également de ganglions, 
s'étendant aussi parallèlement à la surface, est situé 
dans la sous-muqueuse. Il correspond au plexus de 
Meissner dans l'intestin, et est destiné à la muscularis 
mucosx et à la muqueuse. Selon Rabe, les tubes 
glandulaires gastriques, chez le cheval, sont entourés 
d'un riche plexus de fibres nerveuses se terminant 
par des cellules fusiformes spéciales. 



CHAPITRE XXV 

L ' I N T E S T I N G R Ê L E ET LE GROS I N T E S T I N 

270. L'épithélium recouvrant la surface interne ou 
libre de la membrane muqueuse de l'intestin grêle et 
du gros intestin est une couche unique de cellules 
prismatiques, dont le protoplasme est plus ou moins 
distinctement fibrillaire dans le sens longitudinal ; 

FIG. 116 . — C o u p e l o n g i t u d i n a l e d ' u n e v i l l o s i t é 
d e l ' i n t e s t i n g r ê l e . 

a, l 'épithélium de la sur face ; — b. fibres musculaires lisses. Immédiate-
ment au-dessous de l'épithélium est un basement membrane avec des noyaux 
oblongs ; le tissu de la villosité est formé d'un reticulum de cellules; dans 
ses mailles sont les corpuscules lymphatiques. 

la surface libre de ces cellules est recouverte par un 
plateau finement et verticalement strié. Plusieurs des 
cellules sont caliciformes. Au-dessous de l'épithélium 

est un basement membrane, l'endothélium sous-
épithélial deDebove. (Voir paragraphe 39.) 

Comme dans l'estomac, dans l'intestin grêle et le 
gros intestin, le chorion est uni à la tunique externe 
par la sous-muqueuse, de 
nature celluleuse et de tex-
ture lâche, dans laquelle on 
rencontre de larges troncs 
vasculaires, et, dans plu-
sieurs points, des groupes 
de cellules graisseuses et des 
corpuscules lymphatiques. 
Entre la muqueuse et la sous-
muqueuse, mais appartenant 
à la première, est une couche 
de tissu musculaire lisse, 
la muscularïs mucosx. Cette 
couche se compose de fais-
ceaux internes circulaires et 
externes longitudinaux, au 
moins dans certaines ré-
gions ; mais, spécialement 
dans l'intestin grêle, il y a 
des régions où l'on ne peut 
apercevoir que des faisceaux 

FIG. 117 . — C o u p e v e r t i -
c a l e d e l a m e m b r a n e 
m u q u e u s e d u g r o s i n t e s -
t i n d u c h i e n . 

longitudinaux. 
m, la muqueuse contenant les 

cryptes de Lieberkuhn, placées 
côte à côte ; chaque crypte est 
recouverte d'une couche d 'épi-
thélium prismatique; — mm, la 
muscularis mucosœ; — s, sous-
muqueuse. 

Le tissu de la muqueuse 
offre une structure sembla-
ble au tissu adénoïde (FIG. 
116), consistant en une substance réticulée avec de 
larges cellules endothéliales, nucléées, aplaties, et de 



nombreux corpuscules lymphatiques. La muqueuse 
de l'intestin grêle et du gros intestin contient des 
glandes en tubes simples, les cryptes ou follicules de 
Lieberkiihn (FIG. 417). Us sont placés verticalement 
et côte à côte, ser rés les uns contre les autres, s'éten-
dant de la surface libre, où ils s 'ouvrent, à la muscu-
caris mue os œ. Ces glandes possèdent une large lu-
mière et sont tapissées par une couche unique de 
cellules épithéliales prismatiques ; plusieurs d'entre 
ces cellules sont des cellules en gobelet, caliciformes. 

FIG. 1 1 8 . — C o u p e v e r t i c a l e d ' u n p l i d e l a m e m b r a n e 
m u q u e u s e d u j é j u n u m d u c h i e n . 

c, l a muqueuse c o n t e n a n t les cryptes de Lieberkiihn e t m o n t r a n t les 
vil losités; — m , m u s c u l a r i s mucosae; — s, sous-muqueuse. 

271. Dans l ' intestin grêle, le tissu de la muqueuse 
se prolonge au de là de la surface, sous forme de 

très nombreuses villosités, plus ou moins allongées, 
cylindriques, coniques, ou en forme de feuilles (lamel-
leuses) (FIG. 118). 

Celles-ci sont naturellement recouvertes par l'épi-
thélium prismatique de la surface générale, et leur 
tissu a la même structure que celui de la muqueuse : 
c'est du tissu adénoïde. Il s'y ajoute en outre : (a) un 
ou deux larges vaisseaux chylifères centraux (FIG. 119), 

Les réseaux des capillaires des villosités sont bien •visibles. 

dont la paroi est constituée par une couche unique de 
lames endothéliales ; (b) le long de ces vaisseaux 
chylifères sont des faisceaux longitudinaux de tissu 
musculaire lisse, s'étendant de la base au sommet de 
la villosité, et dont la terminaison est en connexion 
avec les cellules de la membrane de soubassement, 
c'est-à-dire l'endothélium sous-épithélial ; (c) un 
réseau de vaisseaux capillaires sanguins, s'étendant 
dans la villosité tout entière et s'arrêtant tout près de 
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l 'épithélium de la surface (FIG. 119). Ce réseau capil-
laire dérive d'une artériole située à peu près au milieu 
de la villosité. Deux vaisseau* veineux rapportent le 
sang de la villosité. Les glandes de Lieberkiihn 
viennent s'ouvrir entre les bases des villosilés. Sur la 
surface des villosités, dans l'intestin grêle, de même 
que sur les plis villeux de l'estomac (voir au chapitre 
précédent), il existe, au milieu de l'épithélium de la 
surface, des groupes de cellules caliciformes, qui sont 
dues, comme l'a montré Watney, à une multiplication 
locale des cellules épithéliales. 

272. Les follicules lymphatiques se montrent isolé-
ment dans la sous-muqueuse et s'étendent par leur par-
tie interne, ou sommet, à travers la muscularis mucosx, 
dans la muqueuse, jusque près de la surface interne 
libre de cette dernière (FIG. 120). Ce sont les follicules 
lymphatiques solitaires de l'intestin grêle et du gros 
intestin ; ils sont plus larges dans le gros intestin. Les 
glandes agminées, ou glandes de Peyer, sont des 
groupes plus ou moins étendus de follicules lympha-
tiques, plus ou moins fusionnés les uns avec les autres, 
occupant surtout la sous-muqueuse, mais s'étendant, 
par leur sommet, jusqu'à l'épithélium de la surface 
libre de la muqueuse. Dans la dernière partie de 
l'iléon, ces glandes de Peyer sont très nombreuses. 
L'épithélium recouvrant le sommet des follicules 
lymphatiques est envahi et remplacé partiellement 
par les corpuscules du tissu adénoïde des follicules 
(Watney), d'une manière similaire à ce qui a été 
observé pour les amygdales (voir paragraphe 124). 

La tunique musculaire externe consiste en un slra-
tum interne circulaire plus épais et en un stratum 
externe longitudinal plus mince de tissu musculaire 
lisse. Dans le gros intestin, au niveau des bandes 
longitudinales, on ne retrouve que la couche lengi-
tudinale, mais beaucoup plus épaisse. 

FIG. 120. — C o u p e t r a n s v e r s a l e d ' u n e p o r t i o n d ' u n e p l a q u e d e 
P e y e r c h e z l ' h o m m e , m o n t r a n t l a d i s t r i b u t i o n d e s v a i s s e a u x 
l y m p h a t i q u e s d a n s l a m u q u e u s e e t l a s o u s - m u q u e u s e . 

a , villosités, avec le vaisseau clivlifère centra l ; — b, follicules de Lieber-
kulin ; - c, région de la muscularis mucosa: ; — f , follicule lvmphatique ; — 
.9, réseau de lymphatiques autour du follicule lvmphatique} — l. réseau 
lymphatique de la sous-muqueusc; — k, un t ronc lymphatique eflerent. 

2/3. Les vaisseaux sanguins forment des systèmes 
distincts de capillaires pour l'enveloppe séreuse, pour 
la tunique musculaire externe, pour la muscularis 



mucosx et des systèmes plus riches pour la muqueuse 
et les cryptes de Lieberkiitm. Le réseau capillaire des 
villosités est en connexion avec celui du reste de la 
muqueuse. Le vaisseau chylifère (chylifère central) 
commence par une extrémité en cul-de-sac, près 
du sommet de la villosité. Au niveau de la base de la 
villosité, le chylifère devient plus étroit et se jette 
-dans un plexus de vaisseaux lymphatiques et de sinus 
appar tenant à la muqueuse, et situé entre les glandes 
de Lieberkiihn (FIG. 120). Ce réseau est identique dans 
l 'intestin grêle et dans le gros intestin, et il est en 
communication avec un réseau semblable existant 
dans la sous-muqueuse. 

Les follicules lymphatiques sont généralement en-
tourés par les vaisseaux sinueux de ce plexus. Les 
troncs efférents du plexus sous-muqueux, pendant 
leur t ra je t à travers la tunique musculaire externe 
pour arr iver dans le mésentère, recueillent les vais-
seaux efférents des plexus lymphatiques de la tunique 
musculaire. 

Le chyle tient en suspension des granules et des glo-
bules de dimensions différentes, mais, en général, 
petits ; il passe de la surface libre interne de la mem-
brane muqueuse de l'intestin grêle, à travers l'épi-
thél ium (probablement à travers la substance intersti-
tielle, fluide cémentaire), dans le réticulum de la subs-
tance fondamentale de la villosité, de là dans le chy-
lifère central, et plus loin dans le plexus des vaisseaux 
de la muqueuse et de la sous-muqueuse. Par suite de 
la disposition périphérique des capillaires dans les 
villosités, et par suite de la grande replétion des vais-

seaux capillaires sanguins pendant la digestion, les 
villosités sont dans un état de turgescence pendant 
cette période, ce qui détermine la distension des vais-
seaux chylifères centraux. L'absorption est ainsi gran-
dement facilitée. La contraction des tissus musculaires 
des villosités et de la tunique musculaire de l'intestin 
aide beaucoup à l'absorption et au cours du chyle. 

Fig. 120 A. — Plexus mventér ique , de Auërbach, de l ' intestin 
grêle d 'un enfan t nouveau-né. 

t e s petits cercles et ovales indiquent les cellules ganglionnaires. 

274. Des fibres nerveuses sans myéline forment un 
riche plexus, appelé le plexus myentérique de 
Auërbach (FIG. 120, A?), avec des groupes de cellules 
ganglionnaires interposés dans les nœuds des mailles. 
Ce plexus est situé entre la tunique longitudinale et 



la tunique musculaire circulaire. Un autre plexus, en 
connexion avec le précédent, est situé dans le tissu 
sous-muqueux : c'est le plexus de Meissner, pourvu 
également de ganglions. Dans les plexus, les rameaux 
nerveux sont d'épaisseur très variable. Ce sont dés 
faisceaux de cylindres-axes nus, unis par une mem-
brane endothéliale délicate. 

CHAPITRE XXYI 

LES GLANDES DE BRÙNNER ET LE PANCRÉAS 

275. Dans la zone de transition de l'extrémité py-
lorique de l'estomac au duodénum (FIG. 421), et dans 

Fig . 1 2 1 . — C o u p e v e r t i c a l e d e la m e m b r a n e m u q u e u s e d e 
l ' e x t r é m i t é d e l ' e s t o m a c e t d u c o m m e n c e m e n t d u d u o d é n u m . 

v, villosités du duodénum; — b, un follicule lvmphalique; — c, cryptes de 
I.ieberkuhn ; — d, muqueuse de l 'extrémité pylorique de l 'estomac; — 
g, les alvéoles des glandes pvloriques; — t. ¡es mêmes dans la sous-
muqueuse; ils sont constitués dans le duodénum par les glandes de 
Briinner; — m, !a muscularis mueosîe. 



la tunique musculaire circulaire. Un autre plexus, en 
connexion avec le précédent, est situé dans le tissu 
sous-muqueux : c'est le plexus de Meissner, pourvu 
également de ganglions. Dans les plexus, les rameaux 
nerveux sont d'épaisseur très variable. Ce sont dés 
faisceaux de cylindres-axes nus, unis par une mem-
brane endothéliale délicate. 

CHAPITRE XXYI 

LES GLANDES DE BRÙNNER ET LE PANCRÉAS 

275. Dans la zone de transition de l'extrémité py-
lorique de l'estomac au duodénum (FIG. 121), et dans 

Fig . 1 2 1 . — C o u p e v e r t i c a l e d e la m e m b r a n e m u q u e u s e d e 
l ' e x t r é m i t é d e l ' e s t o m a c e t d u c o m m e n c e m e n t d u d u o d é n u m . 

v, villosités du duodénum; — b, un follicule lvmphalique; — c, cryptes de 
I.ieberkuhn ; — d, muqueuse de l 'extrémité pylorique de l 'estomac: — 
g, les alvéoles des glandes pvloriques; — t. ¡es mêmes dans la sous-
muqueuse; ils sont constitués dans le duodénum par les glandes de 
Briinner; — m, !a muscularis mueosîe. 



la première partie de ce dernier, il existe une couche 
continue de tissu glandulaire dans la sous-muqueuse, 
couche composée de tubes enroulés, plus ou moins ra-
mifiés, groupésenlobules, et séparés par des faisceaux 
de tissu musculaire lisse, prolongement de la mus-
cularis mucosa; : ce sont les glandes de Brùnner. De 
nombreux conduits excréteurs étroits, tapissés par une 
couche unique de cellules épithéliales prismatiques, 
passent à travers la muqueuse et s 'ouvrent dans les 
follicules de Lieberkuhn, entre les bases des villosités. 
Les tubes glandulaires des glandes de Briinner ont 
une structure identique aux glandes pyloriques avec 
lesquelles elles sont en continuité anatomique directe. 

276. Le pancréas 1 (FIG. 122) est à plusieurs égards 
identique comme structure aux glandes séreuses, ou 
vraies glandes salivaires. La charpente du tissu cellu-
laire, la disposition des vaisseaux sanguins et lympha-
tiques, et la subdivision du tissu glandulaire en lobes 

1 Développement du pancréas. — Il est d ' abo rd représenté 
(troisième s e m a i n e , homme) pa r u n e peti te prol i férat ion pleine 
de la paro i i n t e s t ina l e pos té r ieure (Kôlliker). P l u s t a rd , cette 
masse se c r e u s e en un divert icule don t la paro i es t -const i tuée 
pa r la couche épithéliale in tes t ina le in terne , e t l a couche fibro-
in tes t inale e x t e r n e (Remak). De ce tube épithélial primitif par -
ten t des b o u r g e o n s qu i vont se mul t ip l i an t g r a d u e l l e m e n t , en 
m ê m e t e m p s q u e prol i fère le s t roma m é s o d e r m i q u e . Ce proces-
sus de f o r m a t i o n embryonna i re est. commun à p r e s q u e toutes 
les g l andes en g r appe . 

Dans. le t r o i s i è m e mois (Neckel), le condu i t de W i r s u n g 
s 'abouche en h a u t e t à gauche , dans la por t ion descendante 
du d u o d é n u m ; le canal cholédoque, au cont ra i re , en bas et à 
droite ; d a n s le c inquième mois , les deux canaux sont placés 
côte à côte . 

et lobules, avec des conduits excréteurs inter et intra-
lobulaires, est en effet semblable dans les deux cas. 

L'épithélium tapissant les derniers conduits n'est 
que faiblement strié, 
d'une manière beau-
coup moins distincte 
que dans les tubes 
salivaires. 

Les alvéoles ou 
acini sont en forme 
de massue, de fla-
con, plus ou moins 
courts, cylindriques 
et enroulés. 

FIG. 122. — Coupe transversale du 
pancréas du chien. 

a, les alvéoles (tubes) de la g lande; les 
cellules de revêtement montrent une portion 
externe homogène et une partie interne 
paraissant g r a n u l a i r e ; — d , un lin conduit 
excréteur. 

277. La partie in-
termédiaire du con-
duit et son point de 
transition dans l'al-
véole ont les mêmes 
d i s p o s i t i o n s que 
dans les glandes sa-
livaires. Les cellules 
recouvrant les alvéoles sont prismatiques ou pyrami-
dales et présentent une zone externe, homogène ou 
faiblement striée longitudinalement (Langerbans, 
Heidenhain) et une zone externe, finement gra-
nuleuse. Le noyau de la cellule est sphérique, 
et situé vers le milieu ; selon l'état de sécrétion, 
les rapports dans les dimensions des deux zones va-
rient inversement. 



La lumière des alvéoles est très petite, et au point 
où commencent les alvéoles, près de la partie intermé-
diaire du conduit, on observe des cellules fusiformes 
occupant la lumière, les cellules ventro-acineuses de 
Langerhans. 

Dans le pancréas du lapin, Kühne et Lea ont ob-
servé des amas spéciaux de cellules entre les alvéoles, 
amas qui sont pourvus chacun d'un véritable glo-
mérule de vaisseaux capillaires sanguins1 . 

1 Le professeur Renaut (de Lyon) considère le Pancréas 
comme une sorle de ganglion lymphatique « dans lequel les 
cellules lymphat iques sera ient remplacées par des cellules glan-
dulaires et qui posséderai t un système de canaux ramifiés ». 
Ce que l 'on considère communémen t comme l 'acinus, devient 
pour le professeur Renau t un cordon folliculaire dont la paroi 
es t formée par des t ravées de t issu réticulé, contenant des 
va i sseaux et don t l 'aire épithéliale el le-même est cloisonnée 
pa r de fins réseaux de mail les analogues à celles du t issu 
caverneux d 'un gangl ion. Les points nodaux de ce t issu corres-
ponden t à la cavité centrale , remplie p a r l e s cellules centro-aci-
neuses . Les canaux pancréat iques ne s 'ouvrent point dans ces 
loges pseudo-acineuses , mais se pe rden t dans le tissu caver-
neux du lobule. (V. J . Renaut , Organes lympho-glandulaires et 
Pancréas des vertèbres, in Compt. Revue de l'Académie des 
Science';, 1879). 

CHAPITRE XXVII 

L E F O I E 1 

278. La surface externe du foie est recouverte par 
une délicate membrane séreuse, le péritoine, qui, de 

1 Développement du foie. — Les recherches de Remak on t 
établi que les premiers r u d i m e n t s hépat iques se mon t r en t 
comme de pet i t s divert icules appa ra i s san t sur la paroi ventrale 
du d u o d é n u m et formés, ainsi que l ' intest in, de deux couches : 
l ' in terne épithéliale, l ' ex terne fibro-intestinale. 

Chez les mammifè re s e t chez l ' homme (troisième semaine) , le 
diverticule hépa t ique , double chez les oiseaux, serait d 'abord 
u n i q u e (Kôlliker). De ce premier canal primitif par t i ra i t un 
second canal comparab le au canal hépatique primitif droit 
du poulet e t se terminanl pa r la vésicule biliaire. Au m o m e n t 
où paraî t ce second cana l , les premiers cylindres hépatiques 
pleins de Remak se m o n t r e n t sur le canal gauche comme de 
courts bourgeons . Dans la t ro is ième semaine, chez l ' homme 
(His), on t rouve déjà un beau réseau de cylindres hépat iques 
épi thél iaux. 

Au cours du second mo i s , le foie s 'accroît t rès rap idement , 
acquier t un volume é n o r m e qui fait qu ' au t rois ième mois il 
r empl i t une g rande par t i e de la cavité abdominale . Dans la 
seconde moitié de la g rossesse , ses d imens ions relatives dimi-
nuen t un peu, et, à la n a i s s a n c e , il es t encore proport ionnelle-
m e n t p lus développé que chez l ' adul te . 

Les modif icat ions que sub i t le foie embryonnai re pour passer 
de l 'état de diverticule in tes t ina l s imple ou double à l 'é tat défi-
nitif sont les su ivan tes : 

Les bourgeons pleins épithéliaux naissent des canaux liépa-



La lumière des alvéoles est très petite, et au point 
où commencent les alvéoles, près de la partie intermé-
diaire du conduit, on observe des cellules fusiformes 
occupant la lumière, les cellules ventro-acineuses de 
Langerhans. 

Dans le pancréas du lapin, Kühne et Lea ont ob-
servé des amas spéciaux de cellules entre les alvéoles, 
amas qui sont pourvus chacun d'un véritable glo-
mérule de vaisseaux capillaires sanguins1 . 

1 Le professeur Renaut (de Lyon) considère le Pancréas 
comme une sorle de ganglion lymphatique « dans lequel les 
cellules lymphat iques sera ient remplacées par des cellules glan-
dulaires et qui posséderai t un système de canaux ramifiés ». 
Ce que l 'on considère communémen t comme l 'acinus, devient 
pour le professeur Renau t un cordon folliculaire dont la paroi 
es t formée par des t ravées de t issu réticulé, contenant des 
va i sseaux et don t l 'aire épithéliale el le-même est cloisonnée 
pa r de fins réseaux de mail les analogues à celles du t issu 
caverneux d 'un gangl ion. Les points nodaux de ce t issu corres-
ponden t à la cavité centrale , remplie p a r l e s cellules centro-aci-
neuses . Les canaux pancréat iques ne s 'ouvrent point dans ces 
loges pseudo-acineuses , mais se perdent dans le tissu caver-
neux du lobule. (V. J . Renaut , Organes lympho-glandulaires et 
Pancréas des vertèbres, in Compt. Revue de l'Académie des 
Sciences, 1879). 

CHAPITRE XXVII 

L E F O I E 1 

278. La surface externe du foie est recouverte par 
une délicate membrane séreuse, le péritoine, qui, de 

1 Développement du foie. — Les recherches de Remak on t 
établi que les premiers r u d i m e n t s hépat iques se mon t r en t 
comme de pet i t s divert icules appa ra i s san t sur la paroi ventrale 
du d u o d é n u m et formés, ainsi que l ' intest in, de deux couches : 
l ' in terne épithéliale, l ' ex terne fibro-intestinale. 

Chez les mammifè re s e t chez l ' homme (troisième semaine) , le 
diverticule hépa t ique , double chez les oiseaux, serait d 'abord 
u n i q u e (Kôlliker). De ce premier canal primitif par t i ra i t un 
second canal comparab le au canal hépatique primitif droit 
du poulet e t se te rminant pa r la vésicule biliaire. Au m o m e n t 
où paraî t ce second cana l , les premiers cylindres hépatiques 
pleins de Remak se m o n t r e n t sur le canal gauche comme de 
courts bourgeons . Dans la t ro is ième semaine, chez l ' homme 
(His), on t rouve déjà un beau réseau de cylindres hépat iques 
épi thél iaux. 

Au cours du second mo i s , le foie s 'accroît t rès rap idement , 
acquier t un volume é n o r m e qui fait qu ' au t rois ième mois il 
r empl i t une g rande par t i e de la cavité abdominale . Dans la 
seconde moitié de la g rossesse , ses d imens ions relatives dimi-
nuen t un peu, et, à la n a i s s a n c e , il es t encore proport ionnelle-
m e n t p lus développé que chez l ' adul te . 

Les modif icat ions que sub i t le foie embryonnai re pour passer 
de l 'état de diverticule in tes t ina l s imple ou double à l 'é tat défi-
nitif sont les su ivan tes : 

Les bourgeons pleins épithéliaux naissent des canaux liépa-



même que sur les autres organes abdominaux, est re-
couvert p a r une couche endothéliale. Cette mem-
brane est formée de tissu cellulaire. Au niveau du 
hile ou pédicule du foie, ce tissu cellulaire se continue 
dans l ' intérieur de l 'organe et se confond avec le tissu 
cellulaire de la capsule de Glisson, ou le tissu interlo-
bulaire, ou des canaux portes. Ce tissu est dense et plus 
ou moins lamelleux ; il subdivise la substance du foie 

t iques p r imi t i f s pa r prol i férat ion in t ime de l eu r épi thél ium • 
ces bou rgeons pénètrent dans une m a s s e f ib reuse épaisse' 
en touran t l ' a r t è r e ompha lo -mésen té r ique e t ses divisions, et 
dérivant d ' un épa i s s i s sement de la couche fibro-intestinale 'des 
canalicules primitifs. 

Ce n 'es t q u e g radue l l emen t que l 'é lément épithélial refoule 
cette t r a m e d ' abo rd prédominante , dest inée à f o rmer ul tér ieure-
m e n t la t r a m e du foie et l a capsule enve loppante , pour occu-
per sa place r e l a t i ve . 

Pour ce qu i e s t des bourgeons épi thél iaux ou cylindres hépa-
tiques,^ n e r e s t en t que très peu de t e m p s indépendan t s , se t e r -
minan t par d e s extrémités l ibres . Très r a p i d e m e n t , ils s 'anas-
tomosent les u n s avec les au t res , de man iè r e à former un 
1 tSGau, 

D'après To ld t et ZuckerkandI , les cylindres hépatiques en 
reseau sera ien t tubu lés dans le pr incipe ; on les observait à 
cet état p e n d a n t toute la vie fœta le , et on re t rouvera i t môme 
des vestiges d e cet aspect su r des foies d ' en f an t s de quat re à 
cinq ans Koll .ker considère les cylindres hépatiques comme 
P eins chez le l a p m , mais il adme t qu' i ls doivent se c r e v e r 
p us tard a p a r t i r des canalicules biliaires, p o u r donner nais-
sance a tou e s l es ramif ica t ions des canaux h é p a t i q u e s S I 
q u a u x cana l i cu les biliaires in ter lobulai res 

Les vaisseaux sangu ins hépa t iques se déve loppent concur-
r emmen t avec les cylindres hépatiques ré t iculés , a u x d Z 
des veines ompha lo -mésen té r iques , une pour c h a q u e lobe S 
n est que vers le sixième mois que, chez l ' h o m m e ? la d ispos i -
tion du sys teme vasculaire e t le g r o u p e m e n t d^s élémen s 
M r e 1X P e i ' m c t t u n t d e d i s t inguer dans le foie l ' a sp S 

en nombreux lobules ou acini(FIG. '123) plus ou moins 
polyédriques, chacun ayant un peu plus d'un milli-
mètre de diamètre. — Suivant que le tissu interlo-
bulaire forme ou non des cloisons complètes, les 

FIG. 123. — Coupe au t ravers du foie du porc; cinq lobules 
s o n t visibles. Ils sont bien séparés les uns des aut res pa r du 
t i ssu in te r lobula i re . 

s, tissu connectif interlobulaire, contenant les vaisseaux sanguins interlo-
bu la i res : — e, i, les branches de l 'artère hépatique et de la ve ine-por te 
et les conduits biliaires int ra lobulaires ; — i, veine centrale ou intralo-
bula i re . 

acini semblent bien distincts les uns des autres (porc, 
ours), ou plus ou moins fusionnés (homme,animaux car-
nivores et rongeurs) . Dans chaque acinus, il n'y a 
qu'une très petite quantité de tissu cellulaire, repré-
senté par des faisceaux extrêmement minces et des 
cellules aplaties. Parfois, et spécialement dans le foie 
des jeunes sujets, on voit des cellules migratrices 
dans les acini et dans le tissu qui les sépare. 



279. La veine porte, après sa pénétration dans le 
hile, abandonne rapidement de nombreux rameaux 
qui cheminent dans le tissu interlobulaire, et qui 
finissent par former de riches plexus autour de chaque 
acinus : ce sont les veines inlerlobulaires(FIG. 124).De 

FIG. 1 2 4 . — C o u p e v e r t i c a l e a u t r a v e r s d u f o i e d u l a p i n ; l e s 
v a i s s e a u x s a n g u i n s e t l e s v a i s s e a u x b i l i a i r e s s o n t i n j e c t é s . 

a, veines interlobulaires entourées par les conduits biliaires in te r lobu-
la i res ; ces derniers reçoivent un réseau de délicats capillaires biliaires in-
tralobulaires; les mailles de ce réseau correspondent aux cellules du fo ie ; 
— b, la veine centrale ou intralobulairc. 

nombreux capillaires sanguins dérivent de ces veines. 
Ces capillaires pénètrent dans une direction radiée 
jusqu'au centre de l'acinus, et, en même temps, ils 
s'anastomosent les uns avec les autres, par de nom-
breuses branches transversales. Au centre de l 'acinus, 
les capillaires convergent vers une large veine, la veine 

centrale ou intralobulaire. Les veines intralobu-
laires de plusieurs acini voisins se réunissent de 
manière à former les veines sub-lobulaires, qui, à leur 
tour, aboutissent dans les veines efférentes du foie, ou 
veines sus-hépatiques, lesquelles se ¡jettent finalement 
dans la veine cave inférieure. 

280. La substance de chaque acinus, c'est-à-dire le 
tissu interposé aux vaisseaux capillaires sanguins, se 
compose de cellules épithéliales protoplasmiques 
polygonales, uniformes, d'un diamètre de deux à trois 
centièmes de millimètre : ce sont les cellules du foie. 

En raison de l 'arrangement spécial des capillaires 
plus ou moins radiés, les cellules du foie semblent 
former des colonnes, ou cylindres plus ou moins ra-
diés aussi, de la périphérie vers le centre de l'aci-
nus. Quelquefois les cellules du foie contiennent de 
petits granules de pigment. 

Chaque cellule du foie présente un protoplasma 
réticulé plus ou moins fibrillaire (Kupfer) et, dans le 
centre, un noyau sphériqueégalement réticulé, généra-
lement avec un ou plusieurs nucléoles. Pendant l 'état 
d'activité, les cellules du foie sont plus larges et plus 
granuleuses qu'après la sécrétion. 

Les cellules du foie sont unies les unes aux autres 
par une substance cémentaire albumineuse dans la-
quelle cheminent de fins canalicules ; ce sont les 
capillaires biliaires, ou vaisseaux biliaires intralobu-
laires (FIG. 12O). Dans une préparation heureusement 
injectée, les cellules du foie se montrent partout sé-
parées les unes des autres par un capillaire biliaire ; 



ces capillaires forment, pour ïacinus entier, un réseau 
inter-communicjuant continu de canalicules. Là où les 
cellules du foie sont en contact avec un vaisseau 
capillaire sanguin, il n'existe naturellement pas de 

capillaire biliaire, 
• ^ S I M ' ' puisque ceux-ci sont 

~TV ^ F ^ V ^ ^ ^ ^ E V en contact immédiat 
avec les cellules du 

~ foie. 

281. Ala l imi tede 
l'acinus, les capil-
laires biliaires1

 tsont 
en connexion avec 
d ' a u t r e s fins ca-
naux ; ceux-ci pos-
sèdent une mem-
brane propre et une 

6,capillaires biliaires entre les cellules du lumière limitée par 
foie; les cellules sont bien visiblement des „ PIMIPIIP n n i m i f » 
cellules polygonales nucléées, chacune avec un u l l t ; L U U l a e u n i q u e 
réticulum distinct ; — c, vaisseaux capillaires ¿ g ç e l l u l e S épilhé-
sanguins. ' " 

liales transparentes, 
polyédriques : ce sont les petits canaux biliaires 

Fie. 125. — Coupe d 'un lobule d u 
foie d u lap in , dont les va i s seaux 
s a n g u i n s e t bi l iaires on t é t é in j ec t é s . 
(Fig. 24 t rès grossie.) 

* Le lobule hépatique biliaire. — M. S a b o u r i n , en s ' appuyan t 
s u r des r e c h e r c h e s ana tomo-pa tho log iques , s u r la d is t r ibut ion 
de c e r t a i n e s t r abécu les de sclérose qui semblen t dissocier p a r -
fois le l o b u l e ve ineux en segmen t s plus ou m o i n s i n d é p e n d a n t s , 
e t s u r q u e l q u e s au t r e s cons idéra t ions m o i n s impor tan tes , pro-
pose de subd iv i se r le p a r e n c h y m e h é p a t i q u e non p lus en 
lobules v e i n e u x , ma i s en lobules bi l iaires. 

C h a q u e lobu le bil iaire serait composé de p lus i eu r s s egmen t s 

interlobulaires (FIG. 124).. Leurs cellules épithéliales 
sont, en réalité, continues avec les cellules du foie. 
Ces derniers conduits s'unissent entre eux de ma-
nière à former des conduits biliaires interlobulaires 
plus grands, qui sont tapissés par un épithélium plus 
ou moins prismatique. La première portion du con-
duit biliaire, revêtue de cellules polyédriques, cor-
respond à la portion intermédiaire des conduits des 
glandes salivaires. Les canaux biliaires [interlobu-
laires forment des réseaux dans le tissu interlobulaire. 
Yers le hile, ces canaux offrent un grand diamètre, et 

a p p a r t e n a n t à p lus i eu r s lobules veineux voisins ; les canaux 
bi l ia i res co l lec teurs p lacés d a n s les espaces por tes sera ient le 
centre du lobule bi l ia i re , au m ê m e t i t re que l a veine sus-
hépa t ique es t le cen t re d u lobule veineux a d m i s par t o u t le 
m o n d e . 

Cette idée théo r ique a eu que lque succès , m a i s elle nous 
paraî t , reposer s u r de s bases b ien fragi les , et a u t a n t l ' indé-
pendance d u lobu le h é p a t i q u e veineux nous paraî t indiscu-
tab le , de par P a n a t o m i e c o m p a r é e (foie du porc, etc.), a u t a n t 
l 'existence du lobule bi l iaire n o u s pa ra î t d o u t e u s e . 

A l 'é ta t n o r m a l , s u r les in jec t ions b ien réuss ies des c a n a u x 
bi l iaires in t ra lobu la i res , il es t impossible de voir aucune in te r -
rup t ion d a n s la con t inu i t é d u r é seau bil iaire in t ra lobula i re . Ce 
r é seau va s ' a t t é n u a n t à m e s u r e qu 'on se rapproche du centre d u 
lobule , ma i s à la pé r iphé r i e ces mai l les sont cont inues , et on 
ne d i s t ingue a u c u n e i n t e r r u p t i o n , a u c u n e éclaircie dans le réseau 
qui pu i s se fa i re a d m e t t r e des segmen t s i ndépendan t s d a n s le 
lobule h é p a t i q u e . Que les canaux col lecteurs bil iaires des 
espaces soient c o m m u n s à p lus ieurs lobules cont igus , ou p lu-
tôt à l eu r s r é s e a u x cana l icn la i res bil iaires, r ien de p lus ju s t e , 
ma i s d e là à conc ln re qu ' i l y a des lobules bi l ia i res indépen-
dan t s const i tués a u x d é p e n s de p lus ieurs lobules veineux 
ad jacen t s , il y a lo in . Le réseau bil iaire in t ra lobula i re est con-
tinu à l 'é ta t n o r m a l ; il y a des anas tomoses cons tan tes et 
nombreuses d a n s t o u t e s les pa r t i e s de ce réseau ; r ien n ' au to -
rise à le subdiviser en t e r r i to i res dis t incts . 



leur paroi est formée de tissu fibreux avec un peu de 
tissu musculaire lisse. De petites glandes à sécrétion 
muqueuse sont placées dans leur paroi, et s'ouvrent 
dans leur cavité. 

La paroi du canal hépatique et de la vésicule 
biliaire présente la même structure un peu exagérée 1 . 

282. L'artère hépatique suit, dans ses ramifications, 
les veines interlobulaires. Les branches artérielles 
forment des plexus dans le tissu interlobulaire, et 

1 Muscles et nerfs des voies biliaires. — Nos recherches person-
nelles, sur ce suje t , nous portent à croire que la couche de 
fibres lisses admise communémen t comme continue dans la 
paroi du canal cholédoque chez l ' homme ne doit pas être 
acceptée comme telle. Les coupes longitudinales du cholé-
doque mont ren t des faisceaux musculai res lisses longi tudinaux, 
mais non cont inus . Chez les enfants , il n'existe pas non plus de 
couche muscu la i re circulaire cont inue . 

En revanche, chez les an imaux , et n o t a m m e n t chez le chien, 
l a muscu la tu re du cholédoque est t rès riche. 11 existe deux 
s t rata de f ibres lisses disposés sur le m ê m e type que dans l ' in-
test in. 

Nous avons décrit après Leo Gerlach, et sans connaî t re son 
travail , les plexus nerveux gangl ionnaires des voies biliaires 
L 'adjonct ion de gangl ions aux ner fs qui vont se t e rminer dans 
les couches extér ieures de la vésicule et du cholédoque est 
évidemment en rappor t avec la présence des fibres m u s c u -
la i res lisses dans ces o r g a n e s . Ces plexus nerveux sont cons-
t i tués en p resque total i té pa r des fibres de Remak, sur le type 
du plexus myen té r ique du lapin . Nous y avons vu que lques 
ra res tubes à m y é l i n e ; M. Ranvier conteste le fai t . Chez le 
cobaye, le chien et le lapin , l 'é tude de ces plexus nerveux est 
des plus faciles, grâce à la coloration pa r le chlorure d or ; 
nous n 'avons pas vérifié ces fai ts chez l 'homme. 

V. in Journal d'Analomie, 1882. Sur les ner fs des voies biliaires, 
par G. Var io t ; avec deux planches, dont l 'une photographique 
reproduisan t les plexus nerveux ganglionnaires . 

elles fournissent les vaisseaux capillaires sanguins du 
tissu interlobulaire, et spécialement des canaux bi-
liaires. Les vaisseaux capillaires sanguins des canaux 
biliaires s'unissent entre eux, de manière à former de 
petites veines qui finalement se déversent dans les 
veines interlobulaires. Les anastomoses des vaisseaux 
capillaires sanguins qui dérivent des rameaux ar-
tériels se faisant directement avec les vaisseaux 
capillaires des acini, sont insignifiantes (Cohnheim et 
Litten). L'enveloppe séreuse du foie contient des 
branches artérielles spéciales, les rameaux capsulaires. 
Des réseaux lymphatiques profonds se rencontrent 
dans le tissu connectif interlobulaire ; ils forment des 
plexus autour des vaisseaux sanguins interlobulaires 
et des canaux biliaires, et parfois ils forment une gaine 
lymphatique périvasculaire, autour d'urte branche de 
la veine hépatique. Dans l'acinus, les lymphatiques 
sont seulement représentés par des espaces et des 
fentes existant entre les cellules du foie et les vais-
seaux capillaires sanguins ; ce sont les lymphatiques 
intralobulaires (Macgillivry, Frey et autres). Ils s'anas-
tomosent à la limite de l'acinus avec les lymphatiques 
interlobulaires. 

Dans la capsule du foie, il existe un réseau spé-
cial de lymphatiques, appelés les lymphatiques super-
ficiels. De nombreux rameaux communiquants s'éten-
dent de ce réseau aux réseaux lymphatiques interlo-
bulaires profonds. 



CHAPITRE XXVIII 

LES ORGANES DE LA RESPIRATION 

283. I . Le larynx. La charpente de soutènement 
du larynx est formée par du cartilage. Dans l 'épi-
glotte, le cartilage est élastique et réticulé. Les car-
tilages de Santorini et de Wrisberg, les premiers fixés 
au sommet des cartilages arythénoïdes, les derniers 

1 Développement des poumons. — D'après Kôlliker, le premier 
rud imen t t rac l iéo-pulmonai re chez les m a m m i f è r e s ( lap in , dix 
jours) a p p a r a î t comme un segmen t du proentéron. En ce point, 
l ' intestin an té r i eu r deviendrai t aplat i la téra lement et se subdivi-
serait g r a d u e l l e m e n t en deux por t ions : l 'une vent ra le ( rud iment 
t r achéo-pu lmona i re ) , l ' au t re dorsale (œsophage) . La portion 
ventrale , e n c o r e en connexion avec la portion dorsale, en se dila-
t an t de c h a q u e côté, donnera i t na i ssance aux r u d i m e n t s pulmo-
nai res p r o p r e m e n t di ts qui ne se ra i en t alors que des diverti-
cules peu p r o f o n d s . Les j ou r s qu i suivent , la sépara t ion entre 
la t rachée e t l 'œsophage s 'effectue complè tement . 

Coste a obse rvé , chez un embryon humain de vingt-cinq à 
v ingt-hui t j o u r s , les poumons r ep ré sen t é s ' pa r deux pe t i t s sacs 
p i r i formes e n connexion avec le pharynx pa r un cour t canal . 
La subdiv is ion en lobes est appa ren te vers la hu i t ième s e m a i n e . 
A cette é p o q u e , les poumons sont s i tués près de l 'œsophage 
et de l ' e s tomac , en arr ière du cœur , qui occupe tou te la cavité 
thorac ique . Ce n 'es t que vers le t rois ième mois que , l a cavité 
thorac ique s ' é t a n t développée, l es p o u m o n s semblen t r emon te r 
et p rennen t l e u r place en arr ière e t sur les côtés du c œ u r . 

Pour ce q u i concerne les modif icat ions in t imes qui se passen t 

placés dans l'épaisseur des ligaments arvthéno-épi-
glottiques, sont aussi élastiques. Les cartilages thy-
roïde, cricoïde et arythénoïde sont hyalins. Ils sont 
recouverts comme d'habitude par le périchondre. 

Un petit nodule de cartilage élastique est renfermé 
'à l'intérieur de la vraie corde vocale, c'est le carti-
lage de Luschka. 

La membrane muqueuse recouvrant la cavité du 
larynx (FIG. 126) a la structure suivante : 

L'épithélium tapissant la surface libre est un 
épithélium cylindrique, cilié, stratifié — c'est-à-dire 
que la couche la plus superficielle est formée de cellules 

dans les poumons pendan t leur évolution embryonnaire , on peut 
d i re que, d 'une façon géné ra l e , les b ronches et bronchioles se 
fo rmen t par un b o u r g e o n n e m e n t continu de la paroi épithéliale 
tubu lée dérivant o r ig ina i r emen t du proentéron, suivant un pro-
cessus qui ne diffère q u e peu de celui du développement des 
g landes en grappe. L 'enveloppe f ibreuse (mésodermique) proli-
fère en m ê m e temps q u e se forment" les diverticules ou bour-
geons épithéliaux a rborescen t s correspondant aux bronches. 
Vers la fin du deuxième mo i s , les bronches se t e rminen t par 
des renf lements ampul l a i r e s superficiels , les vésicules pulmo-
naires primitives. Les vés icu les pulmonai res p roprement dites 
(alvéoles) ne commencen t à appara î t re que vers le sixième 
mois , j u squ ' à la na issance . Suivant Kœlliker, elles se produi-
raient de la façon su ivan te : u n e extrémité bronchique a m p u l -
laire poussera i t des bou rgeonnemen t s qu i n 'arr iveraient plus à 
se séparer comme a n t é r i e u r e m e n t pour les r amuscu les b ron-
chiques , ma i s r e s t e ra i en t un i s en t re eux pour s 'ouvrir dans u n e 
cavité commune . 

St iéda a vu les p r e m i e r s vest iges des muscles de Reiseissen 
sur des embryons de m o u t o n de 12 cen t imèt res ; il n ' a pas 
re t rouvé l 'épi thél ium c u b i q u e de. Kuet tner existant avant la 
na isssànce dans les alvéoles. Su r des embryons de m o u t o n de 
23 cen t imè t res , l ' ép i thél ium des alvéoles et des canalicules 
alvéolaires est tou t à fa i t p la t (Stiéda)* 



On observe de nombreuses cellules caliciformes 
parmi les cellules superficielles. Les deux faces de 
l'épiglotte et de la vraie corde vocale sont recouvertes 
d'épithélium pavimenteux stratifié. Au-dessous de 

coniques pourvues de cils; entre les extrémités pro-
fondes de ces cellules sont enclavées des cellules fusi-
formes et des cellules coniques renversées. . 

a, vraie corde vocale; — b, fausse corde vocale ; — c. un nodule de carti-
lage élastique (cartilage de Luschka): — d, ventricule; — l, tissu lympha-
t ique ; — m, faisceaux du muscle thyro-arythéuoïdicn, vus en coupe ' t rans-
versale. 

F IG. 126. — C o u p e l o n g i t u d i n a l e a u t r a v e r s d u v e n t r i c u l e d u 
l a r y n x d ' u n e n f a n t . 

l'épilhélium est une membrane de soutènement éta-
blissant la limite de la membrane muqueuse propre. 

284. La membrane muqueuse est formée d'un tissu 
cellulaire délicat, avec de nombreux corpuscules lym-
phatiques. Au niveau de la surface postérieure de 
l'épiglotte, dans l 'épaisseur de la corde vocale supé-
rieure, et dans la muqueuse du larynx située un peu 
plus bas, spécialement dans le ventricule, cette infil-
tration d'éléments lymphatiques détermine l 'ap-
parence d'un tissu adénoïde diffus, et même, par 
points, se condense en de véritables follicules lym-
phatiques. Sur les deux faces de l'épiglotte et de la 
vraie corde vocale, la muqueuse se prolonge dans 
l'épaisseur de l 'épithélium pavimentenx stratifié sous 
forme de petites papilles. 

A la partie inférieure du larynx, la membrane mu-
queuse contient des faisceaux de fibres élastiques 
réunis en réseaux et courant dans une direction lon-
gitudinale. On trouve spécialement ces fibres élas-
tiques dans les parties superficielles de la membrane 
muqueuse. Dans la vraie corde vocale, le chorion 
muqueux est entièrement formé de fibres élastiques 
qui s'étendent suivant la direction de la corde vocale. 

28o. La partie plus profonde de la membrane mu-
queuse offre une texture lâche qui correspond à la 
sous-muqueuse. Dans cette zone sont situées de nom-
breuses glandes muqueuses, dont les conduits excré-
teurs, passant à travers le chorion, viennent s'ouvrir à 
la surface libre. Les alvéoles des glandes présentent la 



disposition des alvéoles muqueux, c'est-à-dire une 
cavité assez large, limitée par une couche de cellules 
caliciformes. On observe cependant aussi des alvéoles 
tapissés par des cellules prismatiques albumineuses ; 
ces deux espèces d'alvéoles peuvent se trouver côte 
à côte, comme dans le cas de la glande sublinguale 
du chien. L'épithélium cilié superficiel pénètre aussi, 
en quelques points, dans les conduits excréteurs, à 
une certaine distance. Les vraies cordes vocales n'ont 
pas de glandes sous-muqueuses-

Les vaisseaux sanguins se terminent par un réseau 
capillaire dans la couche superficielle, c'est-à-dire 
sous-épithéliale, de la muqueuse. Là où existent des 
papilles, dans l 'épiglotte et la vraie corde vocale, 
ces papilles sont pourvues d 'une anse de capillaires 
sanguins. Les vaisseaux lymphatiques forment des 
réseaux superficiels de canaux très fins et un réseau 
sous-muqueux profond de vaisseaux plus larges. Ces 
derniers sont d 'une largeur et d 'une dimension consi-
dérables clans la muqueuse qui tapisse la face anté-
rieure de l 'épiglotte. Les nerfs, à leur terminaison, 
forment des plexus superficiels de fibres sans myéline. 
Là, selon Luschka et Boldyrew, on observerait des 
bulbes te rminaux. Des bourgeons gustatifs ont été 
trouvés sur la surface externe de l'épiglotte (Ver-
son, Schofield, Davis) et aussi dans les parties plus 
profondes du larynx (Davis). 

286. II. La trachée offre une structure très sem-
blable à la part ie inférieure du larynx; elle en dif-
fère seulement parce qu'elle possède des anneaux de 

a, épithélium cilié, prismatique stratifié de la surface l iorc ; — b, le hasc-
nieut membrane; — c. la muqueuse , — d, les réseaux da fibres élastiques 
longitudinales; les noyaux ovales entre ces réseaux indiquent les corpuscules 
du tissu counectif; — e, le tissu sous-muqueux contenant les glandes 
muqueuses; — f , larges vaisseaux sanguins ; — g, cellules graisseuses; — 
h , cartilage hyalin des anneaux de la t rachée. 

cartilage hyalin, et p a r c e que, dans sa partie posté-
rieure ou membraneuse, elle contient des faisceaux 
de tissu musculaire lisse s'étendant pour ainsi dire 
entre les extrémités des anneaux. 

Fig. 127. — Coupe longi tudinale au t ravers de la t rachée 
d 'un enfan t . 



Les parties constituantes de la trachée sont : 
(FIG. 127). 

(a)'TJn épithélium prismatique stratifié, cilié ; 
(b) Un basement membrane ; 
(c) Une muqueuse avec des réseaux te rminaux . 

de vaisseaux capillaires sanguins et un chorion de 
tissu adénoïde ; 

(d) Une couche de fibres élastiques longitudinales ; 
(e) Un tissu sous-muqueux de texture lâche' conte-

nant de larges vaisseaux, des nerfs et de petites 
glandes muqueuses. Parfois, les glandes ou leurs con-
duits sont englobés dans un follicule lymphatique. 

287. III. Les bronches et le poumon. Les bronches 
se ramifient dans l'intérieur du poumon en tubes de 
plus en plus petits, l 'arbre bronchique. Les branches 
les plus fines sont les bronches terminales. Dans les 
bronches on rencontre, au lieu des anneaux de car-
tilage hyalin, comme dans la trachée, des lames 
oblongues ou irrégulières, de dimensions variables, 
formées de cartilage hyalin et distribuées plus ou 
moins uniformément dans la circonférence de la 
paroi. Dans les petites bronches microscopiques, les 
nodules cartilagineux diminuent graduellement de 
volume et de nombre. L'épithélium, le basement 
membrane, le chorion sous-épithélial et la couche 
longitudinale de fibres élastiques restent les mêmes 
que dans la trachée. Le tissu sous-muqueux contient 
de petites glandes muqueuses. 

288. Entre le chorion sous-épithélial et la sous-
muqueuse,. existe une couche continue circulaire de 

tissu musculaire lisse. Dans les bronches microsco-
piques plus petites, cette couche est une des plus 
apparentes. Par suite de la contraction de la tunique 
musculaire circulaire, la muqueuse se trouve plissée 
longitudinalement. L'état de contraction ou de relâ-
chement des petites bronches détermine une modifi-
cation importante dans la disposition de l 'épithélium, 
qui apparaît comme une couche unique de cellules 
cylindriques dans la bronchiole dilatée, et comme un 
épithélium stratifié [lorsque la bronchiole est res-
serrée. 

La distribution des vaisseaux est la même que dans 
la trachée. Des follicules lymphatiques se rencontrent 
dans la paroi bronchique, chez l 'homme et chez les 
animaux. 

Les réseaux lymphatiques 1 de la muqueuse bron-

' Les lymphatiques du poumon. — M. le professeur Gran-
cher a complé té les descr ip t ions des au t eu r s classiques, et 
rectifié ce r ta ines recherches m o d e r n e s su r les lymphat iques 
du p o u m o n . 

Pour M. Grancher , les l y m p h a t i q u e s du poumon doivent 
être subdivisés en deux g roupes : 1" les vaisseaux lympha t iques 
du système aér ien; 2» les vaisseaux lymphat iques"du svstème 
vasculaire. 

1" Les vaisseaux l y m p h a t i q u e s v enveloppent complè tement 
le lobule pu lmona i re e t ses diverses par t ies const i tuantes , in fun-
dibula et alvéoles. Tous ces pet i t s sys tèmes aériens sont en quel-
que sorte p longés dans u n e sor te de peti t sac lympha t ique . 
Sous la plèvre, on dis t ingue pa r f a i t emen t que le "pourtour de 
chaque lobule est circonscri t pa r u n r é s e a u ; c 'es t le réseau péri-
lobulaire des au t eu r s c lass iques . En dedans de ce premier cercle 
sont d ' au t res réseaux qui e n t o u r e n t chaque in fund ibu lum. 
Ce sont les réseaux péri in fundibu la i res . EnQn, dans les réseaux 
pér i infundibula i res soirt inscr i t s les vaisseaux périalvéolaires. 



chique sont très apparents. Ceux du tissu sous-mu-
queux, c'est-à-dire les lymphatiques péribronchiques, 
s 'anastomosent avec ceux qui entourent les vaisseaux 
sanguins pulmonaires. Du pigment et de petites par-
ticules peuvent aisément traverser la substance cé-
mentaire de l 'épithélium, pénétrer dans les radicelles 
lymphatiques superficielles, d'où ilspassentfacilement 
dans les lymphatiques péribronchiques plus larges. 

En connexion avec les rameaux nerveux dans la 
paroi bronchique, on trouve de petits ganglions. 

289. Chaque bronche terminale se ramifie en plu-

Ces t ro i s réseaux sont donc disposés comme des cercles concen-
t r i q u e s . 

Il f a u t a jou te r à ces réseaux lympha t iques moulés sur les 
p a r t i e s t e rmina les des voies aér iennes le réseau pér ibronchique, 
qui d o n n e peu à peu na i ssance aux t roncs lympha t iques qui 
vont s e r e n d r e aux gangl ions du hile. — Ces vaisseaux péri-
b r o n c h i q u e s reçoivent sur leur parcours les vaisseaux sous-mu-
queux b r o n c h i q u e s et les vaisseaux pér ig landula i res bron-
ch iques q u e M. Grancher croit avoir s ignalés le premier . 

2" Les va isseaux l y m p h a t i q u e s du sys tème vasculaire. Les 
a r t è r e s e t veines, les a r té r io les et v e i n u l e s , s o n t e n v e l o p p é e s d a n s 
une. g a î n e l y m p h a t i q u e comparab l e à la gaine périvasculaire 
i n d i q u é e au tou r des vaisseaux des centres nerveux par Robin 
et His. 

Cette ga îne , au tour des vaisseaux s a n g u i n s du poumon, se 
p r é s e n t e t a n t ô t comme u n large espace circulaire, sac lympha-
t ique pér ivascu la i re . D 'aut res fois, à la pér iphér ie des vaisseaux 
on voit d e s lacunes i r régul ières , pa r fa i t emen t closes, mais la 
gaîne e s t d iscont inue . M. Grancher n 'a pas re t rouvé les gros 
t r o n c u l e s to r tueux décri ts pa r Klein chez le cobaye à côlé des 
vaisseaux* sangu ins , e t il a d m e t que les vaisseaux sanguins de 
moyen e t de pet i t calibre son t entourés d ' une ga îne lympha t ique 
d i s con t i nue . 

M. G r a n c h e r n 'a pas re t rouvé non plus les réseaux lympha-

sieurs canaux plus larges, appelés les conduits alvéo-
laires ou infundibula; chacun de ces conduits al-
véolaires se subdivise encore en plusieurs conduits 
semblables. Tous les conduits ou infundibula sont 
entourés à leur périphérie de vésicules sphériques, 
ou bien de vésicules polygonales, par pression réci-
proque, ce sont les cellules aériennes ou alvéoles, qui 
s'ouvrent par un large orifice dans le conduit alvéo-
laire ou infundibulum, mais sans communiquer les 
uns avec les autres. Les infundibula sont beaucoup 
plus larges que les bronchioles terminales, et pliis 
larges aussi que les alvéoles. 

290. Tous les infundibula avec leurs cellules 

t iques vus pa r Klein a u t o u r des capillaires sanguins alvéolaires. 
Il a suivi les ga înes l ympha t iques j u s q u e su r les artérioles 
in fundibula i res d 'un t rès peti t calibre, mais le vaisseau lympha-
t i que se t e rmine en po in te effilée et cesse avec la tun ique 
adventice. 

Si l 'on adme t t a i t avec Klein des ga înes lymphat iques pér i -
capil laires, il f audra i t suppose r que l 'hématose, c 'est-à-dire les 
échanges gazeux, se fon t non pas seulement au travers de la 
paroi des capillaires s a n g u i n s et de l 'endothél ium qui tapisse 
les alvéoles, ma i s aussi au travers d 'une couche de lymphe 
enve loppant les capil laires. Cette hypothèse est contraire aux 
no t ions physiologiques courantes . 

Les anas tomoses des vaisseaux lympha t iques des poumons 
sont ex t rêmement r iches . Les réseaux périlobulaires sont com-
m u n s à p lus ieurs lobules cont igus. Une inject ion de lympha-
t iques sous-pleuraux pénè t re faci lement les réseaux péri in-
fandibula i res et pér ialvéolaires . 

Les processus pa tho log iques qui suivent la voie lympha t ique 
peuvent donc envahi r r a p i d e m e n t la total i té du parenchyme 
pu lmona i re . (V. Bulletins de la Société de Biologie, 1879. Note 
sur les lymphatiques du poumon, pa r le Dr Grancher, agrégé 
de la Facu l té de médec ine . 



aériennes, appartenant à une bronchiole terminale, 
représentent une petite masse conique dont le som-
met est formé par la bronche terminale. Cette masse 
conique est un lobule du poumon, et le parenchyme 
du poumon tout entier est formé de lobules sem-
blables étroitement juxtaposés et arrangés en lobes. 
Les lobules sont séparés les uns des autres par un 
tissu cellulaire délicat; ce tissu est en continuité avec 
le tissu cellulaire accompagnant les rameaux bron-
chiques et les rameaux vasculaires, et peut être suivi 
jusqu'au hile. D'autre part, le tissu cellulaire interlo-
bulaire des parties superficielles du poumon se con-
tinue avec le tissu de la plèvre pulmonaire. Cette 
membrane (la plèvre) contient de nombreuses fibres 
élastiques et, sur sa surface libre, est recouverte d'une 
couche endothéliale. 

Dans quelques cas, chez le cobaye, la plèvre pul-
monaire contient des faisceaux de tissu musculaire 
lisse. Les lobes du poumon sont séparés les uns des 
autres par de larges cloisons de tissu cellulaire, les 
replis pleuraux. 

291. Les bronches terminales ne contiennent ni 
cartilage ni glandes muqueuses dans leur paroi. 
Cette paroi se compose de trois tuniques : (a) d'un épi-
thélium mince formé d'une couche unique de petites 
cellules polyédriques finement granuleuses ; (¿) d'une 
couche circulaire de tissu musculaire lisse; (c) d'une 
couche adventice mince de fibres élastiques disposées 
surtout en réseaux longitudinaux. 

292. En passant de la bronche terminale dans les 
infundibula et les alvéoles (FIG. 128), on trouve les 
changements suivants : (a) les cellules épithéliales 

FIG. 128. — Coupe t ransversa le du poumon du chat imprégné 
au ni t ra te d ' a rgen t . 

a . un infundibulum ou conduit alvéolaire, en coupe transversale; — b, 
groupes de cellules polyédriques doublant une partie de l ' infundibulum, le 
reste est doublé par des squames épithéliales, transparentes, apla t ies ; — 
c. les alvéoles doublés pa r des squames épithéliales aplaties; çà et là, entre 
elles, on voit une cellule épithéliale, granuleuse, polyédrique. 

polyédriques, d'apparence granuleuse, formant un 
revêtement continu à la bronche terminale, peuvent 
être suivies dans l ' infundibulum sous l'aspect de 



groupes disséminés, plus ou moins étendus ; entre les 
groupes de petites cellules polyédriques granuleuses,, 
on aperçoit de larges cellules épithéliales, aplaties, 
transparentes, homogènes, nucléées. 

Plus on s'éloigne de la bronchiole terminale, plus 
les groupes de cellules polyédriques, granuleuses, sont 
rares. Dans tout l ' infundibulum, les cellules plates 
transparentes forment la partie essentielle du revê-
tement. Cette disposition est encore plus marquée 
dans les cellules aériennes. Là, les petites cellules 
polyédriques, granuleuses, sont aperçues isolées, ou 
par groupes de deux ou trois (Elens), le reste de la 
cavité des cellules aériennes est tapissé par de larges 
cellules plates transparentes. 

Dans l 'état fœtal, toutes les cellules revêtant les 
infundibula et les cellules aériennes appartiennent à 
la variété des petites cellulespolyédriques, granuleuses 
(Kiittner). Lors del 'ampliation des poumons pendant 
les premières inspirations, un certain nombre de ces 
cellules se transforment en larges cellules plates, 
transparentes, de manière à déterminer une augmen-
tation de la surface. Un poumon, à son maximum 
d'expansion, montre beaucoup moins, ou même ne pré-
sen te plus de petites cellules polyédriques, tandis qu'un 
poumon affaissé présente ces cellules en groupes 
dans les infundibula, et isolées ou associées par deux 
ou par trois dans les alvéoles. 

293. (b) La tunique circulaire de tissu musculaire 
lisse de la bronchiole terminale se continue comme 
une couche circulaire, mais un peu plus mince sur les 

conduits alvéolaires ou infundibula dans toute leur 
étendue, mais elle ne les dépasse pas ; elle ne s'étend 
pas dans les cellules aériennes. 

(e) La couche adventice de réseaux élastiques se 
continue dans les infundibula et, de là, dans les cel-
lules aériennes, où elle constitue la partie essentielle 
de la paroi alvéolaire, la charpente. Dans le réseau 
de fibres élastiques formant la paroi des alvéoles est 
un réseau de cellules ramifiées de tissu cellulaire 
contenues, comme à l'ordinaire, dans des lacunes 
ramifiées de même forme qui représentent les radi-
cules des vaisseaux lymphatiques. 

Fig. 129. — Réseaux de vaisseaux capil laires sangu ins en tourant 
les alvéoles du poumon h u m a i n . 

294. Les vaisseaux sanguins et lymphatiques. Les 
rameaux de l 'artère et des veines pulmonaires sont 
contenus dans le tissu cellulaire séparant les lobes 
et lobules ; on peut les suivre, de là, dans leurs rami-



fications plus fines vers les infundibula et les cellules 
aériennes. Chacune de ces dernières est entourée par 
un réseau de vaisseaux capillaires sanguins disposés 
en mailles serrées (FIG. '129). Les réseaux capillaires 
des alvéoles adjacents sont continus les uns avec les 
autres et sont en communication, d'une part, avec une 
branche de l 'artère pulmonaire, et, d'autre part, avec 
les rameaux des veines pulmonaires. 

Les rameaux de l'artère bronchique1 appartiennent 
aux parois bronchiques qui sont ainsi pourvues de 
réseaux capillaires. Les lacunes et canalicules de la 
paroi alvéolaire mentionnés ci-dessus, sont les radi-
cules des vaisseaux lymphatiques qui accompagnent 
les vaisseaux sanguins pulmonaires et forment un 
réseau autour d 'eux; ces derniers sont les lym-
phatiques profonds, ou lymphatiques périvasculaires. 

' Vaisseaux sanguins du poumon. - D 'après Ch. Robin les 
bronches reçoivent leurs vaisseaux capillaires des artères bron-
chiques contenant du sang rouge et appar tenan t à la «rande 
circulat ion. Les rameaux de l 'artère bronchique dispara issent 
dans les bronchioles, qui n 'on t plus qu 'un mil l imètre de dia-
m è t r e la où cessent les noyaux cart i lagineux. A par t i r de ce 
point , la bronche in t ra lobula i re reçoit du sang noir appor té 
par les b ranches de l'artère pulmonaire, de m ê m e que les 
alvéolés eux-mêmes. Il n'y a pas d 'anas tomose entre les 
Branches de 1 ar tère pu lmona i re et les rameaux de l 'ar tère 
bronchique ; ou, pour mieux dire, les anas tomoses ne se fon t 
qu au niveau des r é seaux capillaires. 

Cette indépendance de la circulation bronchique et de la cir-
culation pu lmonai re se retrouve à l 'état pathologique • rien de 
p lus f r équen t que la délimitation des phénomènes de ' l ' in f lâm-
mat ion dans le terr i toire de l 'ar tère bronchique (bronchi tes \ 
(l une par t , et la localisation du même processus dans les 
réseaux a sang noir de l 'artère pulmonai re , d ' au t re par t (pneu-
monies). 1 

Ils sont en connexion avec les réseaux des lympha-
tiques entourant les bronches, les lymphatiques péri-
bronchiques. Les radicules lymphatiques des cellules 
aériennes superficielles aboutissent au plexus lym-
phatique sous-pleural, contenant de larges vaisseaux 
pourvus de valvules. Tous ces lymphatiques con-
vergent par de larges troncs dans les glandes lym-
phatiques bronchiques. 

29o. Entre les cellules épithétiales plates, transpa-
rentes, tapissant les alvéoles, on observe de petites 
ouvertures, les stomates (FIG. 128), établissant une com-
munication entre la cavité des cellules aériennes etles 
lacunes lymphatiques de la paroi alvéolaire. Ces sto-
mates sont plus apparents pendant l'expansion des 
poumons, à l'état d'inspiration, que dans l'état d'affais-
sement. L'inspiration, en dilatant les poumons et con-
séquemment aussi les lymphatiques, favorise consi-
dérablement l 'absorption. A travers ces stomates, et 
aussi à travers la substance cémentaire interstitielle de 
l'épithélium de revêtement, de petites particules, 
comme des granules de charbon dans une atmosphère 
fumeuse, du pigment inhalé avec l'air, des éléments 
cellulaires comme des corpuscules muqueux, puru-
lents, qui ont été apportés des bronches dans les 
alvéoles par une inspiration naturelle, des corpus-
cules, germes, etc., peuvent pénétrer dans les radi-
cules, des lymphatiques, passer de là dans les lym-
phatiques périvasculaires et sous-pleuraux, et arriver 
finalement dans les glandes bronchiques; 



C H A P I T R E XXIX 

d! 
FIG. 130. — C o u p e v e r t i c a l e a u t r a v e r s d e l a r a t e d u s i n g e . 

fl, la capsule: — b, les trabécules; — c, corpuscules malp ighfe i s ; — d. 
artère engai i iée dans un corpuscule malpighien; — <>, tissu pulpeux,-

LA IIATE 

296. La capsule enveloppant la rate est une mem-
brane séreuse. le péritoine, C'est une membrane de 

tissu cellulaire avec des réseaux défibrés élastiques, 
recouverte sur sa surface libre par un endothélium. 
La partie profonde de la capsule contient des fais-
ceaux de tissu musculaire lisse formant des plexus. 
Chez l 'homme, les faisceaux sont relativement minces, 
mais chez quelques mammifères, tels que le chien, le 
porc, le cheval, ce sont des masses continues disposées 
quelquefois sur deux couches, l 'une profonde lon-
gitudinale, l 'autre 
superficielle circu-
laire. En connexion 
avec la capsule sont 
les trabécules (FIG. 
•130). Ce sont des 
b a n d e s cylindri-
ques, microscopi-
ques plus ou moins 
épaisses, se rami-
fiant et s'anastomo-
sant, de manière à 
former une char-
pente dans laquelle- pilIpc. dans lcs maines de cetle s„bstancc 

le tissu de la rate est contenues des. cellules lyraphoïdes de 
uitlercntes dimensions. 

contenu. Au voisi-
nage du hile, les trabécules sont plus larges et sont 
en continuité avec le tissu cellulaire du hile. Ces tra-
bécules servent de vecteurs aux gros rameaux vascu-
laires. Dans la rate humaine, les trabécules sont sur-
tout formées de tissu fibreux avec intrication de tissu 
musculaire lisse disposé longitudinalement. Cette 
structure musculaire est plus prononcée chez le chien, 

a 

FIG. 131. — C o u p e a u t r a v e r s d e l a 
r a t e d u p o r c . 

a. Dernières subdivisions des trabécules 
musculaires: — b, les cellules aplaties for-
mant la substance criblée de trous de la 



le pore, le cheval, le cobaye, chez lesquels les trabé-
cules se composent en grande partie de tissu muscu-
laire lisse. 

En suivant une petite trabécule qui s'est détachée 
d'une plus large, on voit qu'elle se ramifie encore en 
d'autres plus petites qui, finalement, se perdent parmi 
les éléments de celte partie du tissu de la rate, ap-
pelée pulpe splénique (FIG. 131). Les mailles du réseau 
des trabécules sont remplies par ce parenchyme. 
Celui-ci consiste en deux espèces de tissu : (a) les cor-
puscules de Malpighi et (b) la pulpe splénique. 

297. Les corpuscules de Malpighi sont des masses de 
tissu adénoïde en connexion avec lés rameaux de l 'ar-
tère splénique. En suivant les troncs artériels prin-
cipaux, lorsqu'ils passent des grosses trabécules dans 
l 'intérieur de la rate, on les voit abandonner de nom-
breuses branches plus petites au parenchyme splé-
nique. Ces branches sont enveloppées par des masses de 
tissu adénoïde qui se présentent, soit sous l'aspect 
d'un renflement cylindrique de forme irrégulière, soit, 
dans quelques places, sous forme d'élargissements 
ovales ou sphériques. Ces gaines de tissu adénoïde 
peuvent être suivies jusqu'à l'extrémité d'une branche 
artérielle, et dans toute cette étendue, le tissu 
adénoïde constituant le corpuscule malpighien est 
pourvu par son artère d'un réseau de capillaires san-
guins. 

298. Le reste du parenchyme splénique constitue la 
pulpe . La charpente de celle-ci est un réseau spon-

gieux composé de fibres et septa formés par les pro-
longements et les corps de cellules endothélioïdes, 
larges, aplaties, chacune avec un noyau ovale. Chez 
les animaux jeunes spécialement, quelques-unes de 

FIG. 132. — Coupe t ransversa le de la ra te du cobaye; les 
vaisseaux sanguins ont été in jectés (l ' injection n 'es t pas 
visible dans la figure). 

a . ar tcre d 'un corpuscule de Malpighi; — b, pu lpe ; entre ses cellules sont 
situés les fins vaisseaux sanguins s 'ouvrant d a n s e , les radicules des veines. 

ces cellules sont énormes et multinucléées. Les es-
paces de ce tissu criblé de trous sont de différents 
diamètres; quelques-uns ne sont pas plus larges qu'un 
corpuscule du sang, d'autres le sont assez pour en 



contenir plusieurs. Tous les espaces forment un 
système intercommuniquant. 

Les espaces contiennent des corpuscules lympha-
tiques nucléés, plus ou moins solidement unis avec les 
lames cellulaires de la charpente et dérivés d'elles. 
Mais les corpuscules lymphatiques ne remplissent pas 
entièrement les espaces, de sorte qu'il subsiste un 
passage suffisant pour les globules du sang. Les espa-
ces de la charpente splénique sont en communication, 
d'une part avec les extrémités des capillaires sanguins, 
des corpuscules malpighiens et, d'autre part, ils s'ou-
vrent dans les radicules veineuses ou sinus (FIG. 132), 
représentées pa r des espaces allongés, tapissés par 
une couche de cellules endothéliales Ces sinus vei-
neux forment des réseaux et aboutissent dans de larges 
rameaux veineux qui se rendent au hile en suivant les 
trabécules. Les sinus veineux, chez l 'homme et chez le 
singe, possèdent une adventice spéciale formée de 
fibres élastiques circulaires 1 . 

' Voici q u e l q u e s déta i ls su r la ques t ion si controversée de la 
circulation s p l é n i q u e : 

Les branches d e division de l 'a r tère splénique se subdivisent 
d ichotomique inent à mesu re qu 'el les pénètrent dans l 'épaisseur 
de la pulpe . — Ces ar tér ioles s ' épanouissen t à leur te rminaison 
en u n e touffe de va isseaux assez l ins (penici l l i ) . 

Autour de ces r a m e a u x artériels régnent des gaines lympha-
t iques dans l ' i n t é r i eu r desquel les MM. Robin et Legros ont 
s ignalé un r e v ê t e m e n t comple t dep i thé l ium plat. En connexion 
avec cet te gaine l ympha t i que , et superposés a u x a r tè res de 
moyen calibre, on r e n c o n t r e des gra ins glandulaires qui ne son t 
autres que les c o r p u s c u l e s de Malpighi dans lesquels Kôlliker 
a reconnu la m ô m e s t ruc tu re et le m ê m e mode de vascularisa-
tion que dans les foll icules de Peyer . Voir aussi Sappey, Ana-
tomie descriptive, t . II, 1876, pour les lymphat iques , et la Mono-

Toutes les branches artérielles ne sont pas envelop-
pées par des corpuscules malpighiens. Quelques-unes 
des artériolesles plus fines s'ouvrent directement dans 
les espaces de la charpente pulpeuse. Ces artérioles 
sont enveloppées concentriquement par un tissu cellu-
laire réticulé spécial, mais non adénoïde. Ce sont les 
gaines capillaires de Schweiger Seidel. 

299. Le sang passe des branches artérielles dans les 
corpuscules malpighiens, d'où il pénètre dans le laby-

urapine des lymphatiques (Par is , in-folio 1880-1882) d e ce 
savant ana tomis te . 

Les veines spténiques con tenues dans la m ê m e gaîne lympha-
t ique que les ar tères se subdivisent d 'abord , puis se résolvent 
en un véritable treillis veineux limité par une seule couche, épi-
théliale. Lorsque ce réseau par t icul ier es t distendu par u n e 
m a s s e à inject ion, il p rend l 'aspect de cellules closes, d'ofi le 
nom de cellules de la ra te . — Des r ameaux veineux très cour ts 
son t les in te rmédia i res entre ce réseau et les canaux de la 
pulpe. 

La discussion est encore ouver te su r le mode de consti tution 
des canaux pulpai res dans lesquels p.asse le sang . — Pour 
Millier et Frey la circulation serai t lacunaire , il n'y aurai t pas là 
de véri table paroi vasculaire . Les hémat i e s se f ra iera ient un 
chemin à t ravers lès é léments lympha t iques et sera ient d i rec-
t emen t en contact avec eux . — Dans la ra te des plagiostomes, 
cet te circulation lacunai re a été aussi observée pa r M. Pouchet . 
(Voy. Bulletins de la Société de Biologie, 1878.) 

Pour MM. Robin et Legros, les veinules et les artérioles 
sera ient un ies pa r urt système de canalicules dans lequel on 
dist inguerai t la t ransi t ion de l 'épi thél ium artériel à l 'épi thél ium 
si caractér is t ique de la veine sp lén ique . 

Grâce à leur m é t h o d e d ' inject ion des voies lymphat iques , 
MM. Dubar et Rem y ont obtenu des prépara t ions de ra te dans 
lesquel les la cont inui té de l 'épi thél ium vasculaire, coloré par 
imprégna t ion , es t abso lument incontestable. 



rinthe des petits espaces de la charpente pulpeuse ; il 
arrive dans les sinus veineux, et, finalement, dans les 
troncs veineux. Le cours du sang, par le fait de son 
passage à travers le tissu de la pulpe, est extrêmement 
retardé. Dans ces conditions on peut voir de nom-
breux corpuscules rouges du sang être, en quelque 
sorte, absorbés par les cellules de la pulpe ; aussi, quel-
ques-unes d'entre elles en contiennent plusieurs dans 
leur intérieur. Ainsi enveloppés, les globules sanguins 
se dissolvent graduellement et, finalement, il ne reste 
dans les cellules de la pulpe que des granules et de 
petites masses de pigment sanguin. C'est ainsi que 
doit être expliquée, dans les corpuscules de la pulpe, 
la présence du pigment ; aussi on a pu dire que le 
tissu de la pulpe est destructeur des globules rouges 
du sang. Le tissu de la pulpe est probablement un lieu 
d'origine des corpuscules blancs du sang ; et, selon 
Bizzozero et Salvioli, il est aussi le lieu d'origine des 
globules rouges du sang Les lymphatiques forment 

' Durôle hématopoïétjqne de la rate.— Les analogies plus on 
moins évidentes avec "les leucocytes de cer ta ins é léments de la 
pulpe , et de ceux qui ent rent dans la constitution des follicules 
de Mâlpighi, firent penser aux premiers observateurs que ces 
é léments pour ra ien t bien ê t r e en t ra înés par le courant sanguin 
loin de leur foyer "générateur. Cette manière de voir t rouva 
un appui dans la consta ta t ion formelle (Donné, Couru de mi-
croscopie, 1844, p. 99) de la p rédominance des leucocytes dans 
le s ang veineux splénique. Ce fai t , vérifié"par Hirtl , Vierordt et 
Malassez, à l 'aide de procédés de numérat ion p lus exacts, es t 
incon tes tab le ; le nombre des globules blancs" est trois ou 
qua t re fois p lus élevé dans le sang veineux qui sort de la 
r a t e que dans le s a n g artér iel qui y pénètre . 

On a noté de m ê m e une augmenta t ion notable des hémat ies 
dans le s ang recueilli au sor t i r de la ra te . Donné, Kôlliker, 

des plexus dans la capsule (Tomsa Kyber); ces plexus 
sont continus avec les plexus lymphatiques des t ra-
becules, et aussi avec le plexus lymphatique placé 
dans l'adventice des troncs artériels. 

Des fibres nerveuses sans myéline ont été suivies le 
long des rameaux artériels. 

Funk ont m ê m e décrit les phases in termédia i res de t rans for -
mation des leucocytes ou des é léments de la pu lpe en globules 
rouges, « ma i s il es t difficile d ' admet t r e que cette production 
soit aussi compl iquée que l ' ind iquent les descr ipt ions qu'on en 
donne et si différente de celle qu 'on observe sur les embryons ». 

Il es t probable , comme le di t .M. le professeur Robin, que le 
p lasma sangu in , par sui te de son contact média t avec le paren-
chyme splénique in ter-vascula i re , subit des modificat ions qui 
favorisent la product ion des leucocytes aussi bien que des 
hémat ies . La s tagnat ion du sang doit ê t re également consi-
dérée comme une condition ad juvan te . 

(Voy. ar t ic le Rate, Dictionnaire encyclopédique des Sciences 
medicales, Robin e t Legros.) 



C H A P I T R E XXX 

LE R E I N , L ' U R E T È R E , LA V E S S I E 

300. A. La charpente1. Le rein possède une mince 
capsule enveloppante composée de tissu fibreux plus 
ou moins lamellaire. Des faisceaux de tissu fibreux se 
détachant de la capsule pénètrent , avec des vaisseaux 
sanguins, dans la partie périphérique du parenchyme. 
Selon Eberth, un plexus de cellules musculaires lisses 
est situé au-dessous de la capsule. 

* Développement du rein. — Le rein précurseur. — M. le pro-
fesseur Mathias Duval a a p p e l é l 'a t tent ion sur un pet i t o rgane 
transitoire qu' i l a étudié chez les embryons de ba t rac iens . 
Cet organe, précédant l ' appa r i t i on du corps de Wolf ou rein 
primitif , mér i te le nom de r e i n p r écu r seu r . 

Il est situé en arr ière de l 'orei l le in terne , dans la paroi du 
corps (région cervicale) e t il e s t formé pa r un tube décrivant de 
nombreuses flexuosités e t s ' o u v r a n t dans la ptfr t ion cor res -
pondante de la cavité pé r i tonéa le pa r trois nephros tomes garnis 
de cils vibrat i ls . 

En face de ces n e p h r o s t o m e s est placé, dans la cavité pér i -
tonéale, un énorme g l o m é r u l e qu i îeçoit ses vaisseaux de 
l 'aorte correspondante . 

Le tube contourné du re in précurseur se cont inue en ar-
r ière par un canal qui va s 'ouvr i r dans la port ion posté-
r ieure de l ' intest in. C'est ce t u b e excréteur du rein précurseur 
qu i consti tue le canal de W o l f su r lequel s ' aboucheron t p lus 
tard les canalicules t r ansve r saux du corps de Wol f . (V. Sur le 

LE REIN, L'URETÈRE, LA VESSIE 369 

L'uretère, entrant dans le hile, s'élargit pour former 
le bassinet du rein, et se subdivise en prolongements 
constituant les calices (quicoiffent les papilles du rein). 
Le bassinet et les calices sont limités par une paroi 
qui est une continuation directe de l 'uretère. La sur-
face interne de ces parties est tapissée par un épi-
thélium mixte statifié. Au-dessous de l'épithélium est 
une membrane de tissu cellulaire (la muqueuse), con-
tenant des réseaux de capillaires sanguins et des fibres 
nerveuses fines. En dehors de la muqueuse, et se con-
fondant insensiblement avec elle, on trouve la sous-
muqueuse, de texture lâche, et contenant des groupes 
de cellules graisseuses. Il y a, dans la sous-muqueuse, 
des faisceaux de tissu musculaire lisse en continuité 
avec ceux de l 'uretère et disposés suivant une direc-
tion longitudinale et transversale. Dans le bassinet du 
rein, chez le cheval, de petites glandes en tubes 

développement de l ' appare i l gén i to-ur ina i re de la grenouil le , 
Revue des Sciences naturelles, Montpell ier , 1882, par M. Mathias 
Duval.) — Les corps de Wolf ou re ins pr imit i fs sont 
des organes t rans i to i res ayant une s t r uc tu r e e t des fonc-
t ions analogues aux reins définit ifs , ayant par r appor t au 
rein, chez l ' embryon, un rôle analogue à celui des branchies 
pa r rappor t aux poumons chez les bat raciens (G. Pouchet) . A 
l ' é t a t de complet déve loppement , le corps de Wolf représente 
u n e g lande pectinée composée d 'un tube excréteur s ' é tendant 
para l lè lement au g rand axe de l ' embryon (le canal de Wolf) ; 
s u r ce t u b e v iennent s 'aboucher en d e h o r s une série de tubes 
t ransversaux, d 'abord droi ts e t parallèles, plus tard l lexueux, 
pourvus à leur extrémité l ibre d 'un glomérule semblable aux 
g lomérules de Malpighi du rein définit if . 

Le cnnal de Wolf appa ra î t le p remie r et es t d 'abord indé-
pendan t des tubes t r ansver saux . — Il se mon t re chez le poulet 
dans la seconde moi t ié du deuxième j o u r , chez le lapin au 
commencement du neuvième, commençan t dans la région des 



simples ou ramifiés, tapissées par une couche unique 
decellulesépithéliales prismatiques, ont étéobservées 
par Paladino, Sertoli et Egli. Ce dernier mentionne 
aussi, dans le bassinet du rein de l 'homme, des tubes 
glandulaires d'une structure semblable aux follicules 
sébacés. 

301. De larges troncs vasculaires pénètrent dans le 
parenchyme du rein, et se ramifient entre la substance 
corticale et la substance médullaire ; ils sont accompa-
gnés par des faisceaux de tissu fibreux, et çà et là on 
rencontre quelques faisceaux longitudinaux de tissu 
musculaire lisse. 

Dans le parenchyme, on observe une petite quantité 
de tissu cellulaire, surtout autour des corpuscules de 
Malpighi et autour des vaisseaux artériels, spéciale-
ment dans le rein jeune. Dans les papilles, on trouve 

p r o t o v e r t è b r e s a n t é r i e u r e s , s e d é v e l o p p a n t r a p i d e m e n t e n a r r i è r e 
p o u r v e n i r s ' o u v r i r d a n s l e sinus uro-génital. Il s e d é t a c h e 
d ' u n e m a s s e c e l l u l a i r e d e s l a m e s l a t é r a l e s p r è s d e s p r o t o v e r -
t è b r e s ( K o l l i k e r ) . Les t u b e s t r a n s v e r s a u x n e s e d é v e l o p p e n t q u e 
l e t r o i s i è m e e t l e q u a t r i è m e j o u r c h e z l e p o u l e t , le n e u v i è m e 
e t l e d i x i è m e j o u r c h e z l e l a p i n . 

L e c a n a l d e W o l f , d ' a b o r d f o r m é p a r u n c o r d o n p l e i n , s ' e x -
c a v e , e t l e s t u b e s t r a n s v e r s a u x , n é s d e s l a m e s m o y e n n e s (Eg l i , 
K o l l i k e r ; , v i e n n e n t s ' o u v r i r g r a d u e l l e m e n t d e h a u t e n b a s d a n s 
le c a n a l d e W o l f . 

( V o v . le corps de Wolf. T h è s e d ' a g r é g a t i o n d e V i a u l t , 
P a r i s , 1 8 8 0 . ) 

Les reins définitifs n a i s s e n t d u c a n a l d e W o l f t o u t p r è s d e 
s o n a b o u c h e m e n t d a n s l e c l o a q u e ( K u p f f e r , K o l l i k e r ) . I ls s o n t 
r e p r é s e n t é s d ' a b o r d p a r u n b o u r g e o n t u b t i l é p a r t a n t d e c e c a n a l , 
e t s e t e r m i n a n t e n c u l - d e - s a c ( c i n q u i è m e j o u r c h e z l e p o u l e t ) . 

A u b o u t d e v i n g t o u v i n g t - q u a t r e h e u r e s , le b o u r g e o n r é n a l 
s e s é p a r e d u c o r p s d e W o l f e t v i e n t s ' o u v r i r d i r e c t e m e n t d a n s 

une quantité relativement considérable de tissu cel-
lulaire. A la surface des papilles (faisant face aux 
calices), il y a une couche continue de tissu fibreux 
tapissée par un épithélium mixte stratifié. 

Le parenchyme du rein est composé entièrement 
de tubes urinairesetde vaisseaux sanguins interlubu-
laires ; on y trouve, en outre, une charpente de tissu 
cellulaire intertubulaire. ou interstitielle, sous forme 
de membrane hyaline, criblée de trous, avec des 
cellules aplaties, nucléées, ramifiées ou fusiformes. 
Les mailles de ce tissu aréolaire sont les espaces qui 
logent, les tubes urinaires et les vaisseaux sanguins. 

302./?. Le parenchyme. I. Les tubes urinaires( FIG. 133). 
Sur une coupe transversale ou longitudinale au t ra-
vers du rein, on voit la couche corticale, la couche limi-
tante de Ludwig et les portions papillaires; ces der-
nières étant les terminaisons coniques des papilles 

l e c l o a q u e . R e m a k a d é m o n t r é q u e , d ' u n e m a n i è r e g é n é r a l e , l e 
d é v e l o p p e m e n t d e s r e i n s s e f a i s a i t p a r d e s p r o l i f é r a t i o n s s u c c e s -
s i v e s d e b o u r g e o n s t u b u l é s d a n s u n s t r o m a , d ' u n e m a n i è r e 
a n a l o g u e à c e q u e l ' o n o b s e r v e p o u r l e p o u m o n . 

L e c a n a l r é n a l p r i m i t i f , e n s ' a l l o n g e a n t , d e v i e n t l ' u r e t è r e , q u i 
e x é c u t e , e n p o u s s a n t e n h a u t , u n m o u v e m e n t d e t o r s i o n a u t o u r 
d u c a n a l d e W o l f . L ' e x t r é m i t é d u c a n a l r é n a l s e r e n f l e e n v é s i -
c u l e c o r r e s p o n d a n t a u b a s s i n e t . D u b a s s i n e t , n a i s s e n t p a r b o u r -
g e o n n e m e n t d e s c u l s - d e - s a c s l a r g e s o u a m p o u l e s , f e s r u d i m e n t s 
d e s c a l i c e s o u c o n d u i t s p a p i l l a i r e s . C h a q u e a m p o u l e d o n n e 
n a i s s a n c e , à s o n e x t r é m i t é , à d e u x b o u r g e o n s c r e u x . C e s d iv i -
s i o n s s e c o n t i n u e n t j u s q u ' a u m o m e n t o ù l e s t u b e s u r i n i f è r e s 
s o n t e n t i è r e m e n t c o n s t i t u é s . 

( V o y . p o u r p l u s d e d é t a i l s , e t s p é c i a l e m e n t p o u r l e m o d e d e 
d é v e l o p p e m e n t d e s g l o m é r u l e s d e M a l p i g h i , K o l l i k e r , Traité 
d'Embryologie, p . 9 8 5 - 9 9 2 . ) 



dans la cavilé des calices. — La couche limitante et 
la portion papillaire forment la substance médullaire. 
Une papille, avec la portion papillaire et la couche 
limitante continue avec la première, constitue une 
pyramide de Malpighi.. La proportion relative de 
l'épaisseur des trois parties est d'environ 3,5 pour 
l'écorce, 2,5 pour la couche limitante, et 4 pour la 
portion papillaire. 

303. Vécorce est formée d'un grand nombre de 
tubes enroulés ayant une origine en cœcum, le glo-
mérule de Malpighi. Le labyrinthe est séparé en divi-
sions verticales d'égale largeur par des stries droites, 
disposées verticalement avec régularité. Ces stries 
prennent leur origine à une courte distance de la cap-
sule externe, et rayonnent vers la couche limitante, 
dans laquelle elles pénètrent. — Chacune de ces stries 
est un faisceau de tubules droits et représente un rayon 
médullaire. La couche limitante offre une striation 
uniforme, longitudinale, dans laquelle les stries opa-
ques et transparentes alternent l 'une avec l 'autre. Les 
stries opaques sont la continuation des rayons mé-

A, Cortex limité sur sa surface libre par la capsule ; — a, couche sous-
capsuiaire 11e contenant pas de corpuscules malpighiens : a' s tratum interne 
du cortex sans corpuscules malpighiens ; — B, couche l imi tante : — C, por-
tion papillaire ; — 1, capsule de Bowmann ; — -2, collet de la capsule; — 
3, tube proximal enroulé; — p o r t i o n spirale; — 5, portion descendante du 
tube en anse de Henle ; — 6, l 'anse elle-même; — 7, 8 et 0, portion ascen-
dante du tube en anse de Henle ; — 10, le tubule i r rêgul ie r ; — 11, le tu-
bule dis ta l e n r o u l é ; — 12, la première part ie du tube collecteur ; — 1 3 et 
14, le tube collecteur plus large ; dans la papille elle-même, non représentée 
ici, le tube collecteur s'unit aux autres et forme le conduit excréteur. 



dullaires, les stries transparentes sont dues à des fais-
ceaux de vaisseaux sanguins. 

La portion papillaire est striée uniformément et 
longitudinalement. 

En suivant un rayon médullaire de la couche limi-
tante dans la couche corticale, on voit que sa largeur 
diminue graduellement et qu'il disparait tout à fait à 
une courte distance de la capsule externe. Il résulte 
de là qu'un rayon médullaire est de forme conique, 
avec un sommet situé à la périphérie de l'écorce, et 
une base dans la couche limitante; ce cône est appelé 
la pyramide de Fer rein. 

304. Tous les tubes urinaires prennent leur ori-
gine, non dans les rayons médullaires, mais dans la 
partie de l'écorce nommée le labyrinthe, par un ren-
flement terminal en cœcum, appelé le glomérule de 
Malpighi ; puis, après s'être préalablement abouchés 
dans des conduits déplus en plus larges, conjointement 
avec d'autres petits tubes semblables, ils se terminent 
par l'un des nombreux orifices du sommet de la pa-
pille. Dans leur trajet , ces tubes changent plusieurs 
fois de dimension et de nature. 

De son origine à sa terminaison, le tube urinaire 
est pourvu d'une fine membrane propre continue, 
formant, la paroi limitante, et cette membrane propre 
est doublée d'une couche unique de cellules épithé-
liales différant, suivant les places, de dimension, de 
forme et de structure. Dans le centre du tube est une 
lumière dont le calibre est en rapport avec la dimen-
sion du tube. 

FIG. 134 . — C o u p e a u t r a v e r s d e l a s u b s t a n c e c o r t i c a l e d u r e i n 
d ' u n f œ t u s h u m a i n , m o n t r a n t u n g l o m é r u l e m a l p i g h i e n . 

a . glomérule: — b. tissu du glomérule; — c, épithélium couvrant le glo-
méru le ; — d, épithélium aplati doublant la capsule de Bowman; — e, la 
capsule el le-même; — ( , tubules urinaires en coupe transversale. 

propre, soutenue, comme cela a été mentionné ci-
dessus, par une petite quantité de tissu cellulaire. 

Sur la surface interne, on trouve une couche con-
tinue de cellules épithéliales nucléées, de forme polyé-
drique à l'état jeune, et squameuse à l'état adulte. 

305. (1) Chaque glomérule de Malpighi (FIG. 134) se 
compose de la capsule — la capsule de Bowman — 
et du glomérule proprement dit, ou tonffe de capil-
laires sanguins. 

La capsule de Bowman est une membrane hyaline 



Le glomérule est un réseau de vaisseaux capil-
laires sanguins enroulés, séparés les uns des autres 
par du tissu cellulaire peu abondant, se présentant spé-
cialement sous la forme de corps fibro-plastiques. Les 
capillaires sont groupés ensemble en deux ou plu-
sieurs lobules. La surface entière du glomérule est dou-
blée par une membrane délicate et une couche propre 
continue de cellules épithéliales polyédriques ou môme 
prismatiques à l 'état jeune, et aplaties à l'état adulte. 
La membrane propre et l 'épithélium s'enfonçant entre 
les lobules du glomérule représentent, en réalité, le 
feuillet viscéral de la capsule du corpuscule de Mal-
pighi, la capsule de Bowman en étant le feuillet pa-
riétal. Le glomérule est en connexion, à l'un de ses 
pôles, avec un vaisseau artériel afférent et un efférent, 
le premier plus large que l 'autre. Entre la capsule de 
Bowman et le glomérule est un espace libre, dont la 
dimension var ie suivant l'état de sécrétion, et est en 
rapport avec la quantité de fluide qu'il contient. 

Les corpuscules de Malpigbi sont distribués dans le 
labyrinthe seulement, sauf une mince couche périphé-
rique près d e la capsule externe, et une zone plus 
mince encore près de la couche limitante. 

Les corpuscules de Malpighi sont plus larges près 
de la couche limitante, plus petits près de la péri-
phérie. Dans le rein humain, leur diamètre moyen est 
d'environ deux dixièmes de millimètre. 

306. Sur le pôle opposé à celui où les vaisseaux 
afférents et efférents pénètrent dans le glomérule, la 
capsule de Bowman se continue par un collet étroit 

avec un petit tube urinaire cylindrique, de telle sorte 
que la membrane propre et l 'épithélium de la capsule 
sont continus respectivement avec la membrane 
propre et l 'épithélium de revêtement du tube. L'es-
pace entre la capsule de Bowman et le glomérule de-
vient la cavité ou lumière du petit tube urinaire. 

307. (2) Après le collet, le petit tube urinaire s'en-
roule ; c'est le tube enroulé proximal (FIG. 135). Il 
est d'une longueur considérable et est situé dans le la-
byrinthe. Il présente une lumière distincte, et son épi-
thélium est une couche unique de cellules polyédriques 
oucubiques,prismatiquesouangulaires,ouen massue, 
chacune avec un noyau sphérique. Ces cellules n 'ap-
paraissent généralement qu'au niveau du collet ; mais 
chez quelques animaux,par exemple chez la sou ris, elles 
commencent toujours à se montrer dans le corpuscule 
de Malpighi. La portion externe du protoplasma cellu-
laire, celle tournée vers la membrane propre, est-
striée distinctement. Cette apparence est due à la pré-
sence de fibrilles en forme de bâtonnets (Ileidenhain) 
arrangées verticalement. La partie interne de la subs-
tance cellulaire, c'est-à-dire celle située entre le noyau 
et la lumière, est granuleuse. Le protoplasme de ces 
cellules épithéliales possède donc des fibrilles en bâ-
tonnets ; ces cellules fibrillaires seront décrites plus 
tard. 

Le tube proximal enroulé se montre quelquefois 
plus épais à un moment qu'à un autre ; dans le pre-
mier cas, la lumière est plus étroite, et les cellules 

• épithéliales de revêtement sont manifestement pris-



matiques. Cet état est probablement en rapport avec 
l'état de sécrétion. 

308. (3) Le tube enroulé se continue avec le tube 
splro.1 (Schachowa). Celui-ci diffère du premier en ce 
qu'il n'est pas situé dans le labyrinthe, mais bien dans 
le rayon médullaire, dans lequel il forme un élément 
distinct ; il n'est pas enroulé, mais plus ou moins droit, 
légèrement ondulé et en spirale. Sa largeur et sa lu-
mière sont à peu près les mêmes que celles du tube 
proximal; son épithélium est une couche unique de 
cellules polyédriques avec apparence de fibrillation 
très nette. 

309. (4) Précisément à la ligne de jonction de l'é-
corce et de la couche limitante, le tube spiral devient 
subitement extrêmement mince et en même temps très 
transparent ; sa lumière est distincte ; sa membrane 
propre est tapissée d'une couche unique de cellules 
aplaties, chacune avec un noyau ovale aplati. Ce petit 
tube modifié est le tube de l'anse descendante de 
Henle, et il poursuit son cours dans la couche limi-
tante comme un petit tube droit situé dans la conti-
nuité du rayon médullaire. 

Par son aspect et sa dimension, cette partie du 
tubule urinaire ressemble à un vaisseau capillaire 
sanguin ; mais il en diffère surtout en ce que, en outre 
de la couche limitante des cellules épithéliales, il 
possède une membrane propre. 

310. (5) Le tube formant l'anse descendante de 
Ilenle se continue dans la couche limitante et la 

portion papillaire, et, ayant pénétré dans cette 
dernière, dans laquelle il poursuit sa marche pendant 
un certain temps, il se replie brusquement en haut, 
formant l 'anse de Henle, et il revient vers la couche 
limitante; précisément, en ce point, il s'élargit soudai-
nement. Jusqu'à cet endroit, la structure et la dimen-
sion de l'anse sont exactement les mêmes que celles 
du tube descendant. 

311. (6) Avant pénétré dans la couche limitante, 
le tube poursuit son trajet dans cette dernière vers 
l'écorce, suivant une direction plus ou moins recli-
ligne, dans le rayon médullaire où il constitue 
la branche ascendante de l 'anse de Henle. D'ailleurs, 
cette portion est plus large que la branche descen-
dante et que l'anse ; sa lumière est comparativement 
plus étroite, et l 'épithélium de revêtement est une 
couche de cellules polyédriques distinctement fibril-
lées. Le tube n'a pas tout à fait la même épaisseur 
tout le long de la couche limitante, mais il est plus 
large dans sa moitié interne que dans sa moitié 
externe ; de plus, le tube n'est pas tout à fait recli-
ligne, mais légèrement ondulé ou en spirale. 

(7) Après avoir gagné l'écorce, ce tube forme la 
portion corticale de la branche ascendante de l'anse, 
et fait partie du rayon médullaire; dans ce nouveau 
trajet, il est plus étroit que dans la couche limitante 
et plus ou moins ondulé. Sa lumière est très petite, 
et les cellules de revêtement sont de forme polyé-
drique, aplatie, avec un petit noyau aplati ; en outre, 
ces cellules sont vaguement fibrillées (FIG. 135). 



F I G . 1 3 5 . — C o u p e v e r t i c a l e a u t r a v e r s d u r e i n d ' u n c h i e n 
m o n t r a n t u n e p o r t i o n d u l a b y r i n t h e e t l e r a y o n m é d u l l a i r e 
a d j a c e n t . 

a , l a capsu le de B o w m a n ; les capi l la i res du g loméru le sont a r r a n g é s en 
l o b u l e s ; — n , co l le t de la capsu le ; — 6. tuhule i r r é g u l i e r ; — c, t u lml i s 
p rox imaux e n r o u l é s ; — d, un tube co l lec teur ; — e, port ion du tubule en 
sp i r a l e : — f . po r t i on a s c e n d a n t e du tube en anse de Hen le : — d, e, f , ils 
fo rment le rayon m é d u l l a i r e . 
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*(8) A u ne distance variable de son trajet dans l'écorce, 
cette portion de la branche ascendante quitte le 
rayon médullaire pour entrer dans le labyrinthe, où 
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elle se contourne entre les tubes enroulés comme un 
petit tube angulaire irrégulier. Sa forme est très 
irrégulière, sa largeur varie de place en place, sa 
lumière est très petite et son épithélium est une 
couche de cellules polyédriques, pyramidales ou 
cylindriques, selon l'épaisseur du tube; chaque cellule 
possède un noyau aplati, ovale, rapproché de la 
lumière, et un protoplasme fibrillé très grossière-
ment, et d'une manière très apparente. 

312. (9) Ce petit tube irrégulier se continue avec le 
tube enroulé distal, ou tube intercalaire de Schweig-
ger Seidel. Celui-ci forme un des tubes enroulés du 
labyrinthe, et, pour la dimension, l'aspect et la struc-
ture est identique avec le tube proximal enroulé. 

(10) Le tube distal enroulé est en continuité avec 
un petit tube collecteur court, mince, plus ou moins 
recourbé ou ondulé; ce tube est recouvert, par une 
couche de cellules transparentes polyédriques, apla-
ties. Ce tube est encore contenu dans le labyrinthe. 

(11) Ce derniër tube aboutit dans un tube collecteur 
droit, un peu plus large, recouvert par une couche 
de cellules polyédriques transparentes limitant une 
lumière distincte. Ce tube fait partie d'un rayon 
médullaire et, dans son trajet vers la couche limitante, 
reçoit les nombreux petits tubes collecteurs enroulés 
du labyrinthe. 

(12) Il se continue alors tel quel, comme un tube 
collecteur droit, à travers la couche limitante dans la 
substance papillaire. 



313. (13) Dans cette région, les tubes se réunis-
sent sous des angles aigus et, par suite, s'élargissent 
graduellement. Ils courent dans une direction recti-
ligne vers le sommet de la papille près de laquelle 
ils deviennent plus rares et plus volumineux. Ce sont 
les conduits ou tubes de BeJlini. Ils s'ouvrent finale-
ment au sommet de la papille dans un calice. La 
lumière des tubes et la dimension des cellules épithc-
liales de revêtement, qui sont plus ou moins prisma-
tiques, sont dans un rapport direct avec la dimension 
du tube collecteur. La substance des cellules épithé-
liales est un protoplasme transparent, el le noyau est 
plus ou moins ovale. 

314. En plusieurs places, des cellules nucléées, 
usiformes ou ramifiées, peuvent être observées entre 

la membrane propre du tube et l'épi théliu m de revê-
tement; dans quelques cas, une délicate membrane 
nucleée peut être aperçue doublant la surface épitbé-
| e d u c ô t é d e I a lumière. Chez la grenouille, l'épi-

thehum tapissant les corpuscules de Malpighi, et le 
collet extrêmement long du tube urinaire, possède 
de longs cils filamenteux qui se meuvent rapidement 
pendant la vie. Dans le collet de quelques-uns des 
tubes urinaires des mammifères, on peut noter 
aussi un indice de cette disposition ciliée. 
. Heidenhain.a montré que l'indigo-sulfate de soude 
injecté dans le sang circulant du chien et du lapin 
est excrété au travers de certaines parties des tubes 
urinaires, et seulement dans les régions qui sont tapis-
sees par de l'épithélium fibrille. Il soutient que cette 

31 S. II. Les vaisseaux 
sanguins (FIG. 136). Les 
larges rameaux de l 'ar-
tère et de la veine rénale 
sont situés dans le tissu 
sous-muqueux du bassi-
net. Ils pénètrent dans ia 
substance des papilles et 

ai, artère interlobulaire ; — vi, 
•veine interlobulaire ; — g, glomé-
rule du corpuscule malpighien ; — 
vs, veine stellée ; — ai-, ar tères 
droi tes ; — vr, veines droi tes ; — ai, 
faisceau d'artères droites ; — vb, 
faisceau de veines droi tes : — vp, 
réseau de vaisseaux autour de l'orifice 
des conduits excréteurs, au sommet 
des papilles. 

excrétion s'effectue au 
travers de la substance 
cellulaire. Mais si l'on 
emploie le carmin comme 
matière pigmentaire, on 
ne voit pas l'excrétion se 
faire à travers la subs-
tance des cellules épi-
théliales, mais bien le 
pigment passer à travers 
la substance homogène, 
interstitielle, ou substance 
cémentaire, entre les cel-
lules épithéliales. 

FIG. 136. — Diagramme des 
vaisseaux du re in . 



forment des arcades artérielles et veineuses à la jonc-
tion de l'écorce et de la couche limitante. Ces ar-
cades, plus ou moins horizontales, émettent ou 
reçoivent de petits rameaux destinés à l'écorce ou à 
la substance médullaire. 

(1) Dans l'écorce, les troncs artériels abandon-
nent de petites branches corticales, qui entrent dans 
le labyrinthe suivant une direction verticale à la 
surface du rein. Ce sont les artères interlobulai-
res; chacune d'elles, dans son trajet, vers la capsule 
externe du rein, émet sur tous les points de sa cir-
conférence des rameaux latéraux plus ou moins 
longs; ce sont les artérioles afférentes pour les 
corpuscules de Malpighi; chacune d'elles pénètre 
dans un corpuscule de Malpighi et se résout dans les 
capillaires du glomérule. 

Dans leur t rajet vers la capsule externe, les artères 
interlobulaires deviennent extrêmement grêles et, 
finalement aboutissent, au réseau capillaire de la 
partie la plus périphérique de l'écorce; mais quel-
ques-unes de ces artérioles peuvent être suivies dans 
la capsule externe, où elles sont en connexion avec 
les vaisseaux capillaires de cette dernière. 

Le vaisseau efférent d'un glomérule de Malpighi se 
résout immédiatement en un dense réseau de vais-
seaux capillaires sanguins, qui s'entrelacent dans 
toutes les directions possibles entre les tubes urinaires 
du labyrinthe. Ce réseau est en continuité avec celui 
des capillaires des rayons médullaires; là, les mailles 
sont allongées, et les vaisseaux capillaires sanguins 
parallèles au tube ont plutôt une disposition recti-

ligne. Les capillaires de toute l'écorce forment un 
réseau continu. 

316. Les veines qui rapportent le sang de ce réseau 
sont disposées de la manière suivante : ce sont des 
vaisseaux prenant leur origine au-dessous de la 
capsule par de petites radicules rayonnées, en 
connexion avec les capillaires de la partie la plus 
périphérique de l 'écorce ; ce sont les veines stellata; 
(étoiles de Verheyen) ; elles passent dans le labyrinthe, 
où elles suivent une direction verticale parallèle aux 
artères interlobulaires. Dans ce trajet, elles commu-
niquent avec les .capillaires du labyrinthe, et plus 
tard aboutissent dans les larges branches en arcades, 
situées entre l'écorce et l a couche limitante. 

317. (2) Dans la substance médullaire, de petits ra-
meaux se détachent des larges troncs artériels, en-
trent dans la couche limitante et se divisent là en un 
faisceau de petites artérioles qui passent, suivant une 
direction rectiligne verticale, à travers la couche 
limitante dans la portion papillaire; ce sont les 
artères droites (FIG. 136). Le nombre des vaisseaux 
de chaque faisceau vasculaire est grossi par le vais-
seau efférent des corpuscules de Malpighi les plus 
rapprochés delà couche limitante. Dans leur trajet à 
travers la couche l imitante et à travers la substance 
papillaire, ces artérioles abandonnent un réseau ca-
pillaire pour les tubes urinaires de ces parties; ce 
réseau, pour des raisons évidentes, présente des 
mailles allongées parallèles aux tubes. 



De petites veines tirent leur origine de ce réseau. 
Elles augmentent de nombre et de dimension en se 
rapprochant de l 'écorce ; elles forment aussi des fais-
ceaux de vaisseaux droits, — veines droites — et 
finalement aboutissent dans les troncs veineux situés 
entre la couche l imitante et l'écorce. 

Les faisceaux des artères droites et des veines 
droites forment , séparément dans la couche limitante 
les stries t ransparentes mentionnées plus haut, qui 
alternent avec les stries opaques représentées p a r l e s 
faisceaux de tubes urinaires. 

Au sommet de chaque papille, il y a un réseau capil-
laire autour de l'orifice de chaque conduit excréteur. 

/ 
348. La capsule externe du rein contient un réseau 

de capillaires sanguins. Les branches artérielles qui 
y aboutissent sont dérivées de deux sources : (a) de la 
partie corticale des artères interlobulaires de l'écorce, 
et (b) des artères extra-rénales. Les veines sont en 
connexion (a) avec les veines stellata; (b) et avec les 
veines extra-rénales. 

Les vaisseaux Lymphatiques forment un plexus dans 
la capsule du rein. Ils sont en connexion avec les es-
paces lymphatiques situés entre les tubes urinaires de 
l'écorce. Les larges vaisseaux sanguins sont entourés 
par un plexus de lymphatiques qui t i rentleur origine 
des espaces lymphatiques entre les tubes urinaires de 
l'écorce et de la couche limitante. 

319. L'uretère est tapissé par un épithélium mixte 
stratifié. Au-dessous de celle couche est lamuqueuse, 

membrane de tissu cellulaire avec les vaisseaux capil-
laires sanguins. 

La sous-muqueuse est formée de tissu cellulaire 
lâche. Extérieurement est une tunique musculaire 
composée de tissu musculaire lisse et disposée en une 
couche interne et externe longitudinales et une couche 
moyenne circulaire. Plus en dehors est une fine 
tunique limitante,' fibreuse ou adventice. Dans cette 
dernière, on a observé de petits ganglions en con-
nexion avec des branches nerveuses. 

320. La vessie offre une structure semblable, mais 
la membrane muqueuse et la tunique musculaire sont 
beaucoup plus épaisses. Dans la dernière, qui est cons-
tituée par des fibres musculaires lisses, on distingue 
un stratum interne circulaire, un moyen oblique et 
un externe longitudinal. Ce dernier est plus développé 
au niveau du bas-fond. 

De nombreux ganglions du sympathique, de dimen-
sions variées, en connexion avec des branches ner-
veuses se rencontrent au-dessous de l'advendice (enve-
loppe péritonéale) ; on en rencontre également dans 
la tunique musculaire (P. Darwin). — L'épithélium 
tapissant la vessie est stratifié mixte, et les cellules 
offrent de grandes variétés dans leur forme et leur 
stratification, selon l'état d'expansion de la vessie. 



C H A P I T R E X X X I 

LES ORGANES GÉNITAUX MALES 

321. (1) Le testicule de l 'homme et des mammi-
fère est enveloppé dans une capsule de tissu fibreux 
blanc, la tunique adventice, c'est le feuillet viscéral 
de la tunique vaginale. Comme le feuillet pariétal , 
c'est une membrane séreuse ; elle est aussi recouverte 
par un endothél ium. De petites villosités se ren-
contrent parfois comme des prolongements de cette 
membrane dans la cavité de la tunique vaginale. Ces 
villosités sont généralement recouvertes par un endo-
thélium germinatif (voir § 33). Au dedans de la 
tunique adventice, et for tement unie à elle, est la 
tunique albuginée, membrane de tissu fibreux, de 
structure lamellaire. Vers le bord postérieur du testi-
cule de l 'homme, l 'albuginée augmente d'épaisseur et 
forme un amas spécial, qui, sur une coupe transver-
sale, présente une figure conique, à base postérieure ; 
c'est le médiastin du testicule ou corps d 'Highmor . 

Entre la tunique adventice et la tunique albuginée 
est un riche plexus de lymphatiques, qui, d'un côté, 
recueille les lymphatiques profonds de l 'organe, et , 

de l 'autre, aboutit aux vaisseaux efférents qui accom-
pagnent le canal déférent. 

Le corps d 'Highmor est central dans le testicule du 
chien, du chat, du lapin, du taureau, du porc, etc. ; 
celui de la taupe, du hérisson, de la chauve-souris 
est périphérique; tandis qu'il manque chez le rat et 
la souris (Messing). 

322. La charpente. Du bord antérieur du corps 
d 'Highmor par tent de nombreux septa de tissu cel-
lulaire qui se dirigent, suivant une direction radiée, 
vers l 'albuginée, avec laquelle ils se continuent et 
subdivisent ainsi le testicule en un grand nombre de 
loges ou de compartiments allongés et coniques, ou 
lobules, dont la base est située près de l 'albuginée, et 
le sommet touche au corps d 'Highmor : Kôlliker 
mentionne quelques éléments musculaires lisses dans 
ces septa. 

De ces septase détachent de fines lamelles de tissu 
cellulaire pénét rant dans les lobules, et formant le 
tissu de soutènement pour les vaisseaux sanguins et 
le tissu cellulaire interstitiel entre les tubes sémini-
fères. 

Le tissu interlobulaire ou interstitiel est distincte-
ment lamellé, les lamelles étant de différente épais-
seur et consistant en faisceaux fins de tissu cellulaire ; 
ceux-ci sont plus ou moins régulièrement disposés en 
membranes fenêtrées, tapissées à leur surface de 
cellules connec tées endothélioïdes. Entre les lamelles, 
il existe des espaces ou fentes, qui forment avec les 
fenêtres ou trous des lamelles un système inter-



communiquant d'espaces lymphatiques; ce sont là, 
en fait, les origines des lymphatiques (Ludwig et 
Tomsa). 

A l'intérieur des lamelles, on trouve des cellules par-
ticulières qui sont beaucoup plus larges que les cellules 
lymphatiques, et qui, dans quelques cas, par exemple 
chez le cobaye, renferment des granules pigmen-
taires. Elles contiennent un noyau sphérique. Chez 
l 'homme, le chien, le chat, le mouton, et spécialement 
chez le porc, ces cellules forment des groupes larges 
et continus, aplatis ou cylindriques ; ces cellules, en 
outre, sont polyédriques et exactement semblables 
aux cellules épithéliales. Elles sont séparées l 'une de 
l 'autre dans ces groupes par une substance cémen-
taire interstitielle mince ; leur ressemblance avec 
l'épithélium est complète. Ce sontles restes des masses 
épithéliales dû corps de Wolf du fœtus. 

323. Les tubes séminifères (FIG. 137). Dans chaque 
lobule ci-dessus mentionné, sont situés de nombreux 
tubes séminifères enroulés de plusieurs manières et 
s'étendant de la périphérie vers le corps d'Ilighmor. 
Ces tubes à l 'ordinaire sont rarement ramifiés, mais 
à l'état jeune et spécialement vers la périphérie, les 
ramifications ne sont pas rares. Chaque tube sémini-
fère présente une membrane propre, un épithélium 
de revêtement et une lumière. La membrane propre 
est une membrane hyaline renfermant des noyaux 
ovales à intervalles réguliers. Chez l 'homme, elle est 
épaisse et lamellée : ce sont plusieurs membranes 
nucléées, superposées l 'une sur l 'autre. La lumière, 

dans tous les tubes est très distincte et relativement 
large. L'épithélium de revêtement ou les cellules 
séminales différent chez l'adulte dans les différents 
tubes, et même dans 
les différentes parties 
d'un même tube, selon 
l'état de sécrétion. 

324. Avant la pu-
berté, tous les tubes 
sont uniformes à cet 
égard, chacun étant 
recouvert par deux ou 
trois couches de cellu-
les épithéliales polyé-
driques avec un noyau 
sphérique. Après la 
puberté, on peut dis-
tinguer plusieurs types 
différents : 

(a) Les tubes ou seg-
ments de tubes sont 
semblables à ceux de l'état jeune, c'est-à-dire formés de 
plusieurs couches de cellules épithéliales polyédriques 
doublant la membrane propre: celles-ci sont considé-
rées, comme (a) les cellules séminales externes et (ô)les 
cellules séminales internes. Les premières sont situées 
près de la membrane propre; elles sont de forme 
polyédrique, transparentes, et le noyau de quelques-
unes d'entre elles présente le processus de karyoki-
nésis ou de division indirecte (voir § 8) ; d'autres ren-

FIG. 137. — Coupe au travers 
du test icule du chien. 

Montrant trois tubes séminifères en 
coupe transversale.—Dans deux d'entre 
eux l'épithélium de revêtement — cel-
lules séminales. — est visible, et les 
faisceaux de spermatozoïdes se projet-
tent dans la lumière des tubes. Entre 
les tubes est'situé le tissu connectifcon-
tenant les groupes de cellules poïvé-
driques, épithéliales. 



ferment un noyau t ransparent ovale. Les cellules 
séminales internes forment généralement deux ou 
trois couches et sont unies moins étroitement les unes 
aux autres que les cellules séminales externes ; elles 
possèdent aussi une apparence plus arrondie. Entre 
elles, un réticulum nucléé de fibres fines est quelque-
fois appréciable, le réticulum-germe de von Ebner. 
Mais ce réticulum est simplement un tissu de soutè-
nement et n'a rien à faire avec la germination des 
cellules ou les spermatozoïdes (Merkel). Les cellules 
internes séminales présentent très fréquemment le 
processus de division indirecte ou karyokinésis ; 
presque toutes sont v u e s à l 'une des phases de ce pro-
cessus. 

325. Par suite, de nombreuses petites cellules filles 
sont formées ; celles-ci sont situées très près de la 
lumière et sont très lâchement unies les unes aux 
autres. Ce sont elles qui sont transformées en sper-
matozoïdes et qui peuvent être spécialement appelées 
les spermatoblastes (FIG. 137) 

1 De la spermatoçjenèse. M. le p rofesseur Mathias Duval a publié 
les travaux les plus récen ts et les p lus complets sur la f o r m a -
t ion des spermatozoïdes . Ce p rocessus est assez complexe. 

D'après les r echerches de N e u m a n n , Bàlbiani, Lavalet te , 
Pouchet et Tourneux , les cellules mères ou spermatoblastes, 
adossées à la paroi des canal icules spermat iques , sera ient 
des cellules nuclêées à p ro longemen t s mult iples . Les spe rma-
tozoïdes dériveraient d e ces p ro longements cellulaires, d 'où 
leur groupement en f a i sceaux un i s à la cellule mère . Le nom 
de spermatoblaste d ' a p r è s cet te théorie s 'appl iquerai t à la 
totalité de la cel lule m è r e et des pro longements . 

M. Mathias Duval a suivi les diverses phases de la spe rma-

Parmi les cellules séminales, spécialement chez 
le chat et le chien, on trouve parfois, mais rare-
ment, de larges cellules multinucléées dont les 
noyaux sont aussi dans l'un ou l 'autre slade de 
karyokinésis. 

(b) Les cellules les plus intérieures, c'est-à-dire, les 
spermatoblastes, deviennent piriformes, le noyau 
étant situé à l 'extrémité la plus mince et devenant 
en même temps aplati et homogène (FIG. 138). L'allon-

togenèse chez l 'escargot, an imal he rmaphrod i te , dont les fila-
m e n t s spe rmat iques ont une taille et une régular i té exception-
nelles. Chez ce mo l lu sque les fonctions géni ta les s ' a r rê tent en 
novembre p o u r recommencer en février . C'est donc à part i r de 
cet te époque qu'il f au t faire des observat ions suivies pour ne 
laisser échapper aucun détail du développement des spe rma-
tozoïdes. 

A la fin de la pose géni ta le le canal spermat iqne ne présente 
pas au t re chose q u ' u n revê tement de cellules épi thél iales . En 
février que lques -unes des cellules p rennen t un développement 
considérable et se rempl i s sen t de noyaux à la pér iphér ie . Ces 
noyaux excentr iques s 'en tourent bientôt d ' une couche mince de 
p ro top lasme ; le p ro top lasme en touran t ces noyaux a de la 
t endance à se séparer et à se pédiculiser, de sor te qu'il en résulte 
une sorte de g rappe dont les g ra ins demeuren t a t tachés à la 
cellule mère qui es t au centre . Ces gra ins doivent être consi-
dérés comme les véri tables spermatoblastes. Chaque sperma-
toblas te se t r ans fo rme en spermatozo ïde ; le noyau du spe rma-
toblas te forme la tête du spermatozoïde . 

Pour é tudier la spermatogenèse chez les bat rac iens , M. le pro-
fesseur Mathias Duval a commencé ses observat ions chez la 
grenoui l le , dès le mois de m a r s et d 'avri l . L 'accouplement a 
lieu en mars , mais le processus spenna tob las t ique est à peu 
près achevé dès le mois de novembre de l 'année précédente . 
Dans le mois d'avril on constate le développement de g randes 
cellules q u e l'on peu t considérer comme des ovules mâ les , 
dans lesquel les appara i ssen t de nombreux noyaux. « En 



gément des spermatohlastes s'effectue graduellement, 
et, par suite, on trouvé de nombreux spermatoblastes 
allongés, sous forme de massue, chacun avec un 
novau aplati à l'extrémité la plus mince, ce sont les 

FIG. 138. — Coupe au travers du testicule du chien mon t r an t 
des f r a g m e n t s de trois tubes séminifères . 

A, cellules épithéliales séminales avec de nombreuses petites cellules espa-
cées; — B . les petites cellules ou spermatoblates se convertissent en sperma-
tozoïdes ; — C, groupes de ceux-ci à un degré plus avancé de développement. 

jeunes spermatozoïdes; l'extrémité nuclééereprésente 
la tête. 

ju i l le t à c h a c u n de ces noyaux correspond un bourgeon qui 
ne s'isole que l en tement de la cellule mère , c 'est-à-dire q u e 
le corpuscule céphal ique et le filament caudal appara i ssen t 
ici au contact des noyaux encore inclus dans la cellule mère , 
avant que se dess inent les bourgeons dits spermatoblastes ; 

(c) A ce moment, ces jeunes spermatozoïdes sont 
groupés en faisceaux ayant la forme d'éventails par 
une substance granuleuse interstitielle; dans ces 
groupes , la tête, c'est-à-dire l'extrémité mince, 
contenant le noyau homogène aplati, est dirigée 
vers les cellules séminales internes, tandis que 
l'extrémité opposée regarde la lumière du tube. En 
même temps, les cellules séminales internes conti-
nuent à se diviser, et ainsi les groupes de jeunes 
spermatozoïdes sont pour ainsi dire enfouis entre 
elles. 

q u a n d ceux-ci se dél imitent , ils se disposent en grappe comme 
chez les inver tébrés e t chacun d'eux correspond à l 'un des sper -
matozoïdes en voie d e format ion.» L'aspect en g r a p p e n 'appa-
ra î t que t a rd ivement , ce qui explique commen t quelques 
au t eu r s (Kôlliker) décrivent la format ion endocel lulaire des 
spermatozoïdes . 

Chez les bat raciens l 'ovule mâle , le kyste spe rma t ique s 'ou-
vre à une période tou t à fait avancée, les spermatozoïdes tou t 
formés res tent adhérents par la t è t e et son t indépendants 
pa r leur f lagellum qui est t ou rné vers le cent re du conduit 
spe rma t ique . 

Pour établ ir l 'homologie entre le spermatogenèse chez les 
mol lusques et chez les bat rac iens , M. le professeur Duval 
s 'es t servi d 'une compara i son fort ingénieuse. Il compare 
la g r a p p e de spermatozoïdes de l 'escargot à une fraise et le 
kyste spe rma t ique des batraciens à une figue. Les gra ines 
sont tou jour s placées d 'une maniè re ana logue dans ces f ru i t s : 
dans le p remie r le réceptac le est convexe; il est concave dans 
le second, voilà tou te la di f férence. 

(V. Spermatogenèse en général et spécialement chez les mol-
lusques, Revue des Sciences naturelles, 1878 ; De la spermato-
genèse chez quelques batraciens, avec deux planches ; Revue 
des Sciences naturelles, pa r M. Mathias Duval .) 

Voir auss i la dernière édition du Manuel de Physiologie, de 
Riiss et Duval. 



326. Le corps cellulaire originel des spermato-
blàstes continue de s'allonger jusqu'à ce que son 
protoplasma soit presque, mais non complètement, 
employé à former la pièce moyenne, en forme de 
bâtonnet (Schweiger Seidel), des spermatozoïdes ; 
de l 'extrémité distalede cette pièce médiane, part un 

J , spermatozoïde du cobaye incomplètement développé; — B , le même vu 
de côté, la tète du spermatozoïde est aplatie d 'un côté à l ' a u t r e ; — C, un 
spermatozoïde du cheval ; — D , un spermatozoïde du petit lézard. 

mince et long filament, comme un fin cheveu, appelé 
la queue, et qui s'accroît au dehors. Dans le point de 
jonction d e l à pièce moyenne avec le filament caudal, 
on peut observer souvent, quelque temps après cette 
phase du développement, un dernier reste du corps 

FIG. 1 3 9 . — D i f f é r e n t e s - e s p è c e s d e s p e r m a t o z o ï d e s . 

cellulaire granuleux du spermatoblaste originel. 
Quand la substance granuleuse interstitielle unissant 
ensemble les spermatozoïdes d'un groupe est disso-
ciée, les spermatozoïdes sont isolés. Pendant que ce 
développement des spermatozoïdes continue, les 
cellules éminales internes constinuentà produire des 
spermatoblastes qui, à leur tour, se convertissent en 
spermatozoïdes. 

327. Les spermatozoïdes (FIG. '139) entièrement 
développés de l 'homme et des mammifères consis-
tent en une tète légèrement convexo-concave, homo-
gène, aplatie (c'est le noyau du spermatoblaste ori-
ginel), en une partie moyenne en forme de bâtonnet 
dérivée directement du corps cellulaire du sperma-
toblaste, et en une longue queue filiforme. Tout le 
temps qu'ils sont vivants, les spermatozoïdes présen-
tent un très rapide mouvement oscillatoire et de loco-
motion, la queue s'agitant comme un fiagellum ou 
comme un cil ; ces mouvements se font suivant une 
spirale. 

Chez le lézard, il existe un mince filament en spirale, 
attaché à l'extrémité de la tète qui est longue, courbée 
et en forme de lance; ce filament est également fixé 
par une membrane hyaline à la pièce moyenne ; il 
s'étend au delà de cette pièce comme une longue 
queue mince. Dans les spermatozoïdes des mammi-
fères et de l 'homme, on a également observé un fila-
ment semblable en spirale, étroitement attaché à la 
partie moyenne et se terminant comme une petite 
queue (Gibbes). 



F i g . 139. — D i f f é r e n t e s - e s p è c e s d e s p e r m a t o z o ï d e s . 

A , spermatozoïde du cobaye incomplètement développé; — B , le même vu 
de côté, la tête du spermatozoïde est aplatie d'un côté à l 'autre ; — C, un 
spermatozoïde du cheval ; — D , un spermatozoïde du petit lézard. 

mince et long filament, comme un fin cheveu, appelé 
la queue, et qui s'accroît au dehors. Dans le point de 
jonction de l à pièce moyenne avec le filament caudal, 
on peut observer souvent, quelque temps après cette 
phase du développement, un dernier reste du corps 

326. Le corps cellulaire originel des spermato-
blastes continue de s'allonger jusqu'à ce que son 
protoplasma soit presque, mais non complètement, 
employé à former la pièce moyenne, en forme de 
bâtonnet (Schweiger Seidel), des spermatozoïdes ; 
de l 'extrémité distale de cette pièce médiane, part un 

cellulaire granuleux du spermatoblaste originel. 
Quand la substance granuleuse interstitielle unissant 
ensemble les spermatozoïdes d'un groupe est disso-
ciée, les spermatozoïdes sont isolés. Pendant que ce 
développement des spermatozoïdes continue, les 
cellules éminales internes constinuentà produire des 
spermatoblastes qui, à leur tour, se convertissent en 
spermatozoïdes. 

327. Les spermatozoïdes (FIG. 139) entièrement 
développés de l 'homme et des mammifères consis-
tent en une tète légèrement convexo-concave, homo-
gène, aplatie (c'est le noyau du spermatoblaste ori-
ginel), en une partie moyenne en forme de bâtonnet 
dérivée directement du corps cellulaire du sperma-
toblaste, et en une longue queue filiforme. Tout le 
temps qu'ils sont vivants, les spermatozoïdes présen-
tent un très rapide mouvement oscillatoire et de loco-
motion, la queue s'agitant comme un flagellum ou 
comme un cil ; ces mouvements se font suivant une 
spirale. 

Chez le lézard, il existe un mince filament enspirale, 
attaché à l'extrémité de la tête qui est longue, courbée 
et en forme de lance; ce filament est également fixé 
par une membrane hyaline à la pièce moyenne ; il 
s'étend au delà de cette pièce comme une longue 
queue mince. Dans les spermatozoïdes des mammi-
fères et de l 'homme, on a également observé un fila-
ment semblable en spirale, étroitement attaché à la 
partie moyenne et se terminant comme une petite 
queue (Gibbes). 



398 N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

328. Les tubes séminifères de chaque lobule 
aboutissent eux-mêmes dans un tube plus ou moins 
rectiligne, le vas rectum. Celui-ci est plus étroit que 
le tube séminal et est tapissé par une seule couche 
de cellules épithéliales polyédriques ou cylindriques 
courtes. Les vasa recta forment dans le corps d'High-
mor un réseau dense de canaux tubulaires d'un 
diamètre irrégulier, par places consistant en fentes 
étroites, en d 'autres en véritables tubes, mais n 'étant 
jamais aussi larges que les tubes séminifères. Ce 
réseau de canaux est le rete testis. 

329. (2) L'épididyme. Du rete testis nous arrivons 
aux vasa efferentia ; chacun d'eux est un tube plus 
large que ceux du rete tes t is , et aboutit dans un 
amas conique de tubes repliés en rond ; ceux-ci sont 
les cônes efférents. La totalité des cônes efférents 
forme le renflement antérieur, ou tête de l 'épi-
didyme. 

330. Les vasa efferentia et les cônes efférents sont 
à peu près de la dimension des tubes séminifères, 
mais ils diffèrent de ceux-ci en ce qu'ils sont recou-
verts par une couche de belles cellules épithéliales 
prismatiques pourvues de cils (FIG. 140). En dehors 
d'elles, il y a généralement une couche plus ou moins 
continue de petites cellules polyédriques. La subs-
tance des cellules prismatiques est distinctement 
fibrillée longitudinalement. La membrane propre des 
tubes est renforcée par la présence d'une couche cir-
culaire de fibres musculaires lisses. Le reste de l'épi-
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didyme, c'est-à-dire le renflement postérieur ou 
queue, est formé par une continuation des tubes de 
la tête qui diminuent graduellement de nombre en se 
fusionnant, et, par suite, 
d e v i e n n e n t en m ê m e 
temps plus larges. Les 
cellules épithéliales pris-
matiques, faisant face à 
la lumière des tubes de 
la queue de l'épididyme, 
sont pourvues de cils 
d'une longueur inusitée. 

Les tubes de l'épidi-
dyme sont séparés les uns 
des autres par une plus 
grande quantité de tissu 
cellulaire que ceux du 
testicule. 

Les tubes de Yorgane 
de Giraldès, situés à l'ori-
gine du cordon sperma-
tique, sont tapissés par un épithélium cylindrique 
cilié. Il en est de même pour l 'hydatide pédiculée de 
Morgagni qui est aussi attachée à la tête de l'épidi-
dyme. 

331. Les tubes séminifères et les tubes de l'épididyme 
sont entrelacés avec un riche réseau de vaisseaux 
capillaires sanguins. Entre les tubes du testicule et 
de l'épididyme sont des espaces lymphatiques, 
formant un sytème intercommuniquant, aboutissant 

FIG. 140, — Un t u b e d e l ' é p i -
d i d y m e e n c o u p e t r a n s v e r -
s a l e . 

Le paroi du tube est formée d'une 
couche épaisse de tissu musculaire 
lisse arrangéconcentriquement, uuc 
couche de cellules épithéliales pris-
matiques, avec des cils cxtraordi-
nairement longs, se projetant dans 
la lumière du tube. 



eux-mcmes dans les réseaux superficiels de lympha-
tiques, c'est-à-dire ceux de l 'albuginée; l 'arrange-
ment de ces réseaux est un peu différent dans le 
testicule et l'épididyme. 

332. (3) Le canal déférent et les vésicules sémi-
nales. Les tubes de la queue de l'épididyme s'ouvrent 
dans le canal déférent. Ce dernier est naturellement 
beaucoup plus large que les premiers et est recouvert 
par un épithélium cylindrique stratifié. Au-dessous 
de cette couche, est une muqueuse composée de tissu 
cellulaire dense, contenant un riche réseau de vais-
seaux capillaires sanguins. Sous cette muqueuse on 
trouve un mince tissu sous-muqueux qui, dans l'am-
poule, est plus développé que dans les autres parties 
et permet ainsi à la muqueuse de se plisser. En dehors 
du tissu sous-muqueux est la tunique musculaire 
formée de tissu musculaire lisse et disposée en deux 
couches, l 'une interne circulaire et l 'autre externe 
longitudinale. A l'origine du canal déférent il y a, en 
outre, une couche interne longitudinale. Enfin, l 'ad-
ventice est formée de tissu fibreux. Celle-ci contient 
des faisceaux longitudinaux de tissu musculaire lisse, 
connus sous le nom de cremaster interne (Henle). 
Un riche plexus veineux, plexus pampiniforme, et 
un riche plexus de troncs lymphatiques, sont situés 
dans le tissu cellulaire du cordon spermatique. Le 
plexus nerveux spermatique se compose de rameaux 
plus ou moins larges, avec lesquels de petits 
groupes de cellules ganglionnaires et aussi des gan-
glions plus volumineux sont en connexion. 

333. Dans les vésicules séminales nous trouvons 
exactement les mêmes couches constituantes que 
dans la paroi du canal déférent, mais elles sont plus 
minces. Cette analogie concerne spécialement la 
muqueuse et la tunique musculaire. La première est 
disposée en plis nombreux, la dernière consiste en un 
stratum interne et externe longitudinal et un stratum 
moyen circulaire. Les ganglions en connexion avec 
les troncs nerveux, dans l'adventice, sont très nom-
breux. 

334. Dans les conduits éjaculateurs, on rencontre 
une couche de cellules épithéliales prismatiques en 
dehors de laquelle sont'une muqueuse délicate et une 
tunique musculaire. Cette dernière est formée d'un 
stratum interne plus épais longitudinal et d'un 
stratum externe plus mince circulaire de tissu mus-
culaire lisse. 

En passant dans l'utricule prostatique, l 'épithélium 
prismatique est peu à peu remplacé par un épithé-
lium pavimenteux stratifié. 

335. (4) La prostate. Comme les autres glandes, la 
prostate consiste en une charpente et en un tissu 
glandulaire ou parenchyme. La charpente, différente 
de celle des autres glandes, est essentiellement mus-
culaire, composée de faisceaux de tissu muscu-
laire lisse, avec adjonction d'une petite quantité de 
tissu cellulaire. Ce dernier tissu est surtout limité 
à la capsule externe, et a de minces septa péné-
trant à l ' intérieur, tandis que le tissu musculaire 



lisse entoure et sépare chacun des alvéoles glandu-
laires. 

336. Le parenchyme consiste en conduits principaux 
venant s'ouvrir à la base et près du veru montanum, 
et en conduits secondaires, ramifications des premiers, 
qui plus tard aboutissent dans les alvéoles. Ces der-
niers sont des tubes enroulés plus ou moins longs, 
ondulés, avec de nombreux culs-de-sac, ou divisions 
en forme de massue. Les alvéoles et les conduits sont 
limités par une membrane propre, ils ont une lumière 
distincte et sont pourvus d'un épithélium prismatique. 

Dans les alvéoles il n'y a qu'une seule couche de belles 
cellules épithéliales prismatiques dont la substance 
est distinctement et longitudinalement striée. Dans 
les conduits il existe une couche interne de cellules 
prismatiques courtes, et une couche externe de cellu-
les petites, cubiques, polyédriques ou fusiformes. Au 
niveau de l'orifice, l 'épithélium pavimenteux stratifié 
de la portion postérieure de l 'urèthre pénètre à une 
petite distance dans le conduit. Les alvéoles sont en-
tourés par des réseaux denses de vaisseaux capillaires 
sanguins. Dans la portion périphérique de la glande, 
de nombreux ganglions sont interposés dans un riche 
plexus nerveux. On y trouve aussi des corpuscules de 
Pacini. 

337. (8) L'urèthre. La membrane muqueuse de 
l 'urèthre mâle est recouverte par une couche unique 
d'épithélium cylindrique, sauf au commencement — 
portion prostatique — et à la fin — la fosse naviculaire 

— où l'on rencontre un épithélium pavimenteux stra-
tifié. La membrane muqueuse est formée de tissu 
fibreux avec de très nombreuses fibres élastiques. En 
dehors se trouve une tunique musculaire composée de 
tissu musculaire lisse, et disposée suivant un plan in-
terne circulaire et un plan externe longitudinal, 
excepté dans la portion prostatique et dans la portion 
membraneuse où les fibres musculaires sont surtout 
longitudinales. Dans la dernière portion, les faisceaux 
musculaires passent aussi dans la membrane m uqu euse, 
suivant un trajet longitudinal entre les larges veines 
arrangées en un plexus longitudinal. Ces veines se 
déversent elles-mêmes dans de petites veines exté-
rieures. Ce plexus de larges veines avec du tissu mus-
culaire interposé représente un rudiment de tissu 
caverneux (Henle). 

La membrane muqueuse forme des plis spéciaux 
entourant les lacunes de Morgagni. Ce sont de 
petites glandes muqueuses tapissées par un épithé-
lium cylindrique ; elles s'ouvrent dans le canal de 
l 'urèthre et sont connues sous le nom de glandes de 
Litlre 

338. (6) Les glandes de Coivper. Chaque"glande de 
Cowper est une large glande en tube composée qui, 
par la disposition et la structure des conduits et des 

1 Voir pour la s t r u c t u r e du chorion et la description com-
plète des g landes uré thra les le remarquab le travail de MM. Ro-
bin et Cadiat, in Journal d'Anatomie et l 'article Muqueiix du 
Dictionnaire encyclopédique des Sciences médicales (Robin). 



alvéoles, ressemble à une glande muqueuse. La paroi 
des conduits pr incipaux possède une grande quantité 
de tissu musculaire lisse dont les éléments sont arran-
gés longitudinalement. L'épithélium de revêtement 
des conduits se compose de cellules prismatiques. Les 
alvéoles possèdent une large lumière et sont recou-
verts par des cellules cylindriques muqueuses dont la 
portion externe est distinctement striée (Langerhans). 
Dans la cellule, un réticulum est aussi distinct. A 
cet égard, les alvéoles ressemblent complètement à 
ceux de la sous-maxillaire du chien ; mais il n'existe 
pas de véritables croissants dans les alvéoles de la 
glande de Cowper. 

339. (7) Le corps spongieux. Le corps spongieux de 
l 'urèthre est une continuation du tissu caverneux ru-
dimentaire ci-dessus mentionné, en connexion avec la 
portion membraneuse de l 'urèthre. Il est essentielle-
ment constitué pa r un plexus de larges veines offrant 
surtout un arrangement longitudinal et conduisant 
dans de petites veines efférentes. Entre les larges 
veines sont des faisceaux de tissu musculaire lisse. 
Les vaisseaux capillaires sanguins de la membrane 
muqueuse de l 'urèthre s'ouvrent dans les veines du 
plexus. La partie externe du corps spongieux, renfer-
mant le bulbe de l 'urèthre contient cependant de nom-
breux sinus veineux formant de vraies cavernes dans 
lesquelles s'ouvrent des vaisseaux capillaires sanguins. 

340. Le gland du pénis a exactement la même struc-
ture que le corps spongieux. La surface externe est 

recouverte par une membrane muqueuse portant de 
petites papilles qui montent, dans l'épithélium pavi-
menteux stratifié. A la couronne du gland, il existe 
de petits follicules sébacés, les glandes deTyson 1 ; elles 
se continuent dans la lame interne du prépuce où elles 
abondent. Les papilles du gland contiennent des 
mailles de vaisseaux capillaires sanguins. Des plexus 
de fibres nerveuses sans myéline se rencontrent au-
dessous de l'épithélium de la surface du gland. Les 
bulbes terminaux, décrits dans un chapitre précédent 
comme corpuscules terminaux nerveux génitaux, sont 
en connexion avec ce plexus. 

341. (8) Les corps caverneux du pénis2. Chaque corps 
caverneux est enveloppé dans une capsule fibreuse, 
l 'albuginée, formée de lamelles de tissu fibreux. On 
rencontre de nombreux corpuscules de Pacini autour 
de cette membrane. La charpente du corps caverneux 
est composée de trabécules de tissu fibreux dans les-
quelles passent dans toutes les directions des faisceaux 
de tissu musculaire lisse. D'innombrables cavernes ou 
sinus intercommuniquants se rencontrentdans ce tissu 
qui est susceptible de se laisser distendre de telle sorte 
qu'au plus haut degré de réplétion, les sinus sont 

1 Ces g landes n 'exis tent pas d 'après M. Robin. Chez l ' homme 
ce que l 'on a pr is pour des g landes , n 'es t s implement que l ' ap-
parence des sail l ies papi l la i res du derme avec un épi thél ium 
épaissi à la sur face con tenan t ou non des globes ép idermiques . 

8 Consulter : Du système érectile et du tissu crectile (Pro-
gramme du cours d'histologie, p . 294-295, Robin). - Charles 
Legros , su r le t issu érectile et de l 'érectilité (Journal de VAnato-
mie et de la physiologie, 1868). 



presque en contact, et les t rabécules comprimées ne 
sont plus que des sep ta minces. 

Les sinus sont tapissés pa r une couche unique de 
lames endothéliales aplaties et leurs cloisons sont ren-
forcées par places pa r des faisceaux de tissu musculaire 
lisse. Les sinus pendan t l 'érection sont rempl is de 
sang; ils se continuent directement avec l es vaisseaux 
capillaires sanguins. Ces derniers proviennent de 
branches artérielles qu i courent dans les t rabécules 
de la charpente . Le sang passe des s inus dans de 
petites veines efférentes ; mais le sang passe aussi 
directement des capillaires dans les veines efférentes, 
et, à l 'état passif, c 'est même cette direct ion seule q u e 
suit le sang, tandis que , pendant l ' é rect ion, il passe 
surtout dans les s inus ci-dessus ment ionnés . 

342. Dans la par t ie pér iphér ique du corps caver-
neux, il existe une communicat ion directe entre les 
sinus et les petites artérioles (Langer), ma i s dans tout 
le reste de ces organes les ar tères ne communiquent 
avec les sinus que p a r l ' intermédiaire des vaisseaux 
capillaires sanguins. Dans l 'é ta t passif du corps caver-
neux, les trabécules musculaires faisant part ie de la 
charpente sont contractées et les petites branches arté-
rielles contenues dans les travées sont t rès flexueuses ; 
ce sont les artères hélicines. 

C H A P I T R E X X X I I 

L E S O R G A N E S G É N I T A U X F E M E L L E S 

433. (1) L'ovaire (FIG. 141). Dans l 'ovaire, comme 
dans les autres glandes, il faut distinguer la char-
pente du parenchyme. Dans la portion de l 'ovaire 
située près du hile, il existe de nombreux vaisseaux 
sanguins plongés dans un tissu cellulaire lâche, entre-
mêlé de faisceaux musculaires lisses qui sont une 
continuation directe du tissu musculaire du l igament 
large. Cette portion de l 'ovaire est la zone vasculaire 
(Waldeyer). Toutes les part ies de la zone vasculaire, 
c'est-à-dire les faisceaux de tissu cellulaire, les vais-
seaux sanguins et les faisceaux de tissu musculaire 
lisse se prolongent dans le parenchyme. 

Le stroma du -parenchyme est formé de cellules 
t ransparentes fusiformes, plus ou moins longues, 
ayant chacune un noyau ovale. Ces cellules fusi-
formes disposées en faisceaux forment, en s 'entre-
croisant et s 'entrelaçant, un tissu assez dense dans 
lequelsontplongés,avecunarrangementspécial , lesfol-

licules de de Graaf. Au tour des plus grands follicules 
les cellules fusiformes forment des couches plus ou 
moins concentriques. Dans l 'ovaire humain , on ren-



presque en contact, et les t rabécules comprimées ne 
sont plus que des sep ta minces. 

Les sinus sont tapissés pa r une couche unique de 
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petites veines efférentes ; mais le sang passe aussi 
directement des capillaires dans les veines efférentes, 
et, à l 'état passif, c 'est même cette direct ion seule q u e 
suit le sang, tandis que , pendant l ' é rect ion, il passe 
surtout dans les s inus ci-dessus ment ionnés . 

342. Dans la par t ie pér iphér ique du corps caver-
neux, il existe une communicat ion directe entre les 
sinus et les petites artérioles (Langer), ma i s dans tout 
le reste de ces organes les ar tères ne communiquent 
avec les sinus que p a r l ' intermédiaire des vaisseaux 
capillaires sanguins. Dans l 'é ta t passif du corps caver-
neux, les trabécules musculaires faisant part ie de la 
charpente sont contractées et les petites branches arté-
rielles contenues dans les travées sont t rès flexueuses ; 
ce sont les artères hélicines. 
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433. (1) L'ovaire (FIG. 141). Dans l 'ovaire, comme 
dans les autres glandes, il faut distinguer la char-
pente du parenchyme. Dans la portion de l 'ovaire 
située près du hile, il existe de nombreux vaisseaux 
sanguins plongés dans un tissu cellulaire lâche, entre-
mêlé de faisceaux musculaires lisses qui sont une 
continuation directe du tissu musculaire du l igament 
large. Cette portion de l 'ovaire est la zone vasculaire 
(Waldeyer). Toutes les part ies de la zone vasculaire, 
c'est-à-dire les faisceaux de tissu cellulaire, les vais-
seaux sanguins et les faisceaux de tissu musculaire 
lisse se prolongent dans le parenchyme. 

Le stroma du parenchyme est formé de cellules 
t ransparentes fusiformes, plus ou moins longues, 
ayant chacune un noyau ovale. Ces cellules fusi-
formes disposées en faisceaux forment, en s 'entre-
croisant et s 'entrelaçant, un tissu assez dense dans 
lequelsontplongés,avecunarrangementspécial , lesfol-

licules de de Graaf. Au tour des plus grands follicules 
les cellules fusiformes forment des couches plus ou 
moins concentriques. Dans l 'ovaire humain , on ren-



contre entremêlés avec ces cellules des faisceaux de 
tissu fibreux. 

Les cellules fusiformes représentent probablement 
l 'état j eune du tissu cellulaire. Entre ces faisceaux de 

cellules fusiformes 

polyédriques, cha-
c u n e a v e c u n n o y a u 

" ^ ^ p S l P ^ ^ - i s p h é r i q u e . E l l e s 
.,. ' i l correspondent aux 

f i cellules épithéliales 
interstitielles men-

^ ' '' tionnées dans le tes -

' ' d e s restes du corps 

W ^ & ^ m ^ ^ l 344. Suivant la 
distribution des fol-

FIG. 141. - Coupe verticale au travers licules de de Graaf, 
de l'ovaire d'une chatte. , ,. o n p e u t d i s t i n g u e r 

a, l 'albuginée, l'épithélium germinati!1 n'est C O U C h e S S U Ì -
pas visible à cause du faible grossissement: — v ¡ > n l p « < i í t n « r n v n i r f > -
é, la couche des plus petits follicules de de v a n l e S Q a n s l O V a i r e . 
Graff ; — c, les follicules de movenne taille : — ( n\ Tnlhvmnpp 
d, la couche des grands follicules; - e, l a ^ ' ' ' ' 
zone vasculaire. ' c ' e s t l a COUChe l a 

pluspériphériquene 
contenant pas de follicules de de Graaf. Elle est 
composée de faisceaux de cellules fusiformes intime-

ment entrelacés. Chez l 'homme, une couche externe 
et une interne longitudinales et une couche circulaire 
moyenne peuvent être distinguées (Henle). Chez quel-
ques mammifères, on distingue dans l 'albuginée une 
couche externe longitudinale, une interne circulaire 
ou légèrement oblique. La surface libre de l 'albuginée 
est recouverte par une couche unique de cellules épi-
théliales polyédriques ou cylindriques courtes, granu-
leuses, Yépilhélium germinatif[Waldeyer). Cet épithé-
lium, par sa forme et son aspect, forme un contraste 
manifeste avec les lames endothéliales aplaties recou-
vrant le l igament large. 

345. (¿») La couche corticale (Schrôn). C'est une 
couche contenant les plus petits follicules de de Graaf 
soit agrégés en une couche plus ou moins continue 
(chat et lapin), soit disposés en petits groupes 
(femme) séparés pa r le stroma. Ces follicules sont 
sphériques ou légèrement ovales, de 0mm,02 de 
diamètre environ, et chacun d'eux est limité par 
une fine membrane propre. En dedans de cette 
membrane propre est une cuuche de cellules épi-
théliales aplaties, t fansparentes, chacune avec un 
noyau ovale, aplati, c'est la membrane granuleuse. 
L'intérieur du follicule est occupé par une cellule 
sphérique qui le remplit , l'ovule. Celui-ci se compose 
d'un protoplasma granulaire contenant un gros noyau 
sphérique ou légèrement ovale, la vésicule germinative. 
La substance de cette vésicule est un réticulum fin, 
limité par une délicate membrane avec un ou plusieurs 
nucléoles ou taches germinatives ; ce noyau peut être 



dans une des phases de la division indirecte ou ka-
ryokinésis annonçant ainsi la segmentation de l'ovule. 

346. (e) Dans l'espace compris entre la zone cor-
ticale et la zone vasculaire on rencontre, plongés 

dans le stroma, des follicules de 
de Graaf isolés, de dimensions 
variées, et s'accroissant à mesure 
qu'on se rapproche de la profon-
deur. Les plus gros follicules me-
surent environ lm m ,5 . Ceux des 
couches intermédiaires sont de 
dimension moyenne (FIG. 142). 
Dans ces follicules on trouve, en 
dedans de la membrane propre, 
la zone granuleuse formée d'une 
couche unique de cellules épi-
théliales transparentes prisma-
tiques. 

L'ovule, plus large que dans les 
petits follicules corticaux, remplit 
la cavité du follicule et est limité 

par une mince cuticule hyaline, la zone pellucide. Celle-
ci apparaî t comme une sécrétion des cellules de la 
membrane granuleuse. Le protoplasme de l'ovule 
est fibrillé. La partie entourant la vésicule germi-
native est plus transparente et se colore tout dif-
féremment avec l'acide osmique que la partie péri-
phérique. Le gros noyau ou vésicule germinative est 
limité pa r une membrane distincte et, en dedans de 
cette membrane, on trouve un réticulum contenant 

FIG. 142. — Un peti t 
fol l icule graaf ien 
de l 'ovaire de 
c h a t t e . 

I.c follicule est recou-
vert pa r une couchc de 
cellules cpithéliales,pris-
matiques, l a membrane 
granuleuse. L'ovule rem-
plit la cavi té du folli-
cule ; l 'ovule est entouré 
par une mince membrane 
et renferme une vésicule 
germinat ive ou noyau 
avec le rét iculum in t ra -
nucléaire. 

généralement un gros nucléole ou tache germinative. 
Entre ces follicules de moyenne dimension et les 
petits follicules de la couche corticale, on observe 
tous les degrés intermédiaires, concernant la taille du 
follicule et de l'ovule et concernant spécialement la 
forme des cellules de la membrane granuleuse; les 
follicules intermédiaires ont leurs dimensions doublées 
par suite de l'épaisseur du revêtement d'épithélium 
polyédrique composant la membrane granuleuse. 

347. Les follicules plus profonds de de Graaf, c'est-
à-dire les gros follicules, contiennent un ovule, quel-
quefois deux ou même trois. Cet ovule est semblable 
à celui des follicules précédents, sauf qu'il est plus 
large et que la zone pellucide est plus épaisse. L'ovule 
ne remplit pas la cavité entière du follicule, puisque, 
entre l'ovule et la membrane granuleuse, est inter-
posé un fluide albumineux, qui est le rudiment du 
liquide ovarien. 

348. Les plus gros et les plus avancés parmi les 
follicules sont de grande dimension, aisément visibles 
à l'œil nu, et contiennent une notable quantité de 
liquide ovarien (FIG. 143). En fait, l'ovule n'occupe 
qu'une petite partie de la cavité folliculaire. Il est en-
touré par une épaisse zone pellucide, situé sur un côté, 
et il est enveloppé par le disqueproligère. Ce disque est 
formé de couches de cellules polyédriques, à l 'excep-
tion des cellules qui touchent à la membrane pellu-
cide et qui sont prismatiques. L'ovule avec son disque 
proligère est uni à la membrane granuleuse ; cette 
dernière est composée par un épithélium pavimenteux 



stratifié formant une enveloppe complète au follicule. 
La couche la plus externe de cellules est prismatique. 
La membrane propre de ces gros follicules .es ren-
forcée par des couches concentriques de cellule du 
stroma qui représentent la tunique fibreuse (Iîenle) ou 

Fig 143 - Un la rge follicule graaQen de l 'ovaire de chat te . 

s I É l i s g ï i î S Ë I 
par le l iquide ovar ien . 

tunique externe du follicule ; de nombreux capillaires 
sanguins forment un réseau entourant les gros folli-
cules. Dans les follicules contenant une quantité plus 
ou moins grande de liquide ovarien, on observe, en 
suspension dans ce liquide, un nombre variable de 
cellules granuleuses détachées, à différents stades de 
vacuolation, de macération et de désintégration. 

349. En connexion avec les follicules moyens et 
les gros follicules de de (iraaf, on voit parfois des 
bourgeons plus ou moins grands, pleins, cylindriques 
ou de forme irrégulière, conslitués par la membrane 
granuleuse et la membrane propre ; ces bourgeons 
sont l'indice d 'une formation nouvelle de follicules de 
de Graaf. Quelques-uns contiennent un nouvel ovule. 

Lorsque ces bourgeons nouveaux, par une active 
croissance, se convertissent en follicules plus larges, 
ils restent en continuité avec le follicule originel, 
mais peuvent aussi en être séparés. Dans'le premier 
cas, on trouve un large follicule avec deux ou trois 
ovules, suivant que le follicule originel a donné nais-
sance à un ou deux nouveaux bourgeons. Entre les 
cellules épithéliales constituant la membrane granu-
leuse stratifiée des follicules arrivés à maturité, on 
observe un réticulum nucléé. Plusieurs follicules attei-
gnent la maturité, en ce qui concerne leurs dimen-
sions et leurs éléments constituants, longtemps avant 
la puberté, et, dans ce cas, ils peuvent être le siège 
d'un processus de dégénération. Ce même processus 
est parfois observé pour des follicules moins déve-
loppés. 

350. Avant la menstruation, généralement un fol-
licule, parfois même deux ou plusieurs arrivés à 
maturité, deviennent le siège d'une hypérémie très 
intense. Ces follicules, par suite, grandissent rapide-
men t ; le liquide ovarien s'accroit à mesure que le 
follicule se rapproche de la surface de l'ovaire. Enfin, 
pendant la menstruation, ils se rompent au point le 
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plus superficiel, et l 'ovule avec son disque proligère 
est chassé et porté dans le pavillon de la trompe. La 
cavité du follicule s'affaisse, et une certaine quantité 
de sang provenant des capillaires rompus de la paroi 
se répand dans cette cavité. Le follicule est converti 
en un corps jaune pa r une multiplication active des 
cellules de la membrane granuleuse. De nouveaux 
capillaires, avec des cellules du tissu cellulaire déri-
vant de l 'enveloppe externe du follicule se dévelop-
pent graduellement dans son intérieur, c'est-à-dire 
entre les cellules de la zone granuleuse. Cette prolifé-
ration remplit graduellement le follicule, à l'exception 
du centre, qui contient du pigment sanguin sous forme 
de granules inclus surtout dans de larges cellules ; 
ce pigment est le reste du sang répandu d'abord dans 
le follicule. Mais, plus tard, le pigment disparaît tout 
à fait, et une sorte de tissu gélatineux occupe le 
centre du corps jaune, tandis que la périphérie, 
c'est-à-dire la plus grande partie du follicule, est 
constituée par la zone granuleuse hypertrophiée, avec 
de nouveaux vaisseaux capillaires sanguins entre ses 
cellules. Les cellules granuleuses subissent la dégé-
nération graisseuse, elles se remplissent de petits gra-
nules graisseux qui, graduellement, deviennent con-
fluents en un seul globule. Dans cet état, le corps 
jaune est complet et il a atteint l 'apogée de son déve-
loppement. A part ir de ce moment, ce tissu se résorbe 
peu à peu et il reste du tissu cicatriciel ; quand celui-
ci se rétracte, il produit un rétrécissement du corps 
jaune. Tel est le dernier stade de l'évolution du folli-
cule de de Graaf. Dans les follicules dont l'ovule a été 
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fécondé, le corps jaune atteint une dimension beau-
coup plus grande que dans les conditions ordinaires, 
la membrane granuleuse est le siège d'un travail de 
prolifération et d'accroissement extrêmement actif. 

351. Développement de l'ovaire et des follicules de 
de Graaf. L'épilhélium germinatif de la surface de 
l 'ovaire embryonnaire, au stade primitif, est le siège 
d'une multiplication rapide qui a pour conséquence 
un notable épaississement de l 'épithélium. Le stroma 
vasculaire de l 'ovaire s'accroît en même temps et pé-
nètre dans l'épithélium germinatif. Les deux tissus 
(cpithélial et cellulaire) présentent en fait un accrois-
sement parallèle, ce qui est habituel dans le dévelop-
pement de toutes les glandes. La partie épithéliale ou 
glandulaire s'accroît en même temps que le stroma 
de tissu connectif vasculaire. 

Pour ce qui est de l'ovaire, des îlots ou nids plus 
ou moins larges (Balfour) de cellules épithéliales se 
différencient ainsi graduellement de l'épithélium su-
perficiel. Les plus larges îlots sont dans la profondeur, 
les plus petits près de la surface. Ils restent en con-
nexion les uns avec les autres et avec la surface 
pendant un laps de temps considérable. Peu après 
la naissance même, un certain nombre de ces îlots 
superficiels unis les uns aux autres sont encore en con-
nexion avec l 'épithélium de la surface (FIG. 143, A). 
Ces îlots correspondent aux tubes ovariens (Pflüger). 
Tandis que chez le lapin ces nids épithéliaux sont 
des cordons pleins, ils prennent souvent chez le 
chien un aspect tubulaire (Pflüger et Schäfer). Les 



cellules constituant les îlots se multiplient par karyo-
kinésis, par suite, ces îlots s 'agrandissent et même 
peuvent comprimer les îlots nouvellement déve-
loppés. 

352, Aux derniers stades, on voit dans l'épithélium 
germinatif quelques-unes des cellules présenter un 
élargissement de leur corps cellulaire et spécialement 
de leur noyau : ces cellules représentent les ovules 
primordiaux. Quand l 'épithélium germinatif subit 
l'épaississement ci-dessus mentionné, et pendant que 
l'épithélium épaissi se différencie en nids ou tubes 
ovariens, il se fait une formation continue d'ovules 
primitifs, c'est-à-dire que les cellules des îlots pré-
sentent cet élargissement du corps cellulaire et du 
novau qui fait qu'elles se convertissent en ovules pri-
mordiaux. De même que les autres cellules épithé-
liales, les ovules primitifs des nids et tubes ovariens 
peuvent se diviser en deux ou même plusieurs autres 
ovules primitifs d 'après le mode de karyokinésis 
(Balfour) ; ainsi chaque îlot contient une série d'ovules. 

353. Les petites cellules épithéliaies ordinaires des 
nids et des tubes ovariens servent à former la mem-
brane granuleuse des follicules de de Graaf. Suivant 
le nombre des ovules contenus dans les nids ou tubes 
ovariens, il se fait par places des subdivisions dans ces 
derniers. Chaque subdivision de ces tubes devient un 
follicule contenant un ovule avec un revêtement plus ou 
moins complet de petites cellules épithéliales, consti-
tuant la membrane granuleuse. Le cloisonnement est 

dû surtout à l'accroissement du stroma qui pénètre 
dans les îlots. 

Les nids superficiels (FIG. 143) étant les plus petits, 
comme cela a été établi plus haut, forment la couche 
corticale des rpetits follicules de de Graaf, les nids 

F i g . 1 4 3 A . — C o u p e v e r t i c a l e d e l ' o v a i r e d ' u n e n f a n t 
n o u v e a u - n é . 

a , épithélium germinat i f ; — b, tube ovar ien; — c. ovule pr imordia l ; — 
d. tubes plus longs étranglés, de manière a indiquer plusieurs follicules 
graaflens ; — e, larges nids ; — f , follicules de de Graaf isolés et développes ; 
— g, vaisseaux sanguins. 

plus profonds sont l'origine de follicules plus larges. 
Ainsi nous voyons que l'ovule et les cellules de la 
membrane granuleuse sont dérivés de l'épithélium 
germinatif primitif; toutes les autres parties : mem-



brane propre, capsule, stroma et vaisseaux dérivent 
du stroma embryonnaire. 

On peut démontrer d'une façon évidente que les 
ovules et les follicules de de Graaf se reproduisent, 
en règle générale, après la naissance (Pftuger, Kôlli-
ker), bien que d'autres observateurs (Bischoff et Wal-
deyer) aient des idées opposées sur ce sujet. 

304. (2) L'oviducte. L'oviducte se compose d'un épi-
thélium de revêtement, d'une membrane muqueuse, 
d'une tunique musculaire et d'une tunique fibreuse 
externe — l'enveloppe séreuse ou péritonéale. L'épi-
thélium est prismatique et cilié. La membrane mu-
queuse est très plissée, c'est une membrane de'tissu 
cellulaire avec des réseaux de capillaires sanguins. 

Chez l 'homme et les mammifères on ne rencontre 
pas de glandes propres, bien que, sur les coupes, on 
croit apercevoir de courts tubes glandulaires ; mais 
ces apparences sont expliquées par l'aspect des plis de 
la membrane muqueuse vus en coupe. La tunique 
musculaire se compose de tissu musculaire lisse ar-
rangé surtout circulairement. Dans la couche externe 
il y a quelques faisceaux obliques ou longitudinaux. 
L'enveloppe séreuse contient de nombreuses fibres 
élastiques dans une t rame de tissu cellulaire. 

305. (3) L'utérus. L'épithélium tapissant la cavité 
utérine est une couche unique de cellules cylindriques 
chacune avec un faisceau de cils à sa surface libre. 
Ces cils se détachent très facilement, de là la diffi-
culté de les retrouver sur les pièces durcies et conser-
vées. Mais dans l'utérus humain frais et bien conservé 

(Friedlander), aussi bien que chez les mammifères, 
les cellules sont distinctement ciliées. Le canal entier 
du col est aussi tapissé par un épithélium cilié, mais 
chez l 'enfant, selon Lott, il ne commence à présenter 
des cils qu'à partir de la partie moyenne. La surface de 
la partie vaginale de l'utérus, comme celle du vagin, 
est recouverte par un épithélium pavimenteux stratifié. 

356. La membrane muqueuse du col est différente 
de celle du corps. La première est constituée par un 
tissu cellulaire présentant des plis permanents — 
l 'arbre de vie. — Quelques minces faisceaux de tissu 
musculaire lisse pénètrent de la tunique musculaire 
externe dans la membrane muqueuse. Entre les plis 
de l 'arbre de vie sont les orifices de petits tubes glan-
dulaires plus ou moins cylindriques. Ces tubes pos-
sèdent unejnembrane propre et une lumière distincte, 
limitée par une couche unique de cellules épithé-
liales prismatiques, qui, selon quelques auteurs, 
seraient ciliées chez l 'enfant nouveau-né ; mais, selon 
Friedlander, ces cellules ne sont pas ciliées. On ren-
contre des cellules caliciformes dans l'épithélium de 
revêtement. Plusieurs observateurs (Kôlliker, Ilennig, 
Tyler Simith et autres) affirment l'existence de petites 
papilles vasculaires longues et minces s'élevant au-
dessus de la membrane muqueuse, dans la portion 
inférieure du col. Ces apparences de papilles sont 
dues en réalité à des sections transversales des plis 
de la membrane muqueuse. 

La membrane muqueuse du corps de l 'utérus est 
un tissu mou de faisceaux fins de tissu cellulaire 



recouverts ou tapissés respectivement par de nom-
breuses petites lames endothéliales, chacune avec un 
noyau ovale aplat i . Les espaces de ce tissu spongieux 
sont les espaces lymphatiques et contiennent des 
glandes et des vaisseaux sanguins (Léopold). 

FIG. 143 bis. — Coupe de la m u q u e u s e du corps de l 'u térus 
en dehors d e l a période menst rue l le (gross. de 40 diam.). 
(D'après S iné ty : Traité de Gynécologie.) 

a a, tissu con ionc t i f ; — c e , coupes des vaisseaux; — d d, revêtement 
épithélial ; — 6 6, faisceaux de fibres musculaires lisses coupés eu différents 
sens ; — p. e, coupes des glandes. 

357. Les glandes utérines (FIG. 143 bis) sont des 

glandes en tubes courtes. Elles apparaissent chez 
l'enfant nouveau-né d'abord et surtout sur les côtés. 
Pendant la puberté, leur nombre et leur dimension 
s'accroissent considérablement ; de nouvelles glandes 
se forment par des bourgeons de l'épithélium superfi-
ciel pénétrant dans la membrane muqueuse (Kundral et 
Engelmann). Pendant la menstruation, et spécialement 
pendant la grossesse, ces glandes augmentent beau-
coup de longueur ; elles sont plus ou moins flexueuses 
et ramifiées au niveau de leur fond. Une membrane 
mince forme la paroi propre du tube au centre duquel 
est une lumière distincte, limitée par une couche 
unique de cellules cylindriques ciliées (AllenThomson, 
Nylander, Friedlander et autres). 

358. Pendant la menstruation (FIG. 143 ter), l'épais-
seur de la membrane muqueuse s'accroît; puis 
l'épithélium de la surface et la plus grande partie des 
glandes sont détruits par dégénération graisseuse et, 
finalement, complètement éliminés. La restauration de 
l'épithélium se fait aux dépens des éléments épithé-
liaux qui restent dans la profondeur des glandes; 
Mais, selon J. Williams et Wyder, la plus grande 
partie de la muqueuse, avec son épithélium, serait 
détruite pendant la menstruation. 

La tunique musculaire forme la partie la plus épaisse 
de la paroi de l 'utérus, et se compose entièrement de 
fibres musculaires lisses. Dans les cornes utérines des 
mammifères, la tunique musculaire est généralement 
composée d'un stratum interne circulaire plus épais, et 
d'un stratum externe longitudinal plus mince, quelques 



faisceaux obliques passant de l 'un àl 'autre . Dans l'uté-
r u s huma in , l a tunique musculaire se compose de fais-
ceaux externes, minces, longitudinaux, d'une couche 
m o y e n n e épaisse de faisceaux circulaires, et d'une cou-

FIG. 1 4 3 ter. — C o u p e d e l a m u q u e u s e d u c o r p s d e l ' u t é r u s 
a u d é b u t d e l a p é r i o d e m e n s t r u e l l e ( g r o s s . d e 4 0 d i a m . ) . 
( D ' a p r è s S i n é t y : Traité de Gynécologie.) 

a a, tissu conjonctif infiltré d'éléments embryonnaires ; — b b, faisceaux 
de fibres musculaires lisses coupés en différents sens ; — c c. coupe des vais-
seaux ; — d, revêtement èpithélial ; — e e, coupe des glandes. 

che interne épaisse de faisceauxobliques et circulaires ; 
dans ces couches les faisceaux forment des plexus. . 

. » 

- 359. Les artérioles du col et les capillaires qui en 
dérivent sont remarquables par la grande épaisseur 
de leur paroi. La membrane muqueuse contient des 
réseaux capillaires. Ceux-ci déversent leur sang dans 
les veines situées dans la tunique musculaire. Là, 
les veines sont très nombreuses et disposées en plexus 
denses; celles qui sont contenues dans l 'épaisseur des 
s t ra ta interne et externe sont plus petites que celles 
du stratum moyen où elles correspondent à de vastes 
sinus irréguliers, renforcés par les faisceaux de tissu 
musculaire de la tunique musculaire. Aussi le plexus 
de sinus veineux du s t ratum moyen représente une 
sorte de tissu caverneux. 

360. Les lymphatiques sont très nombreux ; dans le 
tissu cellulaire inter-musculaire de la tunique muscu-
laire, se montrent des sinus lymphatiques et des fentes 
lymphatiques formant un système intercommuni-
quan t ; ils reçoivent, d 'une part , les sinus lymphati-
ques de la membrane muqueuse, et, d 'autre par t , 
ils aboutissent dans un plexus de vaisseaux lympha-
tiques pourvus de valvules et placés dans le tissu 
cellulaire sous-séreux. 

Les nerfs pénétrant dans la membrane muqueuse 
sont en connexion avec des ganglions. Selon Lind-
gren, il y aurait dans la membrane muqueuse un 
plexus de fibres nerveuses sans myéline, qui, arrivées 
près de l 'épithélium, se résoudraient en leurs fibrilles 
primitives constituantes. 

361. (1) Le vagin. L'épithélium recouvrant la 
membrane muqueuse est un épithélinm pavimenteux 



stratifié, épais. La par t ie superficielle de la muqueuse, 
c'est-à-dire le chorion, est un tissu cellulaire dense 
avec de nombreux réseaux de fibres élastiques; de 
nombreuses papilles s'élèvent du chorion dans l'épi-
thélium, ces papilles sont longues, simples ou com-
posées, chacune avec une ou plusieurs anses de 
vaisseaux capillaires sanguins. La muqueuse avec 
son épithélium de revêtement , s 'étend sur toute la sur-
face sous forme de plis permanents, plus ou moins 
longs, coniques ou irréguliers, aplatis ou arrondis — 
les rugis, ceux-ci contiennent un plexus de larges 
veines, entre lesquelles sont des faisceaux de tissu 
musculaire lisse, d 'où leur analogie avec le tissu 
caverneux. 

En dehors de la muqueuse, est la sous-muqueuse, 
de texture lâche, contenant un second plexus veineux 
dont les mailles sont allongées et parallèles au grand 
axe du vagin. En dehors du tissu sous-muqueux est 
la tunique musculaire, consistant en une couche 
interne circulaire et une couche externe longitudinale 
de tissu musculaire lisse. Des faisceaux obliques 
passent d'une couche dans l 'autre. Des faisceaux de 
la couche circulaire peuvent être suivis dans la sous-
muqueuse et dans la muqueuse. Une couche de tissu 
fibreux forme l 'enveloppe externe de la paroi du 
vagin et, dans cette couche, est un plexus veineux 
très apparent, le plexus veineux vaginal. Ce plexus 
contient aussi des faisceaux de tissu musculaire lisse, 
ce qui le fait ressembler à un tissu caverneux (Gus-
senbaur). Il n'est pas absolument sûr qu'il y ait 
des glandes sécrétantes dans la membrane mu-

queuse du vagin. Ton Preuschen et Henning ont décrit 
des glandes tubulaires dans la partie supérieure du 
fornix et de l 'introitus. 

Les lymphatiques forment des plexus dans la mu-
queuse, dans la sous-muqueuse et dans la tunique 
musculaire. Dans la première, les vaisseaux sont 
peti ts; les vaisseaux sont plus larges dans la seconde 
que dans la troisième et possèdent des vavules. Les 
vaisseaux efférents forment un riche plexus de larges " 
troncs avec des dilatations sacciformes dans la tunique 
fibreuse externe. 

Il y a dans la muqueuse des follicules lympha-
tiques et du tissu adénoïde (Lœvenstein). De nom-
breux ganglions sont contenus dans le plexus nerveux 
appartenant à la tunique musculaire. 

Des bulbes terminaux en connexion avec les 
fibres nerveuses de la muqueuse ont été mentionnés 
au chapitre xv. 

362. (5) L'urèthre. La structure de l 'urèthre de la 
femelle est semblable à celle de l 'urèthre du mâle ; 
cependant l'épithélium de revêtement est une sorte 
d'épithélium mixte stratifié dont les cellules superfi-
cielles sont courtes, prismatiques en forme de massue ; 
au-dessous de cette couche superficielle, il y a plu-
sieurs rangées de cellules polyédriques ou cubiques. 
Près de l'orifice externe l 'épithélium devient pavi-
menteux stratifié. La tunique musculaire se compose 
d'une couche interne longitudinale, et d'une couche 
externe circulaire de tissu musculaire lisse. 

363. (6) Les nymphes , le clitoris et le vestibule. 



Ces parties sont recouvertes par un épithélium stra-
tifié épais ; au-dessous est une membrane muqueuse 
présentant des prolongements papillaires cylindri-
ques, avec des anses vasculaires et des corpuscules 
nerveux terminaux. Les nymphes contiennent de 
larges follicules sébacés, mais ne contiennent pas 
de poils. 

Les nymphes renfe rment un plexus de larges veines, 
' avec des faisceaux de tissu musculaire lisse; d'où 

l 'apparence d'un tissu caverneux (Gassenbaur). Les 
corps caverneux du clitoris, le gland du clitoris et le 
bulbe du vestibule correspondent aux parties homo-
logues du pénis chez le mâle. Les glandes de Bar-
tholin présentent la même structure que celle des' 
glandes de Cowper chez le mâle. 

C H A P I T R E X X X I I I 

LA G L A N D E MAMMAIRE 

364. La mamelle, comme les autres glandes, se 
compose d 'une t r ame et d 'un parenchyme. La t rame 
ou charpente est formée d'un tissu fibreux lamellaire, 
subdivisant le parenchyme en lobes et lobules et con-
tenant une certaine quantité déf ibrés élastiques. Chez 
quelques an imaux (lapin, cobaye), on trouve aussi 
dans la charpente de petits faisceaux de tissu muscu-
laire lisse. Des septa interlobulaires, par ten t de minces 
faisceaux de tissu cellulaire, avec des corps fibro-plas-
tiques ramifiés, qui pénètrent entre les alvéoles de la 
substance glandulaire. La quanti té de tissu interalvéo-
laire varie dans les différentes places, mais cette 
quantité, dans l 'é ta t d'activité de la glande, est relati-
vement minime. 

On rencontre dans le tissu cellulaire interalvéolaire 
de la glande, à l 'état d'activité et à l 'é ta t de repos, 
des corpuscules lymphat iques ou migrateurs. Ils sont 
plus nombreux dans l 'état de repos que dans l 'état 
d'activité. Selon Creighton, ces corpuscules dérivent, 
à l 'état de repos, de l 'épithélium des alvéoles glandu-
laires. De larges cellules nucléées, granuleuses, infil-
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trées de pigment jaune, apparaissent dans le tissu 
cellulaire et aussi dans les alvéoles de la glande à 
l'état de repos. Creighton considère ces éléments 
comme identiques avec l 'épi thél ium alvéolaire et en 
dérivant. D'après cet auteur , la production de ces 
cellules constituerait la pr incipale fonction de la 
glande à l'état de repos. 

Les larges conduits excréteurs , en passant de la 
glande dans le mamelon, acquièrent une enveloppe 
épaisse contenant des faisceaux de tissu musculaire 
lisse. Ces faisceaux dérivent des faisceaux de tissu 
musculaire lisse qu'on trouve dans la peau du mame-
lon. 

Les petits conduits, dans les lobules du tissu glan-
dulaire, possèdent une m e m b r a n e propre et un revê-
tement consistant en une couche unique de cellules 
épithéliales prismatiques p lus ou moins longues. Les 
branches terminales des condui t s , avant l'abouche-
ment dans les alvéoles, sont revêtues d'une couche 
unique de cellutes épithéliales pavimenteuses, apla-
ties. C'est une disposition ana logue à celle de là por-
tion intermédiaire des conduits des glandes salivaires. 
(Voir chap. xxn.) 

365. Chacune de ces b r a n c h e s terminales se subdi-
vise et se rend à plusieurs alvéoles (FI<>. 144). Ceux-
ci sont des tubes flexueux t e rminés en culs-de-sac ou 
en forme de flacon. Les alvéoles ont un diamètre plus 
large que les conduits intralobulaires . Chaque alvéole, 
dans la glande à l'état d 'activité, a une cavité relati-
vement large variant dans les différents alvéoles. Cette 

cavité est recouverte par une couche unique de cel-
lules polyédriques, granuleuses, ou de cellules pris-
matiques, courtes avec un noyau sphérique; une 
membrane propre forme la paroi externe. Cette 
membrane propre, comme celle des glandes salivaires, 

a, les cellules épithéliales doublant les alvéoles vues de prof i l ; — h, les 
mêmes vues de face. Plusieurs cellules épithéliales contiennent un globule 
d 'hui ie . Dans la cavité de quelques-uns des alvéoles, il y a des globules 
lactés et de la substance granuleuse. 

FIG. 1 4 4 . — C o u p e t r a n s v e r s a l e d ' u n e g l a n d e m a m m a i r e d e 
e h a t t e à u n d e g r é a v a n c é d e g r a v i d i t é . 

lacrymales et autres, est composée par un entrelace-
ment de cellules ramifiées. 

Dans l'état d'activité de la glande, chaque cellule 
épithéliale devient capable de fabriquer dans son in-
térieur un ou plusieurs globules huileux. Ces globules 



peuvent devenir et deviennent habituellement con-
fluents, refoulent le noyau vers un côté de la cellule 
qui prend ainsi l 'apparence d'une cellule graisseuse, 
Ces globules huileux sont finalement rejetés par le 
protoplasme cellulaire dans la lumière de l'alvéole 
et représentent alors les globules du lait. La cellule 
reprend son caractère solide primitif et le proto-
plasme recommence à fabriquer des globules huileux. 
Les cellules épithéliales, tant que dure la sécrétion 
lactée, fabriquent incessamment des globules d'huile, 
de la manière qui a été décrite, sans jamais se détruire 
elles-mêmes (Langer). Ces globules lactés, quand ils 
sont dans la lumière de l'alvéole, sont enveloppés 
d'une cuticule délicate, la membrane albumineuse de 
Ascherson. Ils reçoivent cette membrane du proto-
plasme cellulaire. 

Selon l'état de sécrétion, la plupart des cellules 
épithéliales recouvrant un alvéole, ou seulement 
quelques-unes d'entre elles sont dans les conditions 
voulues pour fabriquer des globules de lait. Suivant la 
rapidité avec laquelle les globules du lait sont fabri-
qués et éliminés, les alvéoles contiennent un nombre 
variable de globules du lait. Selon Schmid, les cellules 
épithéliales, lorsqu'elles ont sécrélé pendant long-
temps les globules du lait, se délruisent finalement 
et sont remplacées par de nouvelles cellules épithé-
liales provenant de la division de cellules épithéliales 
encore actives. 

366. La glande à l'état de repos, c'est-à-dire la 
glande d'une femelle non fécondée, contient relative-

ment peu d'alvéoles et beaucoup de tissu fibreux : les 
alvéoles sont tous des cylindres solides renfermant, 
dans la membrane limitante propre, des massés de 
cellules épithéliales, polyédriques, granuleuses. Pen-
dant la grossesse, ces alvéoles solides subissent une 
rapide multiplication, un allongement et un épaissis-
sement dus à la rapide division des cellules épithé-
liales incluses. Finalement, lorsque la sécrétion lactée 
s'établit, les cellules occupant la partie centrale de 
l'alvéole sont le siège d'une dégénération graisseuse 
exactement semblable à celle des cellules périphé-
riques, mais ces cellules centrales sont éliminées 
tandis que les autres demeurent en place. 

Ces cellules centrales sont les corpuscules du colos-
t rum que l'on rencontre dans le lait, mais seulement 
dans les premiers jours de lactation. 

367. Le lait ne contient, pas ordinairement de cor-
puscules du colostrum, mais seulement des globules 
lactés de dimensions variées, depuis celle d'un petit 
granule jusqu 'à celle d'un globule plusieurs fois aussi 
volumineux qu 'une cellule épithéliale d'un alvéole de 
la mamelle. Ces larges gouttes sont produites par la 
fusion de plusieurs petits globules sortant des alvéoles. 
Chaque globule lacté est un globule d'huile entouré, 
comme on l 'a dit précédemment, par une mince enve-
loppe albumineuse, la membrane d'Ascherson. Les 
petits f ragments de substance granuleuse qu'on ren-
contre çà et là, sont probablement les restes du pro-
toplasme désagrégé des cellules épithéliales. 



368. Chaque alvéole glandulaire est entouré par un 
réseau dense de vaisseaux capillaires sanguins. Les 
alvéoles sont entourés par des espaces lymphatiques 
comme ceux des glandes salivaires (Goyne), et ces 
espaces aboutissent dans des réseaux de vaisseaux 
lymphatiques situés dans le tissu conjonctif interlo-
bulaire. 

C H A P I T R E X X X I V 

LA P E A U 

369. La peau se compose des couches suivantes 
(FIG. 143) : 1° l 'épiderme ; 2° le chorion ou vraie peau 
avec les papilles ; 3° le tissu sous-cutané avec la 
couche adipeuse ou panicule adipeux. 

370. (1) L'épiderme (FIG. 14) a été minutieusement dé-
crit au chapitre ni. Son épaisseur varie dans les diffé-
rentes parties, et dépend principalement de l 'épaisseur 
variable de l a couche cornée. Cette couche est d 'une 
grande épaisseur à la paume de la main et à la planle 
du pied. Le s t ratum de Malpighi s'enfonce dans les 
dépressions entre les papilles du chorion, formant les 
prolongements interpapillaires. La présence de cel-
lules crénelées, de granules pigmentaires et de cel-
lules nucléées, interstitielles, ramifiées, a été mention-
née dans le chapitre m. 

On rencontre dans le stratum de Malpighi des 
cellules migratrices d'aspect granulaire ; elles sem-
blent pénétrer de la couche papillaire du chorion 
dans le stratum maipighien (Biesiadecki). 
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371. (2) Le chorion est un tissu feutré, dense, formé 
de faisceaux de tissu cellulaire avec adjonction d'un 
réseau de fibres élastiques. De la surface du chorion 
s'élèvent de petites papilles coniques ou cylindriques. 
Celles-ci sont plus développées dans les parties où la 
peau est épaisse, par exemple à la paume des mains 

•FIG. 1 4 5 . — C o u p e v e r t i c a l e d e l a p e a u d ' u n d o i g t h u m a i n . 

a , S t ra tum c o r n c u m ; — b. S t ra tum luc idum; — c, Stratum malpig l i ien ; — 
d, corpuscules de Meissner ou corpuscules tact i les ; — e, vaisseaux s a n g u i n s 
coupés t r ansve r sa lement ; — f , un canal sudor i fere . 

et des pieds, à la peau du cuir chevelu, des lèvres et 
de la bouche, etc. Entre la surface du chorion et l'épi-
derme existe un basement membrane. Des cellules mi-
gratrices, avec ou sans granules pigmentés dans leur 
intérieur, se rencontrent dans la partie superficielle du 
chorion, en même temps que les cellules ramifiées du 

tissu cellulaire et les vaisseaux et nerfs situés clans 
les espaces interfasciculaires. 

372. (3) La partie superficielle du tissu sous-cutané 
se confond insensiblement avec la partie profonde du 
chorion ; elle se compose de faisceaux de tissu fibreux 
réunis en trabécules, s'entrecroisant les uns avec les 
autres et s 'entrelaçant d'une manière complexe. De 
nombreuses fibres élastiques sont annexées à ces tra-
bécules. Dans les espaces limités par ces trabécules, 
sont des groupes de cellules graisseuses, disposés, en 
plusieurs endroits, en lobules plus ou moins continus 
de tissu graisseux formant le straluni adiposum. Ces 
lobules sont séparés par des cloisons de tissu fibreux ; 
leur structure et leur développement, ainsi que la 
disposition des vaisseaux sanguins parmi les cellules 
adipeuses, ont été décrits au paragraphe 4o. La partie 
profonde du tissu sous-cutané est de texture lâche, et 
contient de larges trônes vasculaires et de gros ra-
meaux nerveux. 

373. La partie superficielle du tissu sous-cutané ou, 
comme quelques-uns l'ont dit, la partie profonde du 
chorion, contient les glandes sudoripares ou glandes 
de la sueur. Chaque glande est un tube simple, enroulé 
en un gloméruled'environ 0mm,04 de diamètre; dans 
quelques endroits, comme dans l'aisselle, chaque 
glande atteint six fois ce diamètre environ. De chaque 
glande se détache un conduit, le conduit sudorifere,qui, 
passant à travers le chorion, suit une direction verti-
cale, mais un peu sinueuse, du côté de l'épiderme. Ce 



conduit pénètre plus ou moins en spirale dans les 
processus interpapillaires du corps muqueux et dans 
le reste de l'épiderme, et se termine, par un petit ori-
fice, à la surface libre de la peau. 

Le n >mbre total des glandes sudoripares dans la 
peau de l 'homme,d 'après les calculs de Krause, serait 
de plus de deux millions; mais ce nombre varie beau-
coup dans les différentes parties du corps; très abon-
dantes à la paume des mains, elles le sont déjà moins 
à la plante des pieds, moins encore à la face dorsale 
des mains et des pieds, et elles se réduisent au mini, 
mum dans la peau du dos. 

374. Le canal sudorifère et le tube enroulé pré-
sentent une lumière distincte; celle-ci est limitée pat-
une cuticule délicate, plus apparente dans le canal 
sudorifère et dans le commencement du tube enroulé. 
Dans l'épiderme, le canal sudorifère n'est constitué 
que par la lumière limitée par cette cuticule. Ce 
canal reçoit un prolongement et de la couche moyenne 
du stratum de Malpighi et du basement membrane. 
Le premier prolongement forme l'épithélium de revê-
tement, le second forme la membrane propre limi-
tante du canal sudorifère. L'épithélium consiste en 
deux ou trois couches de petites cellules polyédriques, 
chacune avec un noyau sphérique ou ovale. 

375. Le canal sudorifère présente donc, au point 
de vue de sa structure, une membrane propre limi-
tante, un épithélium composé de deux ou trois 
couches de cellules polyédriques, la délicate cuticule 

interne, et enfin la cavité centrale ou lumière. La pre-
mière partie, c'est-à-dire environ le tiers ou le quar t 
du tube enroulé (FIG. 146), offre la même structure 
que le canal sudorifère, avec lequel il est directement 
continu et dont il présente les mêmes dimensions. Le 
reste du tube enroulé, c'est-à-dire la partie distale, 

FIG. 146. — Coupe t ransversale de la peau h u m a i n e mon t r an t 
les tubes g landula i res sudoripares coupés dans des directions 
variées. 

a , première portion du tube enroulé vue en coupe longi tudinale: — b. la 
même vue en coupe transversale; — c, la portion distale vue en coupe lon-
gi tudinale ; — d, la même vue en coupe transversale". 

offre un diamètre plus large, et diffère du segment 
tubulaire précédent en ce que l'épithélium n'est re-
présenté que par une couche unique de cellules pris-
matiques transparentes, et qu'entre cette couche et la 
membrane limitante propre, il existe un stratum de 
fibres musculaires lisses (Kôlliker); ces fibres lisses 



sont disposées parallèlement au grand axe du tube. 
En quelques places, comme à la paume des mains et 
à la plante des. pieds, dans le scrotum, dans le mame-
lon, le péricrâne, el spécialement dans l'aisselle, la 
portion distale du tube enroulé offre une grande 
longueur el une grande largeur, et les cellules épi-
théliales contiennent une quantité variable de gra-
nules. A certains égards, ces cellules ressemblent à 
celles des glandes salivaires séreuses et aux cellules 
principales des glandes gastriques(Langley), puisque 
ces cellules produisent dans leur intérieur des gra-
nules plus ou moins gros qui disparaissent pendant 
la sécrétion, de la périphérie vers la lumière. 

376. Les glandes cérumineuses du conduit auditif 
externe offrent la même structure que la partie distale 
que nous venons de décrire, sauf que le protoplasme 
cellulaire de l 'épithélium contient un pigment jau-
nâtre ou brunâtre qu'on retrouve aussi dans la sécré-
tion, c'est-à-dire dans le cérumen humain. 

Autour de l'anus, on rencontre, dans une zone ellip-
tique delà peau, de larges tubes glandulaires enroulés, 
les glandes circumanales de A. Gay, qui sont iden-
tiques en structure avec la portion distale des glandes 
sudoripares. 

377. Les glandes sudoripares se développent par 
des bourgeons cylindriques pleins du corps muqueux, 
bourgeons qui s'allongent graduellement jusqu'à ce 
qu'ils atteignent la portion superficielle du tissu sous-
cutané où ils commencent à s'enrouler. La lumière 

du tube apparaît plus tard. La membrane propre 
dérive du tissu du derme, mais l'épithélium et la 
couche musculaire dérivent du bourgeon originel de 
l'épiderme. 

FIG. 1 4 7 . — C o u p e l o n g i t u d i n a l e d ' u n c h e v e u h u m a i n . 

1, épiderme; — 2, orifice du follicule pileux ; — 3, follicule sébacé ; 
4, muscle arrector pi l i ; — 5, papille du poi l ; — tissu adipeux. 

378. Les follicules pileux (FIG. 147). La peau con-
tient presque partout des follicules cylindriques, 
implantés plus ou moins près les uns des autres, et en 
groupes. Dans chacun d'eux est fixée la racine d'un 



poil; la pa r t i e du poil qui se projet te en dehors 
de la surface de la peau est la flèche. Il y a très peu 
de places qu i ne contiennent pas de follicules pileux, 
telles par exemple la paume de la main et la plante 
du pied et l a peau du pénis. 

Les d imens ions des follicules pileux diffèrent sui-
vant les endro i t s . Ceux du péricrâne, des cils palpé-
braux, les poi ls de l'aisselle et du pubis, ceux de la 
barbe sont gros et épais, tandis que les poils des 
autres r ég ions , pa r exemple ceux de la surface de la 
peau des paup iè re s , de la surface moyenne du bras 
et de l ' avan t -b ras , sont t rès t é n u s ; mais, pour ce 
qui concerne leur s t ructure, tous ces poils se ressem-
blent. 

379. Un po i l et un follicule pileux complet, c'est-
à-dire le po i l papi l la ire de Unna, présentent la struc-
ture su ivante : 

Le follicule pileux. Chaque follicule pileux com-
mence à l a su r face l ibre de la peau pa r un orifice en 
forme d ' en tonno i r ; il se prolonge, suivant une direc-
tion obl ique, à t ravers le chorion, dans le tissu sous-
cutané, j u s q u e dans les couches moyennes, c'est-à-
dire dans le s t r a tum adipeux ; là, il se termine par une 
extrémité l égè remen t élargie, dans laquelle s ' inva-
gine, en que lque sorte, une papille relat ivement petite, 
en forme d e champignon . Cette dernière est consti-
tuée par d u tissu cellulaire contenant de nombreuses 
cellules et des anses de vaisseaux capillaires sanguins. 

Les foll icules des petits poils n 'at teignent pas une 
p rofondeur aussi grande que ceux des gros poils ; les 

premiers ne s 'é tendent pas généralement jusque dans 
la partie profonde du chorion. Les poils imparfaits 
ou en dégénération (voir plus bas) n 'at teignent pas 
non plus une aussi g rande profondeur que les larges 
follicules pileux parfai ts . Chez les individus qui ont 
les cheveux laineux, pa r exemple dans la race nègre 
(Stewart), et chez les an imaux à poil laineux, tels que 
les moutons, l 'extrémité profonde du follicule pileux 
est recourbée, quelquefois même cette courbure 
dépasse l 'extrémité . 

a. moelle du cheveu : — b, écorce du cheveu; — c, cuticule du cheveu 
— d. couche de la gaine in terne de la racine de Huxley; — e. couche de 
Henie; — f , gaine externe de la r ac ine ; — g. membrane vi treuse; — h. 
tunique fibreuse du follicule pi leux; — i , espaces lymphatiques dans cette 
même tunique. 

380. La s t ructure d 'un follicule pileux est la sui-
vante (FIG. 148) : une tunique externe, composée de 
tissu fibreux, c'est la tunique fibreuse du follicule, 
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constituée simplement par une condensation du 
tissu fibreux environnant , qui se continue avec la 
papille à l 'extrémité du follicule. Vers l 'extrémité du 
follicule pileux, ou quelquefois même dans le pre-
mier quart , on trouve en dedans de cette couche 
fibreuse une couche unique, continue de cellules 
fusiformes, circulaires ou transversales, chacune avec 
un noyau ovale, aplati ou en forme de bâtonnet, res-
semblant complètement à des cellules de tissu mus-
culaire lisse, et généralement considérées comme 
telles. En dedans de cette couche du follicule est un 
basement membrane hyal in , paraissant vi treux, qui 
n'est pas distinct dans les poils déliés, mais qui est 
très suffisamment appréciable dans les larges folli-
cules pileux adultes. Cette membrane vitreuse, ainsi 
qu'elle a été appelée, est en continuité directe avec 
le basement membrane de la surface du chorion, et 
peut être suivie comme une délicate membrane à la 
surface de la papille pileuse. 

381.En contactavec l amembrane vitreuse est laf/ame 
externe de la racine, par t ie la plus visible du follicule 
pileux. Elle consiste en un épithélium stratifié épais, 
ayant exactement la même nature que le stratum de 
Malpighi avec lequel il se continue directement, et 
aux dépens duquel il se développe. Dans la gaine ex-
terne de la racine, la couche des cellules en contact 
avec la membrane vitreuse est prismatique, exacte-
ment comme la couche la plus profonde du corps 
muqueux : puis viennent intérieurement plusieurs 
couches de cellules polyédriques, et enfin de cellules 

aplaties, nucléées, squameuses, formant la limite la 
plus interne de la gaine externe de la racine. Le 
stratum granulosum du corps muqueux ne se conti-
nue pas au delà du follicule pileux ; mais, en ce point, 
il est généralement très marqué . La gaine externe de 
la racine diminue beaucoup au niveau de la papille ; 
en fait, elle se continue là avec les cellules constituant 
le bulbe du poil. 

382. Le centre du follicule pileux est occupé pa r 
la racine du poil se terminant par une extrémité 
élargie, le bulbe du poil, qui étreint la papille en la 
coiffant. Le bulbe du poil se compose de cellules épi-
théliales, polyédriques, séparées les unes des autres 
par une substance cémentaire, et se continuant avec 
les cellules de l 'extrémité de la gaine externe de la 
racine dont elles t irent leur origine. Juste à la surface 
de la papille, il existe une rangée spéciale de cellules 
prismatiques courtes, en état actif de multiplication, 
et produisant sans cesse de nouvelles cellules. De 
la sorte, un changement graduel s'opère dans les 
cellules du bulbe pileux et, au delà, dans la cavité 
du follicule, c'est-à-dire dans le poil ; mais en même 
temps que ces cellules progressent , elles deviennent 
allongées, fusiformes, et constituent les cellules de 
la substance du poil ; il faut faire une exception toute-
fois pour le centre où les cellules demeurent polyé-
driques pour représenter les cellules de la moelle du 
poil, et aussi pour la périphérie, où elles restent plus 
ou moins polyédriques pour former la gaine interne 
de la racine. 



La racine du poil, excepté au niveau du bulbe 
pileux, présente les parties suivantes : la substance du 
poil, la cuticule et la gaine interne de la racine. La 
substance du poil se compose de fibres pileuses, c'est-
à-dire de fibres longues et minces ou longues écailles 
étroites, composées d 'une substance cornée hyaline, 
à l'intérieur de laquelle on trouve un reste de noyau 
en forme de bâtonnet . Ces fibres pileuses sont 
accolées par une certaine quantité de substance 
cémentaire interstitielle. Vers le bulbe, ces fibres se 
transforment graduellement en cellules fusiformes 
qui ont été décrites ci-dessus. Ces fibres peuvent être 
isolées à l 'aide d'acides forts ou d'alcalis. Dans les 
poils pigmentés se montrent de nombreux granules 
pigmentaires entre les fibres pileuses, mais il y a aussi 
du pigment répandu dans leur substance. La même 
apparence est observée au niveau du bulbe pileux, 
c'est-à-dire qu'on rencontre des granules pigmentaires 
dans le ciment intercellulaire et également dans la 
substance des cellules. Au centre de beaucoup de poils, 
il y a un espace cylindrique contenant généralement 
une rangée de cellules polyédriques qui sont disten-
dues par de l ' a i r ; et, dans les cheveux pigmentés, 
ces cellules contiennent aussi des granules de pig-
ment. 

384. A la surface de la substance du poil, est une 
mince cuticule constituée par une couche unique de 
squames hyalines, cornées, dépourvues de noyau; ces 
squames sont imbriquées et, suivant le degré d'imbri-
cation, la cuticule présente des prolongements plus ou 

moins marqués donnant à la circonférence du poil 
une apparence dentelée, fine. 

38o. La gaine interne de la racine, clans les cheveux 
épais et bien formés, est très distincte, et se compose 
d'une cuticule délicate en contact avec la cuticule du 
poil, puis d'une couche interne, la 
couche de Huxley, formée d'une, et 
quelquefois de deux rangées de cel-
lules cubiques ayant chacune un 
reste de noyau ; enfin d'une couche 
externe, la couche de Henle formée 
d'une seule rangée de cellules cubi-
ques sans noyau. 

La flèche du poil (FIG. 149), ou la 
partie saillante à la surface libre de 
la peau, offre une structure exacte-
ment semblable à celle de la racine, 
sauf qu'elle ne possède pas de gaine 
interne de la racine. 

F I G . 1 4 9 . — As-
pect longitudi-
nal de la flèche 
d ' u n c h e v e u 
h u m a i n p i g -
m e n t é . 

3 8 6 . Nous avons déjà dit que les moelle du che-
J ^ v c u ; — A, fibres de 

cellules polyédriques formant le ia substance piteuse; 
i ii -i - , — c, cuticule. 

bulbe pileux, constituent graduelle-
ment les différentes parties du poil, c'est-à-dire la 
substance de la moelle, la cuticule, la gaine interne 
de la racine. La production incessante de cellules sur 
la papille et leur t ransformation déterminent un 
accroissement graduel, en même temps qu'un allon-
gement correspondant de la flèche du poil. 

Les poils pigmentés, comme cela a été mentionné, 



contiennent, des granules pigmentaires dans la subs-
tance cémentaire interstitielle en même temps que du 
pigment est disséminé dans la substance des fibres 
pileuses. Selon la quantité de pigment, et spécialement 
de pigment interstitiel (Pincus), la couleur des poils 
offre une teinte plus-ou moins foncée. Dans les poils 
rouges, il y a surtout du pigment diffus, dans les 
poils blancs, il n'y a pas de pigment, dans les poils 
gris, il y a de l'air, au moins dans les couches su 
perficielles de la substance du poil, et le pigment 
manque. 

Les cheveux lisses sont circulaires, les cheveux 
bouclés sont ovales lorsqu'on les voit sur une couche 
transversale. 

387. Régénération des poils (FIG. IOO). Chaque poil, 
quels que soient son diamètre et sa longueur, dans des 
conditions normales, n'a qu'une durée limitée, car tôt 
ou tard le follicule pileux, y compris la papille, dé-
génère, et une nouvelle papille et un nouveau poil 
sont formés à sa place. Yoici ce qui arrive : la 
partie inférieure du follicule pileux comprenant la 
papille et le follicule pileux dégénère et est résorbée 
graduellement. Il ne reste que la partie supérieure 
du follicule, et dans le centre de celui-ci, le reliquat, 
c'est-à-dire la portion non dégénérée de la racine du 
poil. Les fibres de cette racine sont effrangées à 
l'extrémité et comme perdues au milieu des cellules 
de la gaine externe du follicule. C'est ce qui représente 
la touffe pileuse (Henle). Alors de la gaine externe de 
la racine part un bourgeon cylindrique de cellules 

épi thél ia les p é n é t r a n t 
dans la profondeur ; en 
face de l 'extrémité de ce 
bourgeon se forme une 

. nouvelle papille. En con-
nexion avec celte nou-
velle papille et dans le 
centre de ce bourgeon 
cylindrique, un nouveau 
poil et un nouveau bulbe 
pileux se forment ; et, 
comme ces derniers s'ac-
croissent graduellement 
en dehors vers la surface, 
ils repoussent le vieux 
poil, c'est-à dire la touffe 
pileuse, hors du follicule. 
La partie externe du fol-
licule du vieux poil per -
siste. Ainsi on trouve, 
dans toutes les parties de 
la peau où se rencontrent 
des poils, des poils com-
plets ou papillaires à côté 
de poils dégénérés et de 
touffes pileuses. 

388. Développement des 
poils. Dans l'embryon hu-
main, les follicules pileux 
font leur première appa-

F i g . 1 5 0 . — C o u p e t r a n s v e r s a l e 
d ' u n f o l l i c u l e p i l e u x h u -
m a i n m o n t r a n t u n c h e v e u 
e n d é g é n é r e s c e n c e . 
a . l ' ép idcrme ; — 6. le cheveu; — 

c. la gaine externe de la racine du 
follicule pi leux; — d. le follicule 
sébacé; — e, le muscle arreetor 
p i l i ; — f , une dilatation kystique 
en dehors de la tunique externe; — 
g, la touffe pileuse; — h. nouveau 
bourgeon de la gaine externe de là 
racine ; — », la papille nouvelle. 



rition vers la fin du troisième mois, sous forme de 
bourgeons pleins, cylindriques, partant de la couche 
de Malpighi ; c'est le rudiment de la gaine radicuiaire 
externe. — En môme temps que se fait cette involu-
tion, le chorion se condense à la périphérie du bour-
geon pour former le rudiment du sac du poil, et, au 
niveau de l'extrémité, il constitue la papille en 
s'accroissant vis-à-vis de la gaine radicuiaire externe, 
et en s'y invaginant. En connexion avec la papille, on 
observe une multiplication rapide des cellules épi-
théliales de l 'extrémité de la gaine radicuiaire externe, 
d'où la formation du bulbe pileux ; par la multiplica-
tion des cellules de ce dernier, le poil et la gaine in-
terne de la racine sont formés. Gomme l'accroissement 
et la multiplication procèdent du bulbe pileux, le 
nouveau poil, par son extrémité distale aiguë, atteint 
graduellement la surface externe. Il ne traverse pas 
en une seule fois l 'épiderme, mais son accroissement 
est lent, et il creuse sa route pendant un certain temps 
dans le stratum corné de l'épiderme, suivant une di-
rection plus ou moins horizontale. 

389. Chez beaucoup de mammifères, on rencontre, 
parmi les poils ordinaires, de grands poils spéciaux 
avec de vastes follicules pileux, implantés profondé-
ment dans le t issu sous-cutané ; tels sont les gros poils 
cutanés situés dans les lèvres buccales du chien, du 
chat, du lapin, du cobaye, de la souris et du rat . Ce 
sontles/>en7s tactiles. Leurs follicules pileux possèdent 
un sac épais, dans lequel sont contenus de grands sinus 
sanguins inter-communiquants les uns avec les autres 

» 

et avec le système sanguin. Ces sinus sont séparés par 
des trabécules de tissu musculaire lisse et représentent 
un tissu caverneux. La papille est très développée 
ainsi que toutes les autres parties du poil, la gaine 
radicuiaire externe et la racine. Un grand nombre de 
fibres nerveuses se distribuent à ces organes et se 
terminent parmi les cellules de la gaine radicuiaire 
externe (Arnstein). 

390. A chaque follicule pileux un ou deux folli-
cules sébacés sont annexés. Ceux-ci consistent en plu-
sieurs alvéoles oblongs, en forme de flacon aboutissant 
dans un conduit excréteur commun, court, qui 
s'ouvre dans le follicule pileux, près de la surface, 
dans la partie appelée le col du follicule pileux. 

Les alvéoles ont une membrane propre limitante ; 
en contact avec celle-ci est une couche de cellules 
épithéliales, petites, polyédriques, d'apparence granu-
leuse, chacune avec un noyau sphérique ou ovale. En 
dedans de ces cellules, et remplissant tout l'intérieur 
de l'alvéole, sont de larges cellules polyédriques, cha-
cune avec un noyau sphérique. La substance cellu-
laire est remplie de fins globules huileux, entre les-
quels reste une sorte de stroma réticulé comme des 
rayons de miel. Les cellules les plus rapprochées du 
centre de l'alvéole sont les plus grandes. Vers le con-
duit excréteur elles deviennent ratatinées et forment 
de petites masses amorphes. Le conduit excréteur 
lui-même est une continuation de la gaine radicuiaire 
externe. En même temps que la multiplication se con-
tinue dans la couche bordante des cellules épithé-



rLtion vers la fin du troisième mois, sous forme de 
bourgeons pleins, cylindriques, par tant de la couche 
de Malpighi ; c'est le rud iment de la gaine radieulaire 
externe. — En même t e m p s que se fait cette involu-
tion, le chorion se condense à la pér iphérie du bour-
geon pour former le rud iment du sac du poil, et, au 
niveau de l 'extrémité, il constitue la papille en 
s'accroissant vis-à-vis de la gaine radieulaire externe, 
et en s'y invaginant. En connexion avec la papille, on 
observe une multiplication rapide des cellules épi-
théliales de l 'extrémité d e l à gaine radieulaire externe, 
d'où la formation du bulbe pileux ; par la multiplica-
tion des cellules de ce dernier , le poil et la gaine in-
terne de la racine sont formés . Comme l 'accroissement 
et la multiplication procèdent du bulbe pileux, le 
nouveau poil, par son extrémité distale aiguë, atteint 
graduellement la surface externe. Il ne traverse pas 
en une seule fois l ' ép iderme, mais son accroissement 
est lent, et il creuse sa route pendant un certain temps 
dans le stratum corné de l 'épiderme, suivant une di-
rection plus ou moins horizontale . 

389. Chez beaucoup de mammifères, on rencontre, 
parmi les poils ordinaires, de g rands poils spéciaux 
avec de vastes follicules pileux, implantés profondé-
ment dans le t issu sous-cutané ; tels sont les gros poils 
cutanés situés dans les lèvres buccales du chien, du 
chat, du lapin, du cobaye, de la souris et du ra t . Ce 
sont les poils tactiles. Leurs follicules pileux possèdent 
un sac épais, dans lequel sont contenus de grands sinus 
sanguins inter-communiquants les uns avec les autres 

et avec le système sanguin. Ces sinus sont séparés par 
des trabécules de tissu musculaire lisse et représentent 
un tissu caverneux. La papille est très développée 
ainsi que toutes les autres parties du poil, la gaine 
radieulaire externe et la racine. Un grand nombre de 
fibres nerveuses se distribuent à ces organes et se 
terminent parmi les cellules de la gaine radieulaire 
externe (Arnstein). 

390. A chaque follicule pileux un ou deux folli-
cules sébacés sont annexés. Ceux-ci consistent en plu-
sieurs alvéoles oblongs, en forme de flacon aboutissant 
dans un conduit excréteur commun, court , qui 
s'ouvre dans le follicule pileux, près de la surface, 
dans la partie appelée le col du follicule pileux. 

Les alvéoles ont une membrane propre limitante ; 
en contact avec celle-ci.est une couche de cellules 
épithéliales, petites, polyédriques, d 'apparence granu-
leuse, chacune avec un noyau sphérique ou ovale. En 
dedans de ces cellules, et remplissant tout l ' intérieur 
de l'alvéole, sont de larges cellules polyédriques, cha-
cune avec un noyau sphérique. La substance cellu-
laire est remplie de fins globules huileux, entre les-
quels reste une sorte de s t roma réticulé comme des 
rayons de miel. Les cellules les plus rapprochées du 
centre de l'alvéole sont les plus grandes. Vers le con-
duit excréteur elles deviennent ratatinées et forment 
de petites masses amorphes . Le conduit excréteur 
lui-même est une continuation de la gaine radieulaire 
externe. En même temps que la multiplication se con-
tinue dans la couche bordante des cellules épithé-



liales, c'est-à-dire celle qui est plus rapprochée-
de la membrane propre ; les produits de cette multi-
plication sont graduellement poussés en avant dans le 
conduit excréteur qu'ils traversent, et dans le col et 
l'orifice du follicule pileux où ils constituent les élé-
ments du sébum. 

Il v a une disproportion vraiment caractéristique 
entre les dimensions du follicule pileux et celles de la 
"•lande sébacée chez l'embryon et le nouveau-né ; la 
d a n d e sébacée est si large, qu'elle forme la 
partie la plus visible; les poils petits (lanugo) sont 
encore situés, en quelque sorte, dans le conduit du 
follicule sébacé. 

391. En connexion avec chaque follicule pileux, 
spécialement avec ceux de grande dimension, comme 
dans le péricrâne, il existe un faisceau ou plutôt un 
groupe de faisceaux de tissu musculaire lisse. C'est le 
muscle arrecteur du poil {arrèfitor pili). Il est adhérent 
au sac pileux, près de la partie renflée du follicule 
pileux, et s'étend, dans une direction oblique, vers la 
surface du chorion, embrassant, pour ainsi dire, dans 
son trajet le follicule sébacé et se terminant près de 
la couche papillaire de la surface du chorion. Le 
muscle arrector pili forme, avec le follicule pileux, un 
an°le aigu ; le follicule étant implanté dans la peau 
dans une direction oblique, comme cela a été men-
t i o n n é plus haut, le muscle arrecteur en se contractant 
a pour effet de soulever le follicule pileux et le poil 
(chair de poule), et de faire prendre au poil une direc-
tion plus verticale. En même temps ce muscle com-

prime le follicule sébacé et facilite l'évacuation du 
sébum. 

392. Le chorion du scrotum, du mamelon, dès 
grandes lèvres et du pénis contient un grand nombre 
de faisceaux de tissu musculaire lisse indépendants 
des poils (Kôlliker) ; ces faisceaux courent dans une 
direction oblique et horizontale, et forment des 
plexus. 

393. Les ongles (FIG. 4SI). On distingue le corps 
de l'ongle de son bord libre et de sa racine. Le corps 
est l'ongle à proprement parler, et il est fixé sur le 
lit onguéal, tandis que la racine est fixée sur la 
matrice onguéale, c'est-à-dire la partie postérieure du 
lit de l'ongle. L'ongle est fixé par la plus grande 
partie de son bord latéral et postérieur dans le 
sillon onguéal, qui représente un repli par lequel 
la matrice onguéale se continue avec la peau am-
biante. 

394. La substance de l'ongle est formée d'un grand 
nombre de couches d'écaillés calleuses, homogènes, 
les cellules de l'ongle, chacune avec un reste de noyau 
en forme de bâtonnet. Le chorion du lit de l'ongle 
est extrêmement vasculaire. Il est fortement adhérent 
au périoste sous-jacent par des bandes résistantes de 
tissu fibreux ; ce chorion est recouvert par la couche 
de Malpighi offrant ses caractères ordinaires, sauf 
que le stratum granulosum manque sur la matrice 
de l'ongle; mais il existe, à l 'état rudimentaire, sur 



N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

le reste du lit de l 'ongle. L'ongle lui-même repré-
sente le stratum lucidum ayant une épaisseur exa-
gérée et situé sur le stratum malpighien du lit de 

FIG. 1 5 1 . — C o u p e v e r t i c a l e d e l ' o n g l e h u m a i n e t d e l a 
r a c i n e d e l ' o n g l e . 

a. s tratum malpighien d e l a racine de l 'ongle: — b, s tratum granulosum 
de la racine de l 'ongle ; — c, les couches profondes de l a substance de 
l 'ongle; les couches superf iciel les de la même substance. 

l'ongle. Il n 'y a p a s de stratum corné sur l'ongle. Le 
stratum malpighien et le chorion du lit de l'ongle 
sont disposés en petits plis permanents, et l 'ongle 

possède à sa surface inférieure des dépressions cor-
respondant à ces plis saillants. 

395. Sur le lit de l'ongle de l 'embryon, le stratum de 
Malpighi est recouvert par le stratum Lucidum ayant 
un caractère ordinaire, et par le stratum corné ; mais 
le premier est le plus épais. Par suite d'une rapide 
multiplication des cellules du stratum de Malpighi, et 
par une transformation des cellules superficielles 'en 
cellules écailleuses du stratum lucidum, l'ongle fœtal 
est produit. A cet état primitif, l'ongle est recouvert 
par le stratum corné. A la fin du cinquième mois, le 
bord du stratum corné se déchire et, au delà du 
septième mois, le stratum corné a en grande partie 
disparu. 

396. Les vaisseaux sanguins de lapeau. Les vaisseaux 
sanguins sont disposés en plusieurs systèmes pour les 
différentes parties de la peau (Tomsa). 

(a) Il existe d'abord le système vasculaire du tissu 
adipeux qui ne diffère en rien de ce qu'on observe 
dans le tissu adipeux des autres régions. 

(b) Puis il existe un système vasculaire pour les 
follicules pileux. La papille est pourvue d'une anse 
capillaire ou plutôt d'une fine artériole, d'une anse 
capillaire et d'une-veine efférente ; le tissu fibreux du 
sac du follicule possède des capillaires disposés en 
réseau de mailles allongées, avec une artériole affé-
rente et une veine efférente. 

(c) Le follicule sébacé a son artériole afférente et 
sa veine efférente et des réseaux de capillaires entou-



rant les alvéoles de la glande. Le muscle arrector 
pili.et les autres faisceaux de tissu musculaire lisse 
possèdent des réseaux de capillaires avec des mailles 
allongées. 

(d) Les glandes sudoripares ont une artériole affé-
rente d'où par t un t rès riche réseau de vaisseaux 
capillaires s 'entrelaçant et s 'enroulant autour du tube 
glandulaire. Le conduit excréteur possède son arté-
riole afférente et ses capillaires formant des mailles 
allongées. 

(e) Les derniers rameaux artériels sont ceux qui 
atteignent la surface du chorion et se résolvent là en 
un dense réseau capillaire avec des anses pour les 
papilles. En connexion avec ces capillaires est un 
riche plexus de veines, dans la couche superficielle 
du chorion, 

(f) Dans le lit de l 'ongle, il y a des réseaux denses 
de capillaires avec des anses pour les plis ci-dessus 
mentionnés. 

397. Les lymphatiques. Ils consistent en réseaux de 
vaisseaux placés dans toutes les couches du chorion. 
Les réseaux sont disposés plus ou moins horizonta-
lement avec des rameaux obliques anastomotiques. 
La paroi de ces vaisseaux est une couche unique de 
cellules endothéliales ; quelques-uns d'entre eux pos-
sèdent des valvules. Les lymphatiques de la surface 
du chorion reçoivent ceux des papilles. Les lympha-
tiques sous-cutanés sont les plus larges. Le tissu adi-
peux, les glandes sudoripares et les follicules pileux 
possèdent chacun des fentes lymphatiques et des 

sinus. Les espaces interfasciculaires du chorion cl du 
tissu sous-cutané se continuent directement avec les 
vaisseaux lymphatiques de ces parties. 

398. Les nerfs. Les rameaux nerveux se résolvent 
en un plexus dense de fibres fines. Dans la couche 
superficielle du chorion, ce plexus s 'étend horizonta-
lement et abandonne de nombreuses fibrilles élémen-
taires au Stratum de Malpighi, dans lequel il pénètre 
verticalement et d 'une manière plus ou moins 
flexueuse, en se rapprochant du Stratum lucidum 
(Langerhans, Podkopaeff , Eber th , Eimer, Ranvier et 
autres). Selon quelques auteurs , ces fibrilles se 
terminent par un menu renflement ; selon d'autres, 
elles forment des r é seaux ; mais, en tous cas, ces 
fibres sont toujours interposées aux cellules épithé-
liales. 

Les rameaux nerveux du tissu sous-cutané, en 
quelques places (paume de la main et plante du pied; 
peau du pénis), abandonnent des fibres nerveuses à 
myéline se-terminant dans un corpuscule de Pacini. 
Sur la face palmaire des doigts et des orteils, on ren-
contre, dans quelques-unes des papilles du chorion, 
des corpuscules tactiles ou de Meisner, chacun en 
connexion avec une ou deux fibres nerveuses à 
myéline, comme cela a été décrit dans un chapitre 
précédent . 

La gaine radiculaire externe du follicule pileux 
contient des terminaisons de fines fibres nerveuses 
sous forme de fibrilles primitives (Jobert, Bonnet et 
Arnstein). Selon Jobert , les fibrilles nerveuses s 'en-



roulent plus ou moins circulairement au tour du folli-
cule pileux. Les poils tactiles sont pourvus d'une 
plus grande quantité de ner fs que les follicules pileux 
ordinaires. 

C H A P I T R E X X X V 

LA C O N J O N C T I V E E T L E S G L A N D E S 

399.(1) Les paupières. La couche externe des pau -
pières est semblable à la peau ordinaire ; la couche 
interne est une membrane délicate extrêmement vas-0 
culaire, la conjonctive palpébrale. La paupière ren-
ferme une plaque dure, le cartilage tarse, qui n 'a pas 
la structure cartilagineuse, mais qui est constituée 
par un tissu dense, blanc et fibreux. Dans cette 
couche sont contenues les glandes de Meibomius. 
Celles-ci s 'étendent dans chaque paupière suivant 
une direction verticale, du rebord distal du carti lage 
tarse au bord libre de la paupière ; à l 'angle posté-
rieur du bord libre se trouvent les orifices des glandes 
de Meibomius. 

Le conduit excréteur d 'une glande de Meibomius 
est tapissé par une continuation de l ' épi thél iumpavi-
menteux stratifié, qui revêt le bord libre de la pau-
pière ; le conduit se prolonge dans le cartilage tarse 
vers son bord distal, et reçoit de tous côtés de fins 
canaux qui s'élargissent en alvéoles sphériques ter-
minés en culs-de-sac ou en ampoule. Ces alvéoles 
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ont une structure, et produisent une sécrétion iden-
tique à celle des alvéoles sébacés de la peau. 

400. La conjonctive est séparée du tissu sous-
cutané de la peau de la paupière par des faisceaux 
du sphincter orbiculaire : ce sont des faisceaux de 
t i s s u musculaire strié. Quelques faisceaux muscu-
laires s'étendent près du bord libre de la paupière et 
représentent la partie qui est connue sous le nom 
muscle ciliaire de Riolan. Celui-ci envoie des fa -
ceaux autour de l'orifice des glandes de Meibomius. 

401 A. l 'angle antérieur du bord libre de la paupière 
sont les cils, remarquables par leur épaisseur et leur 
reproduction rapide. Près des cils, en se rapprochant 
des conduits de Meibomius, s'ouvrent les conduits de 
larges glandes spéciales, les glandes de Mohl. Cha-
cune d'elles se compose d'un tube flexueux ou en 
s p i r a l e , s 'étendant suivant une direction verticale du 
bord libre d e l à paupière vers la partie distale. Les 
élan des ont une structure identique à i a portion large 
des glandes sudoripares, c'est-à-dire qu'elles présen-
tent un revêtement épithélial cylindrique et, entre ce 
revêtement et la membrane propre, une couche lon-
gitudinale de cellules musculaires lisses. Le bord 
libre de la paupière est recouvert, comme cela a ete 
indiqué plus haut , par l'épithélium pavimenteux 
stratifié dans lequel la muqueuse se prolonge sous 
forme de petites papilles. Dans la conjonctive palpe-
brale, l 'épithélium est aminci ; il est pavimenteux 
stratifié : la conjonctive n'a pas de papilles, mais la 

muqueuse sous-épithéliale, c'est-à-dire la couche si-
tuée entre l'épithélium de la surface et les cartilages 
tarses, contient un réseau serré de vaisseaux capil-
laires sanguins. 

402. Si l'on suit la conjective d e l à paupière jus-
qu'à la cornée, on voit quel le se continue, pour for -
mer des replis ou culs-de-sac, au niveau de son 
reploiement; que, plus loin elle adhère à la sclérotique 
formant la conjonctive bulbaire, et qu'elle se termine 
au bord de la cornée. L'épithélium recouvrant les 
culs-de-sac conjonctivaux et la conjonctive bulbaire 
est un épithélium stratifié dont les cellules superfi-
cielles sont prismatiques courtes ; près des culs-de-
sac; les cellules superficielles sont de belles cellules 
prismatiques, et la muqueuse au-dessous de l'épithé-
lium se dispose en plis réguliers (Stieda et Waldeyer). 
Près de la cornée, l 'épithélium conjonctival prend le 
caractère de l'épithélium pavimenteux stratifié, et de 
fines papilles montent de la muqueuse dans l 'épithé-
lium. 

403. La membrane muqueuse est composée par un 
tissu cellulaire contenant des réseaux de vaisseaux ca-
pillaires sanguins. Dans les culs-de-sac se trouvent de 
petites glandes muqueuses qui sont incluses dans le 
chorion, ce sont les glandes de Krause. On rencontre 
de semblables glandes au niveau de la partie distale 
du cartilage tarse. 

404. Les vaisseaux sanguins de la conjonctive :se 
terminent en un réseau capillaire distribué dans la 



couche superficielle de la muqueuse, autour des 
glandes de Meibomius et des glandes de Krause, etc. 
A la périphérie du rebord de la cornée, les vaisseaux 
conjonctivaux sont particulièrement abondants, et les 
anses des capillaires s'avancent même vers le bord 
libre de la cornée. 

405. Les lymphatiques forment un réseau superfi-
ciel et un réseau profond. Ces deux réseaux s'anasto-
mosent par de courtes branches. Les vaisseaux pro-
fonds possèdent des valvules. Le plexus superficiel 
est plus dense près du bord libre de la cornée, et il 
est en connexion directe avec les fentes lymphatiques 
interfasciculaires de la sclérotique et de la cornée. Au 
niveau du bord libre de la paupière, les lymphatiques 
superficiels de la peau s'anastomosent avec ceux de 
la conjonctive. 

Des follicules lymphatiques en groupes se rencon-
trent dans la conjonctive de plusieurs mammifères 
vers l'angle interne de l'œil. Dans la paupière infé-
rieure des ruminants , ces follicules sont très visibles 
et connus sous le nom de glandes de Bruch. On en 
rencontre aussi dans la troisième paupière de plusieurs 
mammifères. 

Selon Stieda et Morano, des follicules lymphatiques 
isolés se montreraient aussi dans la conjonctive de 
l 'homme. 

406. Les nerfs sont très nombreux dans la conjonc-
tive, ils forment des plexus de fibres sans myéline 
au-dessous de l 'épithélium. Des fibrilles fines s'éten-
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dent de ces plexus dans l'épithélium de la surface, et 
se terminent en un réseau entre les cellules épithé-
liales (L. Ilelfreich et Moranb). Les bulbes terminaux 
de Krause se rencontrent en grand nombre chez 
l'homme et chez le veau. Ils ont été décrits dans un 
précédent chapitre. 

407. Les glandes lacrymales offrent une structure 
identique avec celle des glandes séreuses ou vraies 
glandes salivaires. L'arrangement du tissu cellulaire 
du stroma, la nature et la structure des conduits ex-
créteurs, spécialement des conduits intralobulaires et 
des alvéoles, la distribution des vaisseaux sanguins et 
lymphatiques sont exactement les mêmes que dans 
les vraies glandes salivaires. Beichel a observé que 
les cellules épithéliales tapissant les alvéoles sont bien 
délimitées, coniques ou cylindriques, transparentes 
ou légèrement granuleuses pendant l'état de repos ; 
mais pendant l'état de sécrétion, ces cellules devien-
nent plus petites, plus opaques et granuleuses, leur 
contour s'efface et lejioyau devient plus sphérique et 
plus rapproché du centre. 

408. Chez la plupart des mammifères on trouve, 
à l 'angle interne de l'œil et près de la surface de 
la conjonctive, une glande appelée la glande de Har-
der. Selon "Wendt, cette glande représenterait tantôt 
une vraie glande séreuse analogue à la glande lacry-
male, comme chez le bœuf, le mouton et le porc, ou 
tantôt elle aurait une structure identique aux glandes 
sébacées, comme chezla souris, le rat, le cobaye ou bien 



encore cette g lande se composerait de deux portions -
dont une , blanche, est identique aux glandes sébacées 

• tandis que l ' au t re , colorée en rose, est une vraie 
glande séreuse : c'est ce que l'on observe chez le l ap in -
et le l ièvre. Suivant Jacomini, un rudiment de glande 
de Harde r existe aussi chez le singe et chez l 'homme. 

i 

C H A P I T R E X X X V I 

LA CORNÉE, LA SCLÉROTIQUE, LE LIGAMENT 
PECTINÉ ET LE MUSCLE C1LIAIRE 

409. La cornée (FIG. 152). La cornée de l 'homme et 
des mammifères se compose des couches suivantes en 
allant d 'avant en arr ière : 

(1 ) L'épithélium de la surface antérieure (Yoi r FIG. 15). 
C'est un épithélium pavimenteux stratifié, t rès trans-
parent , comme il a été décrit au paragraphe 22. Il se 
continue directement avec l 'épithélium de la conjonc-
tive ; mais il est plus t ransparent que ce dernier. Dans 
les yeux des mammifères pigmentés en noir, l 'épithé-
lium de la conjonctive est également pigmenté. Dans 
ces cas, le pigment ne dépasse pas à l 'ordinaire le 
bord de la cornée. 

410. (2) La couche suivante est une membrane 
élastique homogène, la membrane de Bowman, ou 
élastique antérieure. Cette membrane est plus appa-
rente dans l 'œil humain , mais existe aussi, quoique 
souvent rudimentaire , dans l'œil des mammifères. 

(3) Puis vient la substance fondamentale ou subs-
tance propre de la cornée. Elle se compose de la-



encore cette g lande se composerait de deux portions -
dont une , blanche, est identique aux glandes sébacées 

• tandis que l ' au t re , colorée en rose, est une vraie 
glande séreuse : c'est ce que l'on observe chez le l ap in -
et le l ièvre. Suivant Jacomini, un rudiment de glande 
de Harde r existe aussi chez le singe et chez l 'homme. 

i 

C H A P I T R E X X X V I 

LA CORNÉE, LA SCLÉROTIQUE, LE LIGAMENT 
PECTINÉ ET LE MUSCLE CILIAIRE 

409. La cornée (FIG. 152). La cornée de l 'homme et 
des mammifères se compose des couches suivantes en 
allant d 'avant en arr ière : 

(1 ) L'épithélium de la surface antérieure (Yoi r FIG. 15). 
C'est un épithélium pavimenteux stratifié, t rès trans-
parent , comme il a été décrit au paragraphe 22. Il se 
continue directement avec l 'épithélium de la conjonc-
tive ; mais il est plus t ransparent que ce dernier. Dans 
les yeux des mammifères pigmentés en noir, l 'épithé-
lium de la conjonctive est également pigmenté. Dans 
ces cas, le pigment ne dépasse pas à l 'ordinaire le 
bord de la cornée. 

410. (2) La couche suivante est une membrane 
élastique homogène, la membrane de Bowman, ou 
élastique antérieure. Cette membrane est plus appa-
rente dans l 'œil humain , mais existe aussi, quoique 
souvent rudimentaire , dans l'œil des mammifères. 

(3) Puis vient la substance fondamentale ou subs-
tance propre de la cornée. Elle se compose de la-



Les lamelles voisines 
sont unies les unes aux 
autres par des fais-
ceaux obliques. 

Les faisceaux fibreux 
de chaque lamelle cou-
rent parallèlement à la 
surface de la cornée, 
maiss'entrecroisent les 
uns avec les autres sous 
des angles variés. 

Dans la couche anté-
rieure de la substance 
fondamentale , quel-
ques-uns des faisceaux 
p a s s e n t obliquement 
au travers de plusieurs 
lamelles ; ils représen-
tent les fibres arquées. 

Les fibrilles au-de-
dans des faisceaux, 
les faisceaux et les la-
melles de faisceaux 
sont unis par une subs-
tance cémentaire, in-
terstitielle, albumineu-
se, semi-fluide , qui , 
comme les autres subs-
tances i n t e r s t i t i e l l e s 
semblables , offre la 
composition de la glo-

FIG. 1 5 2 . — C o u p e v e r t i c a l e d e s 
m e m b r a n e s d e l ' œ i l d ' u n e n f a n t . 

a . cornée ; — b. sclérot ique ; — 
c, i r is ; — d, procès ciliaires ; — e, liga-
ment pectiné : — / , muscle ciliaire. ses 
faisceaux inférieurs; — g , membrane 
choroïdicnne; — h. la rét ine au niveau 
de l 'ora se r r a t a ; — î , le sphincter pu-
pillaire en coupe transversale. 

melles de tissu cellulaire. 
buline etestsoluble dans une solution saline à 10 p. 100 
(Schweigger, Seidel). Quelques fibrilles élastiques se 
rencontrent çà et là. Entre les lamelles sont les lacunes 
et les canalicules logeant les cellules de la cornée, ra- . 
mifiées, aplaties, nucléées, décrites dans un précédent 
chapitre (FIG. 2o et 26). Ces cellules s'anastomosent 
les unes avec les autres dans un même plan, et aussi, 
mais moins fréquemment, avec celles desplans voisins. 

411. (4) La membrane de Descemet, ou membrane 
élastique postérieure, est une membrane élastique ré-
sistante, remarquable par son épaisseur dans toute 
l'étendue de la cornée. 

(o) La surface postérieure de cette membrane est 
recouverte par une mosaïque de belles cellules endo-
théliales, polygonales, chacune avec un noyau ovale.; 
c'est l 'endothélium de la membrane de Descemet. Sous 
l'influence des excitations, ces cellulespeuventse con-
tracter. D'abord ces cellules semblent présenter des 
prolongements nombreux et courts ; mais graduelle-
ment ces prolongements deviennent plus longs et 
plus rares, et, à la fin, elles se réduisent à de petites 
masses de protoplasma nucléées, ayant chacune quel-
ques prolongements allongés. 

Il n'existe pas-de vaisseaux sanguins dans la cornée 
à l'état normal, sauf pendant la vie fœtale, où l'on 
observe un plexus de capillaires au-dessous de l'épi-
thélium antérieur. 

Les lymphatiques sont représentés par un système 
canaliculaire lymphatique intercommuniquant, c'est-
à-dire par les lacunes et canalicules des cellules de la 



cornée ; en connexion avec eux sont des canaux lym-
phatiques, tapissés par un endothélium continu, et 
contenant des faisceaux nerveux. 

412. Les nerfs (FIG. 68, 69, 70) sont distribués dans-
les couches antérieures et dans la membrane de Des-
cemet. Ceux des couches antérieures de la cornée 
forment de riches plexus de cylindres-axes fibrilles 
avec des points nodaux triangulaires (Cohnheim), dans 
les couches antérieures de la substance fondamen-
tale; de petites branches s'étendent obliquement de 
ce plexus à travers la membrane de Bowman — les 
rameaux perforants (Kôlliker) — immédiatement au-
dessous de l'épithélium, où elles se résolvent en leurs 
fibrilles primitives constituantes, en s'écartant à la 
manière d'un pinceau (Cohnheim). Ces fibrilles pri-
mitives montent ultérieurement dans l'épithélium 
antérieur (Hoyer, Cohnheim et autres) où elles se 
ramifient, et atteignent presque la surface. Ces 
fibrilles courent toujours entre les cellules épithé-
liales, et sont unies en faisceaux. Selon quelques 
observateurs, elles se terminent par des extrémités 
libres aiguës ou arrondies; mais, selon d'autres, 
parmi lesquels je me range, ces extrémités ne sont 
pas réellement des terminaisons libres. 

413. Les nerfs de la membrane de Descemet forment 
aussi un plexus dans les couches postérieures de la 
s u b s t a n c e fondamentale : des rameaux du plexus se 
détachent un grandnombre de fibrilles primitives qui, 
après un trajet plus ou moins rectiligne, se croisent 
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entre elles à angles droits, et abandonnent des fibrilles 
très fines qui sont étroitement accolées aux cellules 
de la cornée, mais sans cependant être réellement 
continues avec leur protoplasme. 

414. La sclérotique se compose de lamelles de 
tissu fibreux. Ces faisceaux de tissu fibreux sont 
opaques, et on voit qu'ils se confondent insensible-
ment avec ceux de la cornée. Entre les lamelles etles 
trabécules, existent des fentes lymphatiques dans les-
quelles se trouvent des corpuscules aplatis de tissu 
cellulaire contenant, chez quelques mammifères aux 
yeux noirs, des granules pigmentés. De nombreuses 
fibrilles élastiques se rencontrent dans les couches 
internes de la sclérotique. 

415. Entre la sclérotique et la choroïde est un tissu 
cellulaire lâche, jouant le rôle de tissu de soutènement 
pour les vaisseaux sanguins qui se rendent à la cho-
roïde et qui en sortent. La portion de ce tissu lâche 
en contact avec la sclérotique et en faisant partie in-
tégrante, contient, dans les yeux noirs des mammi-
fères, de nombreuses cellules de tissu cellulaire infil-
trées de pigment ; cette couche est appelée alors la 
lamina fusca. Le reste de ce tissu cellulaire en contact 
avec la choroïde est le tissu supra-choroïdien. 

416. La sclérotique possède des vaisseaux sanguins 
oui lui appartiennent en propre : ce sont des arié-
rioles des capillaires et des veines ; de pLus, il y a des 
rameaux vasculaires qui vont à la choroïde et qui en 
reviennent. 



417. I I I . Le ligament pectin? de l'iris (FIG. 452) est 
une masse conique de tissu spongieux unissant solide-
ment ia cornée et la sclérotique à l'iris et aux. procès 
ciliaires. Il établit une connexion intime, d'une part , 
entre la jonction de la cornée et de la sclérotique, et, 
d'autre part, entre l'iris et les procès ciliaires. Ce 
ligament se compose de trabécules et de lamelles.de 
fibres élastiques droites se continuant, d'un côté, avec 
la couche deDescemet de la cornée et les fibres élas-
tiques delà sclérotique, et, de l 'autre côté, avec le tissu 
du bord ciliaire de l'iris. Les trabécules s 'anastomo-
sent de manière à former un plexus criblé de trous ; 
les espaces de ce plexus sont tapissés par une couche 
de cellules endothéliales plates se continuant directe-
ment, d'un côté, avec l 'endothélium de la membrane 
de Descemet et , de l 'autre, avec les cellules endothé-
liales recouvrant, la surface antérieure de l'iris. 
Chez quelques mammifères, les espaces du ligament 
pectiné sont t rès considérables et sont appelés les 
espaces de Fontana . 

Les espaces lymphatiques interlamellaires et inter-
fasciculaires de la sclérotique forment un système 
intercommuniquant. 

Les nerfs forment un plexus serré de fibres sans 
myéline dans le tissu de la sclérotique (Helfreich). 

Au point de jonction de là cornée et de la scléroti-
que, mais appartenant à cette dernière, et dans le 
voisinage immédiat du ligament pectiné de l'iris, se 
trouve un canal circulaire, le canal de Schlemm; ce 
canal est tapissé par un endothélium, et est consi-
déré par les uns (Schwalbe) comme un canal lvm-

phatique, par d'autres (Leber) comme un vaisseau 
veineux. 

418. IV. Le muscle ciliaire (FIG. 152) ou tenseur de 
la choroïde est fixé au ligament pectiné. Use compose 
de faisceaux de tissu musculaire lisse. Ce muscle est 
constitué par deux parties : (a) une partie est formée 
par des faisceaux circulaires, c'estla portion la plus 
rapprochée de l'iris, le muscle de Millier; (b) l 'autre 
partie, plus considérable, se compose de faisceaux 
radiés, s'étendant du ligament pectiné dans une direc-
tion radiée en arrière, à une distance considérable, 
jusque dans le tissu de la choroïde. 

Ce muscle occupe l'espace entre le ligament pec-
tiné, la sclérotique, les procès ciliaires et la portion 
adjacente de la choroïde. Les faisceaux musculaires 
sont disposés plus ou moins en lamelles ; dans chaque 
lamelle ils forment des plexus. 

Un riche plexus de fibres nerveuses sans myéline 
avec des groupes de cellules ganglionnaires est 
annexé au muscle ciliaire. 



C H A P I T R E X X X V I I 

L'IRIS, LES PROCÈS CILIAIRES ET LÀ CHOROÏDE 

419. L'iris se compose des couches suivantes : 
(1) L'endothélium recouvrant la surface antér ieure 

constitué par des cellules t ransparentes aplaties ou 
polyédriques, ayant chacune un noyau sphérique ou 
légèrement ovale. Chez l 'homme et les mammifères 
d o n t les yeux sont colorés en noir, la substance cel-
lulaire contient des granules de pigment brun . 

(2) Un basement membrane délicat hyalin qui se 
continue à travers les trabécules du l igament pectiné 
avec la membrane de Descemet de la cornée. 

(3) La substance propre, qui est la partie principale, 
consiste en faisceaux de tissu cellulaire accompagnant 
les vaisseaux sanguins qui sont t rès nombreux dans 
le tissu de l'iris. On rencontre de nombreux corpus-
cules du tissu cellulaire dans l a substance propre ; 
ces corpuscules sont plus ou moins ramifiés, et beau-
coup d 'entre eux renferment , sauf chez les albinos et 
dans les yeux bleus, des granules de pigment brun 
jaunâ t re . La couleur de l'iris varie selon le nombre 
de ces c e l l u l e s pigmentées du tissu cellulaire, et selon 
la quantité de granules pigmentaires qui les infiltre. 

(4) Un basement membrane délicat hyalin limite la 
substance propre à la surface postérieure : c'est une 
membrane élastique qui se continue sur les procès 
ciliaires et la choroïde formant la lamina vitrea. 

420. (o) La dernière couche est représentée pa r 
l 'épithélium de la surface postérieure : c'est une couche 
de cellules polyédriques, remplie par des granules de 
pigment noir, sauf chez les albinos où le pigment 
manque . Cet endothélium est appelé Yuvée ou tape-
tum nigrum. La substance cémentaire interstitielle 
entre les cellules n'est pas pigmentée, mais t ranspa-
rente. 

Le nom d 'uvée est quelquefois appliqué (à tort) 
à l 'ensemble de l'iris, des procès ciliaires et de la 
membrane choroïde. 

Dans les yeux bleus, l 'épithélium postérieur est la 
seule partie pigmentée de l'iris, et il en est de même 
dans l ' iris des enfants nouveau-nés dont les yeux 
paraissent bleus. L'iris semble bleu dans ces con-
ditions, parce qu'on voit son tissu propre (non pig-
menté) sur un fond noir , c'est-à-dire sur l 'épithélium 
pigmenté de la surface postérieure. 

421. Près du bord pupillaire, la couche postérieure 
de la substance propre contient une large zone de 
faisceaux circulaires de tissu musculaire lisse, c'est le 
sphincter de la pupille. En connexion avec ce sphincter 
sont des faisceaux de tissu musculaire lisse, s 'éten-
dant dans une direction radiée vers la limite ciliaire 
de l'iris : ce sont les faisceaux du dilatateur de la 



pupille, formant une sorte de mince membrane près 
de la surface postérieure de l'iris (Henle et autres). 

Yers le bord ciliaire, les 
faisceaux musculaires pren-
nent une direction circu-
laire et forment un plexus 
(Ivano ff). 

422. Les vaisseaux san-
guins (FIG. 1O3) de l'iris sont 
très nombreux. Les artères 
dérivent du grand cercle 
artériel de l'iris, situé au 
bord ciliaire et des artères 
des procès ciliaires. Ces ar-
tères courent dans une di-
rection radiée vers le bord 
pupillaire où elles se ter-
minent en un dense réseau 
de capillaires pour le sphinc-
ter de la pupille. Mais il y 
a, en outre, de nombreux 
vaisseaux capillaires san-
guins ayant une direction 
plus ou moins longitudinale 
près de la surface posté-
rieure de l'iris. Les veines 
accompagnent les artères, 
et toutes deux sont situées 

dans le stratum moyen de la substance propre. 
On rencontre des fentes lymphatiques et des 

FIG. 153. — V a i s s e a u x s a n -
g u i n s ( i n j e c t é s ) d e l ' i r i s 
e t d e l a m e m b r a n e c h o -
r o ï d e d e l ' œ i l d ' u n e n -
f a n t . 

o, capillaires de la choroïde ; 
— b, ora se r ra ta ; — c, va i s -
seaux sanguins dérivés de d, 
ceux des procès ciliaires et de 
e, ceux de l ' iris; — / ' . r é s e a u 
capillaire du bord pup i l l a i re . 

sinus lymphatiques dans la gaine des vaisseaux 
sanguins ; il ne paraît pas y avoir d 'autres lympha-
tiques. 

423. Les fibres nerveuses sont très nombreuses 
(Arnold et Formad) et, dans la portion externe ou 
portion ciliaire de l'iris, elles forment un riche plexus 
duquel partent (a) des réseaux de fibres sans myéline 
pour le dilatateur de la pupille ; (b) un réseau de 
fibres fines sans myéline pour la surface antérieure ; 
(c) un réseau de fibres sans myéline pour le sphincter 
de la pupille. 

Les vaisseaux capillaires sanguins sont aussi 
accompagnés de fibres nerveuses fines (A. Meyer) et, 
selon Faber, il existe des ganglions dans ces réseaux 
nerveux. 

424. II. Les procès ciliaires ont une structure sem-
blable à celle de l'iris, mais ils en diffèrent en ce qu'ils 
ne possèdent ni endothélium antérieur ni basement 
membrane antérieur. La substance propre est formée 
d'un tissu fibreux avec dés fibres élastiques et de 
nombreuses cellules ramifiées, pigmentées dans les 
yeux noirs, mais non dans les yeux bleus. 

Le basement membrane postérieur est très épais, et 
est appelé la lamina vitrea ; on peut y découvrir des 
faisceaux de fines fibrilles et des plis permanents 
disposés en un réseau (H. Mùller). La surface interne 
de ce basement membrane est recouverte par une 
couche d'épithélium polyédrique pigmenté, le tapetum 
nigrum : les cellules sont polygonales quand on les 



voit de face. Chaque cellule individuelle est séparée 
par de minces lignes de substance cémentaire trans-
parente. Cet épithélium pigmenté est recouvert par 
une couche de cellules épithélioïdes cylindriques, 

FIG. 154. — Coupe des procès ciliaires de l'œil du bœuf . 

a. tissu fibreux avec les cellules pigmentées; — b, t issu cellulaire lâche 
formant la membrane propre des procès ciliaires; — c. l 'epithélium pig-
menté tapissant la surface postérieure des procès ciliaires: — d, les cellules 
épithélioïdes formant la portion ciliaire de la rétine recouvrant la face dor-
sale des procès ci l iaires; — e, zone de Zinn, avec les faisceaux de fibres. 

transparentes, chacune avec un noyau ovale. Ces 
dernières sont étroitement unies au tapetum nigrum, 
et représentent une continuation de la rétine sur les 

procès ciliaires, c'est la portion ciliaire de la rétine 
( F I G . 154). 

425. Les branches artérielles destinées aux procès 
ciliaires et au muscle dérivent surtout du grand cercle 
artériel de l'iris, et elles forment un réseau dense de 
capillaires pour les premiers : à chacun de ceux-ci 
correspond un groupe conique de capillaires 
(FIG. 153). 

426. III. La choroïde se compose des couches sui-
vantes, en allant de dehors en dedans, c'est-à-dire de 
la sclérotique vers la rétine : 

(1) La membrane supra-choroïdienne qui est une 
continuation de la sclérotique dont elle a exactement 
la structure ; les espa-
ces interceptés par les 
lamelles sont doublés 
par un endothélium, et 
représentent des es-
p a c e s lymphatiques 

(Schwalbe). F I G . 1 5 5 . — Cellules du t issu con-
(2) Puis vient une nectif pigmenté de la choroïde, 

couche élastique qui 
contient des réseaux de fibres élastiques, des bran-
ches artérielles et v ineuses e t , dans sa portion 
externe, des cellules pigmentaires (FIG. 155). 

427. (3) Au-dessous se trouve la membrane chorio-
capillaire, formée par un réseau dense de vaisseaux 
capillaires sanguins, plongés dans un tissu qui con-



tient de nombreuses cellules du tissu cellulaire, rami-
fiées et non ramifiées, p igmentées et non pigmentées. 

(4) La lamina vitrea. 
(5) Le tapetum n i g r u m ou épithélium pigmen-

taire, qui doit être considéré comme une portion de 
la rétine. Dans la région de l 'ora serrata de la 
rétine, c'est-à-dire p rès des procès ciliaires, cette 
zone de la choroïde est recouver te par une couche de 
cellules t ransparentes, épithélioïdes, cylindriques, 
représentant la portion ciliaire de la rétine. 

428. Les artères ciliaires courtes et récurrentes, 
situées dans la partie ex te rne du tissu choroïdien, 
forment plus tard les réseaux denses de capillaires 
de la membrane chorio-capil laire . Les veines qui en 
dérivent passent dans la pa r t i e externe de la choroïde, 
où elles s 'anastomosent de manière à former de 
larges veines spéciales appelées les vasa vorticosa. 

C H A P I T R E X X X V I I I 

L E C R I S T A L L I N E T L E C O R P S V I T R É 

429. (1) Le cristallin se compose d'une capsule 
épaisse, résistante, élastique, et d'une substance 
propre. La capsule présente de fines stries longitudi-
nales et diminue d'épaisseur vers le pôle postérieur 
du cristallin. La surface de la capsule, faisant face à 
la surface antérieure de la substance du cristallin, 
est tapissée par une couche unique de cellules épi-
théliales, polyédriques, t ransparentes, granuleuses, 
chacune avec un noyau sphérique ou ovale. Cet épi-
thélium s 'arrête au bord du cristallin où les cellules, 
s 'allongeant graduel lement , deviennent les fibres cris-
talliniennes. Les noyaux de ces fibres sont placés 
dans un plan courbe appartenant à la moitié anté--
rieure de la lentille : c'est la zone nucléaire. 

La substance du cristallin est composée pa r les 
fibres cristalliniennes. Celles-ci, sur une coupe t rans-
versale, se présententcomme des rubans hexagonaux ; 
leur contour est pourvu de nombreuses dépressions et 
saillies qui font que les fibres voisines s 'engrènent les 
unes avec les autres, et sont solidement unies entre 
elles (Valentín, l íenle, Kôlliker et autres). Les fibres 



tient de nombreuses cellules du tissu cellulaire, rami-
fiées et non ramifiées, p igmentées et non pigmentées. 

(4) La lamina vitrea. 
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C H A P I T R E X X X V I I I 

L E C R I S T A L L I N E T L E C O R P S V I T R É 

429. (1) Le cristallin se compose d'une capsule 
épaisse, résistante, élastique, et d'une substance 
propre. La capsule présente de fines stries longitudi-
nales et diminue d'épaisseur vers le pôle postérieur 
du cristallin. La surface de la capsule, faisant face à 
la surface antérieure de la substance du cristallin, 
est tapissée par une couche unique de cellules épi-
théliales, polyédriques, t ransparentes, granuleuses, 
chacune avec un noyau sphérique ou ovale. Cet épi-
thélium s 'arrête au bord du cristallin où les cellules, 
s 'allongeant graduel lement , deviennent les fibres cris-
talliniennes. Les noyaux de ces fibres sont placés 
dans un plan courbe appartenant à la moitié anté--
rieure de la lentille : c'est la zone nucléaire. 

La substance du cristallin est composée pa r les 
fibres cristalliniennes. Celles-ci, sur une coupe t rans-
versale, se présententcomme des rubans hexagonaux ; 
leur contour est pourvu de nombreuses dépressions et 
saillies qui font que les fibres voisines s 'engrènent les 
unes avec les autres, et sont solidement unies entre 
elles (Valentín, l íenle, Kôlliker et autres). Les fibres 



de la portion périphérique sont plus grosses et plus 
épaisses, et leur substance est moins ferme que celle 
des fibres du centre, c'est-à-dire du noyau du cris-
tallin. La substance des fibres cristalliniennes est fine-
ment granuleuse et présente une striation longitudi-
nale délicate. 

430. Les fibres du cristallin (FIG. 156) sont disposées 
en lamelles concentriques, consistant chacune en une 

seule couche de fibres, unies 
par leur surface large. Chaque 
fibre est faiblement élargie à ses 
extrémités, et, dans chaque la-
melle, les fibres s'étendent de 
la surface antérieure à la sur-
face postérieure. Leurs extré-
mités sont en contact avec les 
terminaisons des libres de la 
même lamelle dans les sutures 
ou dans les rayons, aussi appe-
lés étoiles du cristallin. Dans 
le cristallin de l'enfant nou-
veau-né, les étoiles des deux 
lamelles antérieure et posté-
rieure possèdent trois rayons 

semblables, tandis que, chez l'adulte, chacun de ces 
rayons a des rayons secondaires. Dans ces rayons, 
se trouve une mince couche homogène de substance 
cémentaire albumineuse ; une substance semblable 
existe aussi en petite quantité entre les lamelles, et 
cette substance est creusée de fentes ou canaux plus 

F i g . 156 . — C o u p e 
t r a n s v e r s a l e d u c r i s -
t a l l i n d u c h i e n . 

Montrant quatre lamelles; 
dans chacune des lamelles, 
les fibres constituantes du 
cristallin sont coupées trans-
versalement; cites a p p a -
raissent comme des hexa-
gones aplat is . 

ou moins larges, destinés évidemment à porter le 
fluide nutritif aux libres du cristallin. 

431. (2) Le corps vitré est formé par une substance 
fluide renfermée dans une délicate membrane hyaline, 
la membrane hijaloïde. Cette membrane, à la limite de 
la fosse patellaire du corps vitré, c'est-à-dire la fosse 
dans laquelle est'logé le cristallin, se prolonge, mais 
sans recouvrir ce dernier, pour former la zone de Zinn 
fortement adhérente au bord du cristallin. Cette zone 
est également adhérente à la surface des procès ci-
liaires. La zone de Zinn est hyaline, résistante et 
renforcée par un grand nombre de faisceaux de fibres 
fines. 

Entre la zone de Zinn ou ligament suspenseur 
du cristallin, le bord de la lentille et de la fosse pa-
tellaire est un espace circulaire lymphatique appelé 
le canal de Petit. 

Au-dessous de la membrane hyaloïde on trouve 
des cellules isolées, nucléées, granuleuses (cellules 
sous-hyaloïdiennes de Ciaccio) possédant des mou-
ments amiboïdes (Ivanoff). 

432. La substance du corps vitré apparaît comme 
séparée par des fentes concentriques, à la périphérie, 
radiées à la partie centrale (Brücke, Hannover, Bow-
man, Ivanoff, Schwalbe) ; mais ces fentes ne con-
tiennent point de membrane limitante distincte (Stil— 
ling, Inanoff, Schwalbe). 

Le canal hyaloïdien ou canal de Stilling s'étend 
de la papille du nerf optique à la capsule postérieure 



du cristallin, et est tapissé par une continuation de là 
membrane hyaloïde. 

433. Dans la substance du corps vitré se rencon-
trent des cellules nucléées, isolées; ces cellules ont 
des mouvements amiboïdes, et quelques-unes con-
tiennent des vacuoles, indice d'une dégénération 
commençante. Ces cellules sont tout à fait identiques 
aux globules blancs du sang (L ieberkuhn , 
Schwalbe). . . , 

Des faisceaux déliés de fibrilles sont disséminés 

dans la substance du corps vitré. 

C H A P I T R E XXXIX 

LA RÉTINE 

434. La rétine (FIG. 157) se compose de couches qui 
se succèdent dans 
l 'ordre suivant, en a 

partant d'avant en ^ ' 

du corps vitré pour 
aller à la choroïde : K Q 
(1) La membrane ^ 
limitante i n t e r n e 

avec la membrane 
hyaloïde du corps W 
vitré; (2) la couche ' 'W j ^ l w . : ^ ' ^ 
des fibres nerveu-
ses; (3) la c o u c h e ^ ^ _ C o u p e ~ a n s v e r s a l e d'un 
d e s c e l l u l e s g a n - œil de mouton (portion pér iphér ique 

glionnaires; (4) la de la rétine). 

couche granulée in- a . couche interne d e l à s c l é r o t i q u e ; — b . l i -
. „ „ „ u nielles suprachoroïdiennes (pigmentées); — <?, terne OU coucne d c o u c h e s d e la choroïde: — e, épithélium 

mnlpcnlrtire inter- P'Smenté du la ré t inc; ~ (• couclle des bâ ton: moiecutaire mier ¡ ¡ e t 3 . _ i e s Co„es; — A, couche externe a n u i o , y , t u i - v n v ^ , -*» — - - - - — — 

ne- (S) la couche noyaux-. - ¿.couche granulée externe; — j , 
' \ / couche interne a noyaux; — A", couche granulée 

interne à noyaux ; interne; — l, couchedes cellules ganglionnaires, 
avec les fibres radiées ou fibres de Millier entre 

(6) la couche gra- lesceliules; — m , la couche des libres nerveuses. 
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LA RÉTINE 
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par tant d'avant en ^ ' 
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limitante i n t e r n e 

avec la membrane 
hyaloïde du corps 
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des fibres nerveu-
ses; (3) la c o u c h e ^ ^ _ C o u p e ~ a n s v e r s a l e d'un 
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glionnaires; (4) la de la rétine). 

couche granulée in- a . couche interne de là sc lé ro t ique ;—b . l i -
melles suprachoroïdiennes (pigmentées) ;—c, 

terne OU coucne d c o u c h e s d e la choroïde: — e, épithélium 

mnlpcnlrtire in ter- P ' S m e n t é d u l a r é t i n c ; ~ (• c o u c l l e d e s b â t o n : moiecuidire lllier ¡¡ e t3 . _ i e s Co„es; — A, couche externe a n u i o , y , v v u v ^ , -*» — - - - - — — 

ne - (S) la couche » o y a u x ; - ¿.couche granulée externe; - J , 
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avec les fibres radiées ou fibres de Millier entre 

(6) la couche g ra - lesceliules; —m, la couche des fibres nerveuses. 



nulée externe ou moléculaire externe ou couche 
internucléaire; (7) la couche externe à noyaux ; 
(8) la membrane limitante externe; (9) la couche des 
cônes et des bâtonnets ; (10) l'épithélium pigmentaire 
de la rétine ou le tapetum nigrum, mentionné ci-
dessus, qui forme en même temps l'épithélium 
interne de la choroïde. 

43o. La disposition des couches varie (a) au niveau 
de la papille du nerf optique, (b) au niveau de la 
tache jaune et de la fovea lutea, (c) au niveau de Yora 
serrata de la rétine. 

(a) La papille du nerf optique représente le point 
d'entrée des fibres du nerf optique dans la rétine. De 
là, ces fibres, partant comme d'un centre, s'épanouis-
sent suivant une direction radiée, dans la rétine (avec 
une disposition générale concave en avant), dont elles 
forment la couche interne. Il n'y a pas d'autres élé-
ments que ceux-ci dans la papille de la rétine, sauf 
cependant une continuation de la limitante interne. 
Dans la papille se distribuent l 'artère et la veine 
centrales de la rétinè qui pénètrent aussi par leurs 
rameaux dans les couches internes de la rétine. On 
trouve aussi dans cette région un large espace lym-
phatique. 

(b) La tache jaune et la fovea centralis sont étu-
diées lorsque les différentes couches de la réline au-
ront élé décrites. 
- (c) Au niveau de l 'ora serrata, tous les éléments 
cellulaires et nucléaires de la rétine, ainsi que les 
fibres nerveuses (à l'exception cependant de l 'épithé-

lium) s 'arrêtent; mais la limitante interne, avec ses 
fibres radiées spéciales ou fibres de Müller, se continue 
sur les procès ciliaires sous forme de cellules épithé-
lioïdes, prismatiques, nucléées, mentionnées ci-dessus : 
c'est la portion ciliaire de la rétine. 

2, fibres nerveuses; — 3, cellules ganglionnaires; — i . couche granulée 
in terne; — 5 . couche interne À noyaux ; — 0. couche granulée externe; — 
7, couche externe à noyaux; — 8, la membrane limitante externe; — 0, les 
bâtonnets et les cônes. 

F i g . 159. — D i a g r a m m e d e l a 
s u b s t a n c e c o n n e c t i v e d e l a 
r é t i n e . 

F i g . 158 . — D i a g r a m m e d e s 
é l é m e n t s n e r v e u x d e l a r é -
t i n e . 



436. Structure des couches de la rétine (FIG. 158 
et 159). 

(1) La membrane limitante interne se compose d'aires 
plus ou moins polygonales, représentant les extré-
mités ou bases de fibres pyramidales finement striées, 
les fibres de Müller. Chaque fibre radiée de Müller 
s'étend dans une direction verticale à travers toutes 
les couches jusqu'à la limitante externe, et sur son 
trajet abandonne denombreusessubdivisions latérales 
sous forme de fibrilles ou de membranes ; ces der-
nières s'anastomosent les unes avec les autres de ma-
nière à former un s t roma criblé de trous ou matrice 
qui loge tous les éléments cellulaires et nucléaires des 
couches de la rétine. Dans la couche des fibres ner-
veuses, les fibres radiées sont les plus épaisses ; c'est 
là, en effet, qu'est située leur base pyramidale. Dans 
la couche interne à noyaux, chacune des fibres de 
Müller possède un noyau ovale. 

437. (2) La couche des fibres nerveuses. Les fibres du 
nerf optique, à leur entrée dans le globe de l'œil, 
perdent leur enveloppe de myéline, et le cylindraxe 
transparent, seul, se prolonge dans la rétine. Chez 
l'homme, il est tout à fait exceptionnel de rencontrer 
des fibres nerveuses à myéline dans la rétine. Chez le 
lapin, on observe deux faisceaux dont les fibres con-
servent dans la ré t ine leur enveloppe médullaire 
(Bowman). Les fibres nerveuses restent groupées en 
faisceaux dans la rétine, et y forment même des 
plexus. Il est évident, par suite de la disposition radiée 
des fibres, que leur nombre diminue vers l'ora serrata. 

438. (3) La couche des cellules ganglionnaires. Les 
cellules sont disposées sur un seul plan, sauf dans la 
macula lutea, où elles forment plusieurs couches. 
Chaque cellule est multipolaire, et possède un large 
noyau. 

Un des processus est dirigé vers la couche des 
fibres nerveuses, et est en connexion avec l'une des 
fibres. Plusieurs processus, partant du côté opposé 
de la cellule, passent dans la couche externe voisine, 
c'est-à-dire dans la couche granulée interne. Selon 
Max Schultze et autres, ces processus se résoudraient 
en un réticulum de fibrilles entrant dans la constitu-
tion delà couche granulée interne ; mais, selon Eetzius, 
Mans et Schwalbe, ces processus ne feraient que passer 
au travers de la couche granulée interne. 

Les cellules ganglionnaires sont séparées les unes 
des autres par les fibres radiées de Müller. 

439. (4) La couche granulée interne est formée d'un 
réticulum fin et dense de fibrilles, avec une petite 
quantité de matière granuleuse entre les fibrilles. 
Ces fibrilles sont en connexion avec les subdivisions 
latérales des fibres radiées de Müller. Cette couche, 
au point de vue de son épaisseur, est la partie la plus 
apparente de la rétine. Chez les vertébrés inférieurs, 
cette couche semble stratifiée. 

440. (5) La couche interne à noyaux contient, plon-
gés dans un strOma hyalin formant une substance 
criblée de trous, de nombreux noyaux disposés sur 
deux, trois et quatre rangées. Dans la rétine des am-



phibies, ces noyaux forment un plus grand nombre 
de couches. Quelques noyaux oblongs de cette couche 
appartiennent, ainsi que cela a été mentionné ci-des-
sus, aux fibres radiées de Millier. Près de la couche 
granulée sont de petits noyaux appartenant à des 
cellules plates ramifiées (Vintsohgau). Mais les noyaux 
de cette couche sont en majorité légèrement ovales 
et possèdent un réticulum intérieur. Chaque noyau 
appartient à une cellule fusiforme ayant une petite 
quantité de protoplasme autour du noyau. C'est, en 
fait, une cellule ganglionnaire bipolaire (Max Schultze). 
L'un des processus (l'interne) passe comme une fibre 
fine, variqueuse, à travers la couche granulée interne 
pour se mettre en connexion avec les processus ex-
ternes des cellules ganglionnaires (Retzius, Schwalbe); 
l 'autre processus (l'externe) passe dans la couche ex-
terne voisine de la rétine (la couchegranulée externe). 

(6) La couche granulée externe offre exactement la 
même structure que la couche granulée interne, 
c'est-à-dire un réticulum fin de fibrilles ; mais l'épais-
seur de cette couche est beaucoup moindre que celle 
de la granulée interne. 

441. (7) La couche externe à noyaux contient dans 
une substance fondamentale criblée de trous un 
grand nombre de noyaux ovales. 

Dans la rétine de l 'homme et des mammifères, ces 
noyaux sont toujours très nombreux et forment une 
couche beaucoup plus épaisse que la couche granu-
lée interne ; mais chez les amphibies la disposition 
inverse est la règle. Les noyaux qu'on rencontre dans 

cette couche sont plus petits que ceux de la couche 
interne à noyaux et présentent fréquemment à leur 
intérieur une apparence de différenciation en seg-
ments transversaux, d'où un aspect plissé (Henle, 
Krause). La substance fondamentale criblée de trous 
de cette couche est en connexion avec les subdivisions 
latérales des fibres radiées de Millier, et elle forme 
avec ces fibres une sorte de membrane propre déli-
cate à la surface externe de cette couche ; c'est la li-
mitante externe. 

442. (8) La limitante externe. Les noyaux de la 
couche externe à noyaux, près de la limitante ex-
terne, sont en connexion dans la rétine de l 'homme 
et des mammifères avec les cônes, tandis que les . 
noyaux plus éloignés de la limitante externe sont en 
connexion avec les bâtonnets. Dans les deux cas, celte 
connexion s'établit à travers des pertuis de la limi-
tante externe. Chaque noyau de la couche externe à 
noyaux est en réalité celui d'une cellule fusiforme 
pourvu d'une petite quantité de protoplasme ; ce pro-
toplasme se prolonge en dehors pour former la partie 
externe de la fibre cône ou de la fibre bâtonnet, et se 
prolonge respectivement dans les cônes et les bâton-
nets ; le protoplasme se prolonge aussi en dedans 
sous forme d'une fibre plus longue et plus apparente, 
la partie interne de la fibre cône ou de la fibre bâton-
net. Ces dernières fibres se ramifient et, pénétrant dans 
la couche granulée externe, se perdent par leurs 
subdivisions parmi les fibrilles de cette couché. 



443. (9) Les bâtonnets et les cônes. Chaque bâtonnet 
présente une forme cylindrique avec une extrémité 
externe arrondie ou conique ; il se compose d'un seg-
ment interne et d'un segment externe unis par une 
ligne mince de ciment. La substance du bâtonnet est 
brillante et réfringente, et son segment externe est 
constitué par la neurokératine de Kiihne et de Ewald. 
A l'état frais, le segment externe montre une striation 
longitudinale plus ou moins fine due à de petits sillons 
linéaires longitudinaux (Hensen, MaxSchultze). Après 
l'emploi de certains réactifs, tels que le sérum, 
la solution de potasse, le segment externe des 
bâtonnets se désagrège en de nombreux disques trans-
versaux, minces, paraissant homogènes (Hannover). 
Le segment interne des bâtonnets, chez l 'homme, est 
un peu plus large que le segment externe; il est pâle 
et finement et longitudinalement strié, et il contient, 
dans quelques cas, un corps lenticulaire spécial . Dans 
la rétine de l 'homme et dans celle des mammifères, ce 
corps lenticulaire manque, mais on trouve à sa place 
une masse de fibrilles longitudinales (Max Schultze). 
Le segment interne passe au travers d'un trou dans la 
limitante externe et, devenant plus mince, représente 
la partie externe de la fibre bâtonnet. 

444. Chaque cône se compose d'un segment externe 
court, aigu, conique et d'un segment interne plus 
large avec une surface convexe ; c'est là le corps du 
cône. Le segment externe du cône se sépare aussi, 
dans certaines conditions, en disques transversaux 
minces. Le corps du cône est finement et longitudina-

lement strié. L'extrémité externe du corps du cône, 
chez plusieurs oiseaux, reptiles amphibies, contient 
un corpuscule sphérique ayant une coloration rouge, 
orange, jaune, verte ou même bleue. Les cônes sont 
plus petits que les bâtonnets ; l'extrémité aiguë des 
cônes n'atteint pas beaucoup plus loin que le point 
d'union entre le segment externe et le segment in-
terne des bâtonnets. 

Dans la macula lutea et la fovea centralis de 
l 'homme et de la plupart des mammifères, on ne ren-
contre que des cônes uniquement, et, vers la portion 
périphérique de la rétine, les cônes s'en vont en dé-
croissant graduellement de nombre. Dans la partie 
périphérique il n'y a plus que des bâtonnets. Mais, 
chez les oiseaux, les cônes l'emportent partout sur les 
bâtonnets. 

Chez la chauve-souris et la taupe, la macula lutea 
ne possède pas de cônes, et chez le hibou, le cobaye, 
le rat et le lapin, ils sont petits et peu nombreux. 

445. Les segments externes des bâtonnets seuls con-
tiennent à l'état frais et vivant une couleur spéciale, 
diffuse, pourpre (Leydig, Boll, Kühne); c'est le 
pourpre rétinien ou rkodopsine de Kühne. Quand 
cette couleur est exposée à la lumière du soleil, elle 
devient rouge, puis orange, puis jaune, et finalement, 
disparaissant tout à fait, passe au blanc. Il n'y a 
pas de pourpre rétinien dans les bâtonnets du rhino-
lophus hipposideros, ni chez le pigeon, ni chez les 
gallinacés ; dans ces rétines dont les cônes contien-
nent des globules colorés (voir plus haut), les bâton-



FIG. 160. — Coupe verticale 
de la rét ine de l ag renou i l l e . 

a , l 'épithélium pigmenté de l a 
rétine ou tapetum n ig rum; — b, 
les segments externes des bâton-
nets, ceux des cônes sont entre 
eux ; — c, les segments internes 
des bâtonnets et des cônes ; — d. 
l imitante externe ; — e, les noyaux 
externes; — f . la couche granulée 
externe ; — g. les noyaux internes ; 
— h, la couche granulée interne ; 
— i , les noyaux des cellules gan-
glionnaires ; — / , les fibres ner-
veuses ; les extrémités pyramidales 
des fibres radiées de Huiler sont 
bien visibles. 

446. (10) L'épithélium pig-
mentai?^ (FIG. 160) ou tape-
tum nigrum se compose de 
cellules protoplasmiques, po-
lygonales qui, lorsqu'on les 
voit par leur surface, se 
montrent comme une mo-
saïque; elles sont séparées 
les unes des autres par une 
mince couche cémentaire. 
Chaque cellule présente une 
partie externe non pigmen-
tée, renfermant le noyau 
ovale légèrement aplati et 
une partie interne, en con-
tact avec les cônes et les 
bâtonnets, contenant des 
fibrilles cristallines pigmen-

N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

nets environnants sont dé-
pourvus de pourpre visuel. 
Le pourpre rétinien est en 
relation intime avec l'épi-
thélium pigmentaire de la 
rétine, car on le voit repa-
raître dans les bâtonnets dé-
colorés, si on replace la ré-
tine en contact avec l'épithé-
liutn pigmentaire (Kiihne). 
Ceci n'est vrai, bien entendu, 
que dans certaines limites. 
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tées (Frisch). Cette partie interne se prolonge par 
de nombreuses fibrilles ténues, contenant chacune 
une rangée de particules de pigment, et ces fibrilles 
passent entre les segments externes des bâtonnets 
auxquels elles adhèrent très intimement, et avec les-
quels elle finissent en réalité par se confondre 
(Max Schul tze). Chaque cellule fournit ainsi des fi-
brilles à plusieurs bâtonnets. La lumière du soleil 
produit une saillie des fibrilles hors du corps de la 
cellule, tandis que l'obscurité les fait se rétracter 
(Kühne) de ia même manière que pour les cellules 
pigmentées du tissu cellulaire. (Voir § 43.) La 
teinte de ce pigment est plus foncée dans les yeux 
noirs que dans les yeux clairs. Le pigment blanchit 
à la lumière en présence de l 'oxygène (Kühne); mais 
il persiste en l'absence d'oxygène (Mays). 

447. La macula lutea (FIG. 161) contient chez 
l 'homme et le singe un pigment jaune diffus entre 
les éléments de la rétine (Max Schultze). Chez l 'homme 
et la plupart des mammifères, comme cela a été 
mentionné plus haut, il y existe à peine quelques bâ-
tonnets, il n 'y a que des cônes. Ceux-ci sont plus 
longs que dans les autres parties, et c'est dans la fovea 
centralis qu'ils sont le plus longs et en même temps 
très minces. Comme il y a ici peu de bâtonnets, les 
noyaux de la couche externe à noyaux sont réduits à 
un petit nombre de couches, généralement deux, en 
contact avec la membrane limitante externe. Pour 
cette raison, le reste de la couche externe à noyaux 
est occupé par des libres cônes seulement, qui, dans 



tante externe, quelques noyaux représentant la 
couche externe à noyaux et une mince continuation 
de la couche granulée interne; enfin la limitante in-
terne. 

448. Chez l 'embryon, la première vésicule optique 
s'invagine de manière à former la cupule optique qui 

FIG. 1 6 1 . — C o u p e v e r t i c a l e d e l a m a c u l a l u t e a 
e t d e l a f o v e a c e n t r a l i s . 

a fibres nerveuses; — b, cellules ganglionnaires; — c, couche granulée 
interne; - d, noyaux internes ; — e, couche granulée externe; — f , fibres 
cônes ; — g, cônes. 

la fovea centralis, passent, suivant une direction 
oblique ou horizontale, dans la couche granulée ex-
terne. Les cellules ganglionnaires forment plusieurs 
couches dans la maculq. lutea. Dans la fovea centralis, 
on rencontre des cônes très longs et minces, la limi-

N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

consiste en deux couches, l 'une externe devenant 
l'origine de l'épithélium pigmentaire, et l 'autre interne 
devenant la rétine proprement dite. Dans celle-ci, 
les bâtonnets et les cônes avec leurs fibres et les 
noyaux de la couche externe à noyaux correspondent 
aux cellules de l'épithélium prismatique (épithélium 
sensoriel), tandis que les autres couches, c'est-à-dire 
la couche granulée externe, la couche interne à 
noyaux, la couche granulée interne, les cellules gan-
glionnaires, les fibres nerveuses et la limitante interne, 
représentent la tunique nerveuse de Brùke ou le stra-
tum nerveux de Ilenle. 

449. Les vaisseaux sanguins de la rétine. Les ra-
meaux de l 'artère et de la veine centrales du nerf 
optique peuvent être suivis dans la rétine, dans la 
couche des fibres nerveuses et des cellules ganglion-
naires, tandis que les capillaires unissant les artères 
aux veines s'étendent à travers les couches jusqu'à la 
couche granulée externe. 

Les lymphatiques de la rétine se montrent comme 
des gaines lymphatiques périvasculaires des veines 
de la rétine et des capillaires (His). Des canaux lym-
phatiques se rencontrent dans la couche des fibres 
nerveuses. 

450. La lame criblée est la partie de la sclérotique 
et de la choroïde à travers laquelle les fibres nerveuses 
doivent passer pour atteindre la papille du nerf 
optique. Dans le nerf optique, les fibres sont groupées 
en faisceaux plus ou moins larges. Ce ne sont pas des 



faisceaux comparables à ceux des autres nerfs, en-
tourés par le périnèvre, mais ce sont plutôt des 
groupes entourés par des sepia de tissu cellulaire, et 
ces groupes de fibres passent dans les trous corres-
pondants de la sclérotique et de la choroïde. 

451. Le nerf optique possède trois enveloppes com-
posées de tissu fibreux : (a) "une externe, la durale, 
une moyenne ou arachnoïdienne, une interne ou pie-
mérienne qui sont des continuations des membranes 
respectives du cerveau. L'enveloppe pie-mérienne est 
en réalité le périnèvre, le nerf optique entier étant 
comparable à un faisceau nerveux composé comme cela 

a été décrit dans un chapitre précédent. L'enveloppe 
durale du nerf optique au point de pénétration dans 
la lame criblée passe dans les couches externes de la 
sclérotique, tandis que les enveloppes arachnoï-
dienne et pie-mérienne passent dans les couches in-
ternes de la sclérotique. En dehors de l'enveloppe du-
rale est un espace lymphatique, l'espace supra-vagi-
nal ; il y a aussi, entre les différentes enveloppes, 
d'autres espaces lymphatiques : l'espace sous-dural 
ou sous-vaginal, espace de Schwalbe, et l'espace 
sous-arachnoïdien. Les espaces supra-vaginal et sous-
vaginal s'anastomosent l'un avec l 'autre (Michel). 

452. Autour de la sclérotique il y a u n espace lym-
phatique limité par une membrane fibreuse, la 
capsule de Tenon; cet espace est appelé l'espace 
de Tenon. L'espace supra-vaginal s'anastomose 
avec cet espace de Tenon; dans ce dernier, se rendent 

aussi des fentes lymphatiques du tissu supra-choroï-
dien (Schwalbe) par le moyen du système canalicu-
laire lymphatique de la sclérotique (Waldever). Les 
espaces lymphatiques supra-choroïdiens communi-
quent aussi avec les espaces lymphatiques du nerf 
optique. 



C H A P I T R E X L 

L ' O R E I L L E E X T E R N E E T M O Y E N N E 

433. L e conduit auditif externe est tapissé pa r une 
peau dél icate , dont la s t ructure est identique avec 
celle du res te de la peau ; elle n'en diffère que par 
une p lu s grande minceur. Les glandes cérumineuses 
ont d é j à é té mentionnées et décrites antér ieurement . 
Le ca r t i l age du pavillon avec sa prolongation dans le 
conduit a u d i t i f externe est constitué par du cartilage 
élastique ou réticulé. 

434. L a membrane du tympan, séparant l 'oreille 
externe de l 'oreille moyenne, présente, comme part ie 
const i tuante pr incipale , une couche résistante de 
t rabécules tendues de tissu fibreux avec de nom-
breuses fibres élastiques et des membranes élasti-
ques. Cette couche moyenne est la couche-principale 
de l a membrane. Extér ieurement , elle est dou-
blée p a r un mince prolongement de la peau du con-
duit auditif ex terne , e t , in té r i eurement , par un 
pro longement de la délicate membrane muqueuse 
recouvrant la caisse du tympan . Dans la couche 
moyenne de la membrane du tympan, les trabécules 

ont une direction radiée plus ou moins régulière à 
part ir de l ' insertion du manche du marteau sur la 
membrane , mais vers l a pér iphér ie plusieurs trabé-
cules ont une direction circulaire. Les premières 
trabécules appa r t i ennen t à la portion externe de la 
couche moj^enne, les dernières à la port ion interne 
de cette même couche. 

La membrane muqueuse tapissant la surface du 
tvmpan est une m e m b r a n e délicate de tissu fibreux, 
recouverte pa r une couche unique de cellules épithé-
liales polyédriques. 

Les vaisseaux sanguins forment des réseaux capil-
laires pour les trois couches , c'est-à-dire un réseau 
spécial pour la couche cutanée, un second réseau 
pour le s t r a tum moyen et un troisième pour la cou-
che muqueuse ; les lymphat iques présentent une 
disposition similaire. Un système intercommuniquant 
de sinus lymphat iques et de fentes (Kessel) existe 
entre les t rabécules . Des fibres nerveuses sans myéline 
forment des plexus dans la peau et la couche mu-
queuse. De ceux-ci par ten t des fibrilles fines qui 
forment un réseau sous-épithélial, d 'où par tent d 'au-
tres fibrilles se rendant dans l 'épi thél ium. 

455. La trompe d'Eustache est tapissée pa r une 
m e m b r a n e muqueuse qui est une continuation de celle 

tapissant la partie supérieure du phaynx ; pa r suite, 
sa surface in terne est recouverte par un épithélium 
cylindrique cilié. Comme dans le pharynx , on ren-
contre aussi dans cette muqueuse une certaine quan-
tité de tissu adénoïde. Le carti lage de la t rompe 

28. 



d'Eustache, à l 'état adulte, offre u n e s tructure ana-
logue à celle des autres cart i lages élast iques. 

456. La caisse du tympan, y c o m p r i s les cellules 
mastoïdiennes et la chaîne des osselets , est doublée 
par une délicate membrane fibreuse. L a surface libre 
est recouverte par une couche u n i q u e de cellules 
épithéliales polyédriques dans les rég ions suivantes : 
sur le promontoire de la pa ro i i n t e r n e de la cavité, 
sur les osselets de l'ouïe, sur la p a r o i supérieure de 
la cavité et dans les cellules mastoïdiennes ; dans 
toutes les autres parties, l ' ép i thé l ium est cylindrique, 
cilié comme celui qui tapisse la t r o m p e d'Eustache. 

457. Les trois osselets de l 'ouïe sont formés de 
substance osseuse, enveloppée du périoste, qui est 
recouvert par la délicate muqueuse ci-dessus dé-
crite. Les ligaments des os sont fo rmés , comme les 
autres ligaments, de faisceaux t endus et parallèles de 
tissu fibreux. La surface ar t icula i re de la tête du 
marteau et de l 'enclume et l ' ex t rémi té du leng pro-
cessus de l'enclume et de l 'étr ier sont recouvertes par 
du cartilage hyalin ar t iculaire . 

C 

C H A P I T R E X L I 

L ' O R E I L L E I N T E R N E 

458. Le l abyr in the osseux 1 se compose du vestibule 
qui est en communica t ion , d 'une part , avec le limaçon 
et, d 'autre par t , avec les trois canaux semi-circulaires ; 
chacun de ces dern iers canaux possède une ampoule 
à son extrémité. Le vestibule présente deux divisions: 
la fosse hémisphér ique , près du limaçon, et la fosse 
semi-elliptique,- p rès des canaux semi-circulaires. Le 
limaçon est enroulé en spirale formant trois tours 
autour d'un axe osseux, la columelle. De celle-ci se dé-
tache une lamelle osseuse s 'é tendant vers la paroi ex-
terne de chaque t o u r du limaçon, mais sans l 'at teindre ; 
c'est la lame spirale osseuse. Cette lame existe dans tous 
les tours de la sp i ra le et subdivise la cavité de chaque 
tour en un espace supér ieur ou rampe vestibulaire et 
en un espace in fé r i eu r ou rampe tympanique. Au 

1 Avant d ' aborder ce chap i t r e , il es t indispensable d'avoir 
des connaissances t r è s p réc i ses su r les détails minu t i eux de 
l 'anatomie descr ipt ive de ce t t e région. 

Nous ne saur ions t rop e n g a g e r les commençan t s à se repor-
ter , sur ce suje t , aux descr ip t ions et aux p lanches du trai té 
d 'ana tomie du p ro fe s seu r Sappev . 



d'Eustache, à l 'état adulte, offre u n e s tructure ana-
logue à celle des autres cart i lages élast iques. 

456. La caisse du tympan, y c o m p r i s les cellules 
mastoïdiennes et la chaîne des osselets , est doublée 
par une délicate membrane fibreuse. L a surface libre 
est recouverte par une couche u n i q u e de cellules 
épithéliales polyédriques dans les rég ions suivantes : 
sur le promontoire de la pa ro i i n t e r n e de la cavité, 
sur les osselets de l'ouïe, sur la p a r o i supérieure de 
la cavité et dans les cellules mastoïdiennes ; dans 
toutes les autres parties, l ' ép i thé l ium est cylindrique, 
cilié comme celui qui tapisse la t r o m p e d'Eustache. 

457. Les trois osselets de l 'ouïe sont formés de 
substance osseuse, enveloppée du périoste, qui est 
recouvert par la délicate muqueuse ci-dessus dé-
crite. Les ligaments des os sont fo rmés , comme les 
autres ligaments, de faisceaux t endus et parallèles de 
tissu fibreux. La surface ar t icula i re de la tête du 
marteau et de l 'enclume et l ' ex t rémi té du leng pro-
cessus de l'enclume et de l 'étr ier sont recouvertes par 
du cartilage hyalin ar t iculaire . 

C 

C H A P I T R E X L I 

L ' O R E I L L E I N T E R N E 

458. Le l abyr in the osseux 1 se compose du vestibule 
qui est en communica t ion , d 'une part , avec le limaçon 
et, d 'autre par t , avec les trois canaux semi-circulaires ; 
chacun de ces dern iers canaux possède une ampoule 
à son extrémité. Le vestibule présente deux divisions: 
la fosse hémisphér ique , près du limaçon, et la fosse 
semi-elliptique,- p rès des canaux semi-circulaires. Le 
limaçon est enroulé en spirale formant trois tours 
autour d'un axe osseux, la columelle. De celle-ci se dé-
tache une lamelle osseuse s 'é tendant vers la paroi ex-
terne de chaque t o u r du limaçon, mais sans l 'at teindre ; 
c'est la lame spirale osseuse. Cette lame existe dans tous 
les tours de la sp i ra le et subdivise la cavité de chaque 
tour en un espace supér ieur ou rampe vestibulaire et 
en un espace in fé r i eu r ou rampe tympanique. Au 

1 Avant d ' aborder ce chap i t r e , il es t indispensable d'avoir 
des connaissances t r è s p réc i ses su r les détails minu t i eux de 
l 'anatomie descr ipt ive de ce t t e région. 

Nous ne saur ions t rop e n g a g e r les commençan t s à se repor-
ter , sur ce suje t , aux descr ip t ions et aux p lanches du trai té 
d 'ana tomie du p ro fe s seu r Sappev . 



500 NOUVEAUX ÉLÉMENTS D'HISTOLOGIE 

s o m m e t d u l i m a ç o n , l e s d e u x r a m p e s c o m m u n i q u e n t 

l ' u n e a v e c l ' a u t r e p a r YhéUcotrème. L a r a m p e v e s t i -

b u l a i r e s ' o u v r e d a n s l a f o s s e h é m i s p h é r i q u e , t a n d i s 

q u e l a r a m p e t y m p a n i q u e , à s o n o r i g i n e , e s t e n 

c o m m u n i c a t i o n , p a r l a f e n ê t r e r o n d e , a v e c l a c a i s s e 

d u t y m p a n ; m a i s c e t t e f e n ê t r e r o n d e e s t f e r m é e p a r 

u n e m e m b r a n e , l a m e m b r a n e s e c o n d a i r e . 

459. Les canaux semi-circulaires partent de la 
fosse semi-elliptique et y reviennent. La fenêtre 
ovale établit une communication entre la caisse du 
tympan et le vestibule, au niveau de la fosse hémi-
sphérique; cette fenêtre ovale est fermée, à l'état 
frais, par une membrane dans laquelle se fixe la 
base de l 'étrier, dont la circonférence est presque 
aussi large que la fenêtre. 

460. Le labyrinthe osseux est constitué dans toutes 
ses parties par de la substance osseuse ordinaire avec 
le périoste doublant sa surface et ses cavités. Ces ca-
vités contiennent un fluide albumineux, appelé péri-
lymphe. Mais elles ne sont pas remplies par ce fluide, 
car dans chacune des deux divisions du vestibule, 
dans chacun des canaux semi-circulaires et aussi dans 
le l imaçon, on trouve des parties membraneuses qui 
se moulent sur les parties correspondantes du laby-
rinthe. Ces parties membraneuses possèdent une ca-
vité remplie par le même fluide albumineux que 

. ci-dessus, c'est Yendohjmphe. Ces parties membra-
neuses sont disposées de la manière suivante: dans 
la fosse hémisphérique on trouve un sac sphérique, 
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appelé le saccule ; dans la fosse semi-elliptique on 
trouve un sac elliptique, Yutricule; dans chacun 
des trois canaux semi-circulaires est un canal semi-
circulaire membraneux qui possède aussi une am-
poule correspondant à l 'ampoule du canal osseux. 

461. Dans le limaçon existe un canal membra-
neux qui, sur une coupe transversale, est triangulaire : 
c'est la rampe moyenne ou canal cochléaire ; il s'en-
roule aussi en spirale, de manière à décrire trois 
tours de la base âu sommet du limaçon, et il se met 
en contact avec le bord de la lame spirale osseuse, de 
manière à occuper une.position intermédiaire entre 
la portion périphérique de la rampe vestibulaire et 
de la rampe tympanique. 

462. Les différentes portions du labyrinthe mem-
braneux sont réunies l 'une à l 'autre de la manière 
suivante : les trois canaux semi-circulaires membra-
neux s'ouvrent dans l'utricule ; celui-ci ne se continue 
pas directement avec le saccule ; mais un étroit 
canal pa r t de l'utricule et du saccule ; ces deux ca-
naux se réunissent en un mince tube membraneux 
situé dans l 'aqueduc du vestibule. A son extrémité 
distale, ce tube s'élargit pour former le sac de l'en-
dolymphe, situé dans une fente de la dure-mère re-
couvrant la surface postérieure du rocher. Le sac-
cule est en communication avec le canal cochléaire 
ou rampe moyenne par un tube étroit et court, le 
canalis reuniens de Reichert. Ainsi la cavité de tout le 
labyrinthe membraneux est en communication di-



recte avec elle-même dans toutes ses divisions, et 
elle représente Y espace lymphatique interne du laby-
rinthe. Il n'y a pas de communication entre l'endo-
Ivmphe et la périlymphe, et la cavité du labyrinthe 
membraneux n'est pas en relation directe avec la 
caisse du tympan, car la fenêtre ovale et la fenêtre 
ronde séparent, toutes deux, l'espace périlymphatique 
ou cavité du labyrinthe osseux, de la caisse du tym-
pan. Aussi les vibrations de la membrane tvmpa-
nique transmises par les osselets de l'ouïe à la fenêtre 
ovale n'ont d'action directe que sur la périlymphe. 

La fluctuation (l 'ébranlement du liquide) se 
transmet du vestibule à la périlymphe des canaux 
semi-circulaires d'une part , et, d'autre part , à travers 
la rampe vestibulaire, au sommet du limaçon, puis, 
par Yhélicothr'eme, dans la rampe tympanique, abou-
tissant finalement à la membrane secondaire qui 
ferme la fenêtre ronde. Naturellement, dans leur 
trajet, les vibrations ont une action sur la membrane 
de Reissner (voir plus bas) séparant la rampe moyenne 
de la rampe vestibulaire, et, par suite, les vibrations 
de cette membrane se transmettent à l 'endolymphe 
de la rampe moyenne et aux extrémités des fibres 
nerveuses auditives. (Voir plus bas.) 

463. Structure des canaux semi-circulaires et du 
saccule. — Les canaux semi-circulaires membraneux 
sont fixés par des faisceaux tendus de tissu fibreux 
au périoste interne sur la courbure convexe du canal 
osseux, de sorte que sur la courbure concave reste un 
espace pour la périlymphe. Une semblable disposi-

tion s'observe pour le saccule et l 'utricule, qui sont 
fixés au périoste interne sur l 'un des côtés de la 
paroi osseuse. 

La structure de la paroi est la même dans les 
canaux semi-circulaires, dans l'utricule et dans le 
saccule. Les l igaments 
fibreux du pér ios te , i I 
mentionnés c i -dessus , I M Î I S 

forment une tunique ex- M f l l M 
terne, et en dedans est 
une tunique p ropre d 'ap-
parence vitreuse. Sur 
une des faces, celle qui 
regarde la pa ro i os-
seuse, la tunique p ropre , 
présente de nombreux 
prolongements pap i l -
laires. La surface in-
terne de cette membrane 
est recouverte p a r une 
couche unique de cel-
lules épithéliales polyé-

FiG. 1 6 2 . — C o u p e t r a n s v e r s a l e d e 
l a m a c u l a a c o u s t i c a , d a n s l ' u t r i -
c u l e d u l a b y r i n t h e d ' u n c o b a y e . 

driques. a. fibres nerveuses à myéline, f o r -
mant des plexus ; — h. noyaux de la 
membrane ; — c, l 'épithélium sensoriel 
(diagramme) ; les cellules sensorielles 
fusiformes possèdent de longs cils 
auditifs se projetant entre les cellules 
épithéliales coniques, au delà de la 
surface libre. 

464. Chacun des ra-
meaux du nerf vestibu-
laire, c ' e s t - à - d i r e les 
deux rameaux destinés 
au saccule et à l 'utricule, et les trois destinés aux 
trois ampoules, possède un renflement ganglionnaire. 
Le rameau nerveux, ayant traversé la paroi membra-



neuse, pénètre dans des épaississements spéciaux de la 
tunique propre sur la partie de la paroi membraneuse • 
fixée à l ' os ; dans le saccule et l 'utricule, l'épaississe-
ment porte le nom de tache acoustique, dans les am-
poules de crête acoustique[fig. 162, Max Schultze). Cet 
épaississement est une sorte de large villosité ou de 
prolongement plissé de la tunique propre dans le-
quel pénètrent les fibres nerveuses de plusieurs r a -
meaux. Ces fibres sont toutes des fibres nerveuses à 
myéline, et montent vers la surface libre de la 
saillie, en formant un plexus. Dans ce plexus sont 
interposés de nombreux noyaux. Des fibres à myé-
line par ten t de minces faisceaux de fibrilles primi-
tives qui entrent dans l 'épithélium recouvrant la 
surface libre de ces villosités ou saillies. 

465. Cet épithélium se compose d 'une couche de 
cellules prismatiques ou coniques entre lesquelles 
sont enclavées des cellules fusiformes ; ces deux es-
pèces de cellules possèdent un noyau ovale. Selon 
Max Schultze et autres, chacune des cellules fusi-
formes est en connexion par son prolongement in-
terne avec uñe des fibrilles nerveuses sous-jacentes ; . 
tandis que, du côté de l a surface libre et au delà, 
le prolongement externe de la cellule est long, mince 
et rigide et forme le cil auditif. Pour cette raison, 
Max " Schultze regarde les cellules prismatiques 
comme épithéliales, et les cellules fusiformes comme 
sensorielles. 

Retzius, au contraire, soutient que, che? les pois-
sons au moins, ce sont les cellules épithéliales qui 

sont en connexion avec les faisceaux de fibrilles ne r -
veuses, et que chacune d'elles envoie au dehors, 
sur l a surface interne libre, un faisceau de cils fins, 
r igides, les cils auditifs. Les cellules fusiformes de 
Max Schultze, en admet tant cette interprétation, ne 
sont que des cellules de soutènement. La surface 
libre de l 'épithélium est revêtue par une cuticule 
homogène , perforée de t rous qui correspondent aux 
cellules épithéliales et aux cils auditifs. 

Sur la surface interne de la tache et de la crête 
acoustique on t rouve les otolithes. Ce sont des cris-
t aux rhomboédriques ou des masses amorphes formés 
spécialement de carbonate de chaux, et englobés 
dans une substance gélatineuse, paraissant granu-
leuse. 

466. Le limaçon (FIG. 168), comme on l 'a dit plus 
hau t , se compose aussi d 'une paroi osseuse et d'un 
canal membraneux, la première enveloppant le 
second comme les canaux semi-circulaires osseux en-
tourent les canaux membraneux ; là aussi le canal 
membraneux est fixé à la paroi externe, du côté con-
vexe. La différence qui existe entre le limaçon et les 
canaux semi-circulaires, c'est que dans le limaçon on 
observe une séparat ion de l 'espace péri lymphatique 
formée pa r un prolongement osseux, la lame spirale 
osseuse, et fo rmée aussi pa r la rampe moyenne inter-
posée entre la rampe vestibulaire et la rampe tympa-
nique. 

467. Dans la columelle osseuse se trouvent de 
nombreux canaux parallèles pour les faisceaux de 



FIG. 163. — Coupe vert icale du limaçon de l'oreille du cobaye 
suivant le g r a n d axe de la columelle. 

a. la rampe •vestibulaire : — b, rampe tympanique : — c, rampe moyenne 
— d, la membrana tec tor ia ; — e, les cellules de Claudius; — f , l 'angle 
externe supérieur de la rampe moyenne; — g, la région des cellules ciliees 
externes sur la membrane basilaire; — h, la membrane de Keissner; — 
i, l 'épithélium doublant le sillon spiral (interne) ; — j , le tunnel de l 'arche 
de Corti; — k. les stries vasculaires ; — l, le ligament spira l ; — m, l a crête 
spirale ; — n, les fibres nerveuses dans la lame spirale osseuse ; — o, le gan-
glion spira l ; — p , les fibres nerveuses dans le modiolus; — q, canaux 
osseux contenant les vaissaux sanguins; — r, noyaux osseux dans le 
modiolus ; — s, la capsule osseuse. 

fibres nerveuses du rameau cochléaire du nerf audi-
tif; ces canaux s'ouvrent dans un sinus interne dans 
lequel est situé un gros ganglion en connexion avec 
le nerf. 

Les faisceaux nerveux situés dans les canaux de la 
columelle correspondant à la lame spirale osseuse, 
sont en connexion avec des masses ganglionnaires 
composées de cellules nerveuses bipolaires; c'est le 
ganglion spiral de Corti. A partir de ces masses gan-
glionnaires, les fibres nerveuses (toutes à myéline) 
peuvent être suivies dans la lame spirale osseuse, dans 
laquelle elles forment un riche plexus qui s'étend 
jusqu'au bord de la lame, c'est-à-dire jusqu'à la 
membrane basilaire de la rampe moyenne. (Voir plus 
bas.) 

468. Du bord de la lame spirale osseuse à la paroi 
externe osseuse du limaçon s'étend la membrane 
basilaire (FIG. 163) formant la paroi inférieure et prin-
cipale de la rampe moyenne, tandis que la paroi 
supérieure du canal est formée par la membrane de 
Reissner, s 'étendant, en formant un angle aigu, du 
bord de la lame spirale osseuse à la paroi osseuse 
externe du limaçon. 

Sur une coupe transversale de la rampe moyenne 
on constate les détails suivants : 

469. (1) La paroi externe est en contact avec le 
périoste doublant la surface interne du limaçon 
osseux ; cette paroi est formée de tissu fibreux lamel-
laire, avec de nombreux faisceaux de tissu élastique 



constituant ainsi la partie vestibulaire d'un ligament 
spécial, le ligament spiral (Kôlliker) ; ce ligament est 
semi-lunaire sur une coupe transversale et, par un 
prolongement médian-angulaire, est fixé à l'extrémité 
externe de la membrane basilaire. 

470. (2) La paroi interne de la rampe moyenne est 
représentée par une membrane extrêmement délicate, 
la membrane de Reissner. Cette membrane forme aussi 
la paroi supérieure qui s'étend à angle aigu, de 
l 'angle externe supérieur de la rampe moyenne à 
la lame spirale osseuse. Mais là, cette membrane 
n'est pas fixée sur la substance osseuse, mais bien 
sur un prolongement spécial de cette dernière, la 
crête spirale (FIG. 163, H) ; celle-ci est une sorte de 
tissu intermédiaire entre le tissu fibreux et le tissu 
osseux, surajouté à la surface vestibulaire de la lame 
spirale osseuse. Cette crête spirale présente sur sa 
surface interne, c'est-à-dire celle qui est dirigée vers 
la rampe moyenne, un sillon profond appelé le sillon 
spiral ou sillon spiral interne. Par suite, il y a lieu de 
distinguer sur la crête spirale deux lèvres, la lèvre 
vestibulaire et la lèvre tympanique ; la première 
formant la limite supérieure, la dernière la limite 
inférieure du sillon spiral. 

471. (3) Entre la lèvre tympanique de la crête 
spirale et le prolongement ci-dessus mentionné du 
ligament spiral, s'étend, dans une direction rectiligne, 
la membrane basilaire formant la paroi inférieure de 
la rampe moyenne. 

La rampe moyenne est tapissée, sur toute sa sur-
face interne, par un épithélium dérivant de l'épithé-
lium formant la paroi de la vésicule auditive de l'em-
bryon, présentant des modifications spéciales dans 
certaines places. 

La rampe tympanique et la rampe vestibulaire 
sont pareillement tapissées par une couche continue 
de cellules aplaties, un enduthélium qui, seulement 
sur la surface inférieure (tympanique) de la mem-
brane basilaire, se modifie quelque peu, et est com-
posée de cellules irrégulières, granuleuses. 

472. Pour ce qui concerne la rampe moyenne, l'épi-
thélium tapissant la surface interne offre l'aspect 
suivant : en partant de l 'angle externe inférieur, 
c'est-à-dire du point où la membrane basilaire 
est fixée au ligament spiral, on trouve une couche 
unique de cellules polyédriques ou de cellules cylin-
driques transparentes courtes, tapissant cet angle 
externe, ce sont les cellules de Claudius ; en remon-
tant sur le ligament spiral, les cellules deviennent 
plus courtes, plus squameuses ; on les trouve telles 
sur une mince saillie de la paroi externe, c'est-à-dire 
sur le ligament spiral accessoire produit par la saillie 
d'un petit vaisseau sanguin, le vas proeminens. 

473. Puis on arrive à la strie vasculaire (bande 
vasculaire) doublant presque les deux tiers supé-
rieurs de la paroi externe de la rampe moyenne. La 
strie vasculaire consiste en une couche de cellules 
prismatiques ou de cellules épithéliales fusiformes, 



entre lesquelles s'étendent les vaisseaux capillaires 
sanguins du ligament spiral ; chez quelques animaux 
(cobaye), on trouve en outre des petites masses de 
granules de pigment entre les cellules. 

474. On passe ensuite de l 'angle supérieur de la 
rampe sur la membrane de Reissner; celle-ci se 
compose d'une membrane propre, mince, homogène, 
recouverte, sur sa surface externe vestibulaire, par une 
couche d'endothélium aplati, et sur sa surface 
interne, c'est-à-dire celle faisant face à la rampe 
moyenne, par une couche de cellules épithéliales 
polyédriques plus petites et moins aplaties. 

475. On arrive, en suivant, à la lèvre vestibulaire 
de la crête spirale sur laquelle des prolongements 
spéciaux, cylindriques, horizontaux s'anastomosent 
les uns avec les autres ; ce sont : les dents auditives 
(I-Iuschke). L'épithélium de la membrane de Reissner 
se continue sous forme de petites cellules polyé-
driques dans les saillies et les dépressions séparant 
les dents auditives ; mais sur les dents elles-mêmes, 
les cellules deviennent larges, aplaties, squameuses, 
et elles conservent ces caractères, en tapissant le 
sillon spiral, et en couvrant aussi la lèvre tympanique 
de la crête spirale. Nous arrivons maintenant à la 
membrane basilaire sur laquelle l 'épithélium se mo-
difie de manière à former Y organe de Corti. 

476. La w.embrane basilaire consiste en un basement 
membrane hyalin sur lequel est fixé Y organe de Corti ; 

au-dessous se trouve la tunique propre, continuation 
du tissu du ligament spiral composé de fibrilles fines, 
parallèles (Hannover, Henle), étendues d'une manière 
très régulière, du ligament spiral à la crête spirale 
(Nuel). Sur le côté tympanique, il y a aussi un base-
ment membrane hyalin. Les cellules endothéliales 
recouvrant la surface tympanique ont été mention-
nées ci-dessus. 

477. L'organe de Corti (FTG. 164). En passant en 
dehors de l 'épithélium tapissant le sillon spiral, on 
trouve, avec les petites cellules épithéliales polyédri-

FIG. 164. — Organe de Corti dans le l imaçon du cobaye. 

a, bâtonnet externe ou pilier externe de Corti ; — b, bâtonnet interne ou 
pilier interne de Corti : — c, tunnel de l 'arche de Corti; — d, cellules 
ciliées externes; — e, cellules ciliées internes; — f . cellules supportantes 
c i t e rnes contenant des globules graisseux; — g , cellules supportantes in-
t e rnes ; — h. cellules de Claudius; — i. cellules épithéliales doublant le 
sillon spiral in terne ; — j , libres nerveuses; — k, crête spirale. 

ques, dans la région terminale de la lame spirale 
osseuse, des cellules prismatiques transparentes, les 
cellules internes supportantes ; près de ces dernières, 
enfin, sont les cellules internes ciliées, qui sont des cel-
lules épithéliales, prismatiques ou coniques, avec un 



faisceau de cils raides ou bâtonnets s'étendant au 
delà de la surface. Les cellules ciliées internes for-
ment une rangée unique dans toute l'étendue des 
trois tours de la rampe moyenne. 

478. Pré« de la rangée de cellules ciliées internes est 
le pilier interne de Corti et, près de celui-ci, le pilier 
externe de Corti. Chacun d'eux forme une rangée 
unique dans Joute l'étendue de la rampe moyenne. 
Les deux piliers sont inclinés l'un vers l 'autre et en 
contact par leur extrémité supérieure ou tête, tandis 
que leur extrémité opposée (le pied) est fixée solide-
ment, à angle aigu, sur la membrane basilaire. Le 
reste du pilier est une pièce mince plus ou moins cylin-
drique, le corps. Le pilier externe est plus large et plus 
long que l'interne ; ce dernier est légèrement recourbé 
dans son milieu. Par suite de la position réciproque 
des piliers, les deux rangées forment une arche, Y arcade 
de Corti. Entre les deux rangées de piliers et la partie 
correspondante de la membrane basilaire, est un 
espace, sorte de tunnel triangulaire sur une coupe 
transversale. 

479. La substance des piliers de Corti est brillante, 
fortement réfringente et légèrement striée longitu-
dinalement. 

La tête du pilier interne est triangulaire ; un court 
prolongement s'étend en dedans vers la cellule ciliée 
interne, un long prolongement s'étend en dehors sur 
la tête du pilier externe. En dehors, la tête, de forme 
triangulaire, présente une surface concave emboîtant 

la surface convexe de la tête du pilier externe. Le pi-
lier externe possède un prolongement dirigé en de-
hors et appliqué immédiatement sur le prolongement 
externe de la tête du pilier interne ; ces deux pro-
longements forment partie intégrante de la mem-
brane réticulaire. (Voir plus bas.) 

Les rapports entre les piliers interne et externe 
sont tels, que la tête d'un pilier externe pénètre à peu 
près dans celle de deux piliers internes. 

480. Chaque pilier, au niveau du pied et sur la 
surface qui regarde le tunnel de Corti, présente une 
masse de protoplasme granulaire nucléé, qui est 
probablement le reste de la cellule épithéliale, d'où 
dérive la moitié inférieure du pilier. Quelquefois la 
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481. En dehors des piliers, on trouve trois ou 
quatre rangées de cellules ciliées externes, semblables 
et comme structure et comme dimension aux cellules 
ciliées internes. Chacune des cellules ciliées externes 
représente une rangée de cellules ciliées qui s'étend 
sur la membrane basilaire dans toute l'étendue de 
la rampe moyenne. Chacune des cellules ciliées pos-
sède un noyau ovale et un certain nombre de verges 
raides ou cils disposés sous forme d'un fer à cheval 
sur la partie externe de la surface libre de la cellule. 

Chez l 'homme, on rencontre quatre ou cinq ran-
2 9 . 



gées de cellules ciliées disposées d'une manière 
alterne (Waldeyer). 

Les cellules ciliées externes sont aussi appelées les 
cellules de Corti; chacune d'elles est conique et unie 
plus ou moins intimement avec une cellule nucléée fusi-
forme, la cellule de Deiters. Les deux cellules sont 
plus ou moins fusionnées ensemble dans leur partie 
moyenne (Nuel). La cellule de Corti est fixée par un 
prolongement ramifié à la membrane basilaire, tandis 
que la cellule de Deiters envoie vers la surface un 
processus qui s 'unit à la membrane réticulaire. (Voir 
plus bas.) 
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rampe moyenne, c'est-à-dire aux cellules de Claudius. 
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nière de riches plexus, puis, passant à travers des 
trous, viennent atteindre l 'organe de Corti sur la 
membrane basilaire. Si l'on regarde la surface ex-
terne de la lame spirale, on note une rangée de 
trous, l'habenula perforata de Kôlliker, placée un 
peu en dedans de la région des cellules ciliées in-

ternes. Là, de nombreuses fibrilles primitives passent 
entre de petites cellules nucléées, situées au-dessous 
des cellules ciliées internes ; ces petites cellules sont 
granuleuses. Quelques-unes des fibrilles nerveuses—le 
faisceau interne des fibres nerveuses spirales — entrent 
en connexion avec les cellules ciliées internes ; tandis 
que les autres fibrilles nerveuses, celles des trois 
faisceaux externes de fibrilles spirales, passent entre 
les piliers internes de Corti, directement au travers 
du tunnel, pénètrent entre les piliers externes et at-
teignent les cellules ciliées externes avec lesquelles 
elles s'unissent (Gottstein et Waldeyer). 

484. En connexion avec le prolongement externe 
de la tète des piliers interne et externe de Corti, men-
t i o n n é ci-dessus, existe une membrane élastique 
hyaline, la lame ou membrane réticulaire. Elle s'étend 
en dehors sur l 'organe de Corti et vers les cellules 
supportantes de Hensen, et présente des trous pour 
loger le sommet des cellules ciliées externes et leurs 
cils. Les parties placées entre les piliers de Corti et 
entre les cellules ciliées externes se montrent sous 
forme de phalanges, les phalanges de Deiters. 

Une courte membrane cuticulaire s'étend de la 
tête du pilier interne de Corti, en dedans, vers les 
cellules supportantes internes; cette dernière mem-
brane possède aussi des trous pour loger le sommet 
des cellules ciliées internes. 

485'. De la lèvre vestibulaire de la crête spirale 
aux cellules ciliées externes de l 'organe de Corti, 



s'étend une membrane fîbrillaire spéciale, la metn-
brana lecloria (membrane de Corti, Sappey). De la 
sorte, le sillon spiral interne est converti en un canal. 

486. A mesure qu'on monte vers le sommet du 
limaçon, la dimension de toutes les parties de la 
rampe moyenne diminue graduellement. 

L'organe de Corti étant de nature épilhéliale, ne 
possède pas de vaisseaux sanguins. D'après les rap-
ports anatomiques de l 'organe de Corti, il semble 
plus vraisemblable que les piliers jouent le rôle d'un 
tissu de soutènement ou de charpente, autour duquel 
sont groupés les autres éléments. Il semble de même 
que les cellules ciliées, avec leurs cils comme des 
verges se projetant l ibrement dans l 'endolymphe, sont 
les vrais éléments de l 'organe de Corti destinés à la 
perception des sons. La connexion des fibrilles termi-
nales nerveuses avec les cellules ciliées plaide 'dans 
le même sens. 

C H A P I T R E X L I I 

LA M E M B R A N E M U Q U E U S E N A S A L E 1 

487. La cavité des fosses nasales, dans sa partie 
inférieure, est tapissée par une membrane muqueuse 
qui n'est pas en connexion avec le nerf olfactif et qui 
ne sert pas directement au sens de l 'odorat. Cette 
muqueuse est recouverte par un épithélium cylin-
dr ique, cilié, stratifié, exactement semblable à celui 
des voies aériennes, du larynx et de la trachée. On y 
t rouve un grand nombre de cellules sécrétantes mu-
queuses ou caliciformes. Au-dessous de l 'épithélium 
es tunépa i sbasement membrane hyalin2 , é t ab l i s san t e 

' Voir Rémy, thèse d 'Agrégat ion, 1878. De la muqueuse des 
fosses nasales. 

2 Muqueuse nasale. — Canalicules perforants de la mem-
brane nasale. M. Chatel ier a décrit dans le basement mem-
b r a n e de la m u q u e u s e nasa le hyper t rophiée des canalicules 
qui le t raversent pe rpend icu la i r emen t à sa surface . 

L 'ex t rémi té externe de ces canalicules s 'ouvre en entonnoir 
à la face profonde du r evê temen t épithélial vibratil de la mu-
queuse . 

La portion in te rmédia i re d ' une longueur de 15 à 25 p et 
d ' un d iamèt re de 3 à b.y. t raverse la membrane basale soit 
u ' u n e façon recti l igne, soit avec une légère llexuosité. 

L ' a u t r e ex t rémi té des canal icules correspond à la face pro-
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limite du chorion, constitué lui-même par du tissu 
fibreux, auquel s 'ajoutent de nombreux corpuscules 
lymphatiques. Dansplusieursrégions, cette infiltration 
de corpuscules lymphatiques se transforme en tissu 
adénoïde diffus ou en follicules lymphatiques vrais. 

488. La muqueuse contient, dans sa couche la plus 
superficielle, le réseau des capillaires, mais dans le 
reste de son épaisseur, elle renferme un riche et 
remarquable plexus veineux. Dans les parties les 
plus profondes de la membrane muqueuse, c'est-à-
dire dans la sous-muqueuse, sont englobées des 
glandes plus ou moins volumineuses, dont les conduits 
excréteurs passent à travers le chorion et s'ouvrent 
sur la surface libre. Quelques-unes des glandes sont 
muqueuses, d 'autres sont séreuses. Dans quelques 
cas, par exemple chez le cobaye, toutes les glandes 
sont séreuses et sont exactement semblables à celles 
du dos de la langue. 

En quelques places, la membrane muqueuse est 

fonde de la m e m b r a n e basale, s'élargit ou parfois même se 
b i furque en ce po in t , et il ne se m e t en connexion avec un 
réseau de canal icules sous-jacents à la face profonde du base-
m e n t - m e m b r a n e ; ces derniers s ' abouchent dans des capillaires 
lymphat iques . 

M. Chatelier, a y a n t vu des cellules migra t r ices engagées 
dans ces canal icules , suppose qu' i ls sont les voies par les-
quelles peuvent s 'effectuer rapidement les échanges des par-
ties profondes du chorion à la surface épithéliale m ê m e de la 
muqueuse . 

(V. Bulletin de la Société anatomique 1887. Canalicules per-
forants de la m e m b r a n e basale de la muqueuse nasale hyper -
trophiée, par H. Chatelier .) 

beaucoup plus épaisse qu'en d'autres, elle contient 
alors des glandes plus larges et, entre celles-ci, des 
faisceaux de tissu musculaire lisse. 

489. La région olfactive (FIG. 165). Dans la région 
supérieure de la cavité nasale, la membrane mu-

a, épithélium olfactif épais ; — b, épithélium olfactif mince: — e, épithe-
ium non olfactif c i l ié ; — d. o s . Les coupes transversales des faisceaux nér-

veux olfactifs et les glandes tubulaires de Bowman sont bien visibles. 

FLG. 165. — Coupe t ransversa le de la région olfactive du cobaye. 



FIG. 166 . — C o u p e v e r t i c a l e d e l a m e m b r a n e m u q u e u s e 
o l f a c t i v e d u c o b a y e . 

a, cellules épithéliales ; — b, cellules sensorielles ou olfactives ; — c, cel-
lules épithéliales profondes : — d, les faisceau): de fibres nerveuses olfac-
tives; — e, les alvéoles des glandes séreuses (de Bowman). 

490. La surface libre est recouverte par un épithé-
lium prismatique composé par les cellules des 
variétés suivantes (FIG. 466) : 

queuse est d'une nuance différente, et offre une colo-
ration plus ou moins brune ; elle contient des ramifi-
cations du nerf olfactif et est le siège du sens de 
l'odorat. 

(a) Une couche superficielle de cellules prisma-
tiques longues, ou plutôt de cellules épithéliales 
coniques, chacune avec un noyau ovale. Dans 
quelques places, la surface libre de ces cellules est 
recouverte par un faisceau de cils semblables à ceux 
qui surmontent les cellules superficielles de la partie 
respiratoire de la cavité nasale. Mais, sur la plus 
grande partie de la surface olfactive, les cils font 
défaut ; on ne rencontre les cils que dans les points 
qui sont voisins de la surface respiratoire. 

(b) Entre les cellules épithéliales, sont placées 
des cellules fusiformes, chacune avec un noyau sphé-
rique ou légèrement ovale, les cellules sensorielles de 
Max Schultze. Chaque cellule envoie un large pro-
longement vers la surface libre, s'épanouissant sous 
forme d 'un petit pinceau de bâtonnets plus ou moins 
longs. Du côté de la profondeur, un filament mince, 
variqueux, se détachant de la cellule fusiforme, s'en-
fonce du côté de la muqueuse et entre en connexion, 
comme cela a été démontré par Max Schultze, avec 
une fibrille du réseau du nerf olfactif. 

(c) En quelques places existe une couche profonde 
de cellules épithéliales, chacune avec un noyau sphé-
rique ; elles ont la forme d'un cône renversé, leur 
extrémité effilée est située entre les autres cellules ci-
dessus mentionnées, et leur base large s'appuie sur le 
basement membrane. Von Brunn a montré que, sur 
la surface libre de l 'épithélium, existe une sorte de 
cuticule, une délicate limitante externe. 

• 482. La membrane muqueuse offre une texture 



lâche, et contient un riche plexus de faisceaux de 
fibres nerveuses olfactives qui s 'étendent spéciale-
ment dans une direction parallèle à la surface. 
Chaque fibre nerveuse olfactive est dépourvue de 
myéline, c'est-à-dire qu'elle se compose d'un cylin-
draxe avec de fines fibrilles primitives enveloppées 
par le périnèvre, avec des noyaux de corpuscules 
nerveux. 

Près de la surface, les fibres du plexus sont minces 
et se résolvent en leurs fibrilles constituantes, de ma-
nière à former un réseau. C'est dans ce réseau que se 
rendent les processus variqueux des cellules senso-
rielles indiquées plus haut . 

492. Un réseau de vaisseaux capillaires sanguins 
se distribue à la partie superficielle de la muqueuse et 
aux nombreuses glandes. Ces glandes sont les glandes 
de Bowmann qui occupent toutel 'épaisseur de la mem-
brane muqueuse. Elles se composent de tubes légè-
rement ramifiés, s 'élargissant graduellement vers 
leur extrémité distale; dans quelques régions cepen-
dant elles sont plus ou moins rectilignes. La structure 
de ces glandes est identique avec celle des glandes 
séreuses; elles possèdent une lumière étroite et sont 
tapissées par une couche de cellules cylindriques 
albumineuses. Le conduit excréteur est un canal très 
fin qui passe verticalement à travers l 'épithélium 
superficiel et est constitué pa r une membrane limi-
tante mince, continuation de la membrane propre du 
tube glandulaire, revêtue d 'une couche de cellules 
épithéliales très aplaties. 

492.11 existe des rappor ts constants entre la dimen-
sion et le nombre des faisceaux de fibres nerveuses 
olfactives, l 'épaisseur de l 'épithélium olfactif et la 
longueur des tubes glandulaires. La dimension et le 
nombre des faisceaux de fibres nerveuses sont déter-
minés par l'épaisseur de l 'épithélium, c'est-à-dire par 
le nombre des cellules sensorielles. Le nombre et 
l'épaisseur des faisceaux olfactifs nerveux est en rap-
port avec l 'épaisseur du chorion, et plus épais est le 
chorion, plus longues sont les glandes de Bowmann. 

494. L'organe de Jacobson. C'est un petit organe 
tubulaire qui existe chez tous les mammifères et 
aussi chez l 'homme, comme cela a été démontré par 
Dursy et Kôlliker. Chez les mammifères, c'est un 
tube bi-laléral, comprimé d 'un côté à l 'autre, et placé 
dans la partie antérieure et inférieure de la cloison 
des fosses nasales. Chaque tube est supporté par un 
cartilage hyalin dont la forme se rapproche plus ou 
moins d'un soc de char rue , le cartilage de Jacobson ; 
ce tube s'ouvre directement en avant dans le sillon 
nasal (cobaye, lapin, r a t , etc,) ; ou bien il entre en 
connexion avec le canal de Stenson (chien), qui passe 
à travers le canal naso-palatin et s'ouvre sur la voûte 
palatine, immédiatement derrière les dents incisives. 
Toujours l 'organe de Jacobson se termine en arrière 
par une extrémité close. 

495. La cavité du tube est tapissée par un épithé-
lium cylindrique stratifié, qui est cilié sur la paroi 
latérale, chez le cobaye et le chien, mais ne l'est pas 



chez le lapin. La paroi médiane est recouverte par un 
épithélium olfactif, identique avec celui de la région 
olfactive de la cavité nasale. Des rameaux des 
branches nerveuses olfactives entrent aussi dans la 
paroi médiane, et se comportent exactement de la 
même manière que dans la région olfactive. De nom-
breuses glandes séreuses, appar tenant surtout à la 
paroi supérieure et inférieure, s 'ouvrent dans l a 
cavité de l 'organe de Jacobson. 

Dans la paroi latérale, en quelques places, on 
t rouve un plexus de veines qui s'étend longitudinale-
ment , et entre les vaisseaux, des faisceaux de tissu 
musculaire lisse constituant ainsi une sorte de tissu 
caverneux. 

C H A P I T R E XLII1 

L E S G L A N D E S GLOSES 

496.1. L'hypophyse du cerveau. Le lobe supérieur ou 
petit lobe appart ient au système nerveux central. 
Le lobe inférieur ou grand lobe est entouré par 
une capsule fibreuse qui envoie de nombreux prolon-
gements, sous forme de cloisons, dans son intérieur. 
Celles-ci se divisent en de nombreuses trabécules de 
tissu fibreux qui s 'anastomosent en tous sens, forment 
un plexus dense et limitent des espaces alvéolaires 
oblongs ou sphériques plus ou moins larges. Dans les 
alvéoles sont placées des masses sphériques ou 
oblongues de cellules épithéliales. Ces cellules épithe-
liales sont polyédriques, cylindriques, pyramidales, 
chacune avec un noyau ovale ou sphérique. Entre les 
cellules épithéliales d 'un même groupe, on trouve 
disséminées de petites cellules ramifiées ou fusi-
formes, avec un noyau aplati. Dans quelques-uns des 
groupes ou alvéoles tapissés de cellules épithéliales, 
existe une cavité, une sorte de lumière remplie par 
une substance gélatineuse homogène. 

Le tissu cellulaire interalvéolaire contient un 
réseau de capillaires. Entre les alvéoles et le tissu 
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5 2 6 N O U V E A U X É L É M E N T S D ' H I S T O L O G I E 

interalvéolaire on rencontre des sinus lymphatiques 
comme ceux qui entourent les alvéoles des autres 
glandes, par exemple ceux des glandes salivaires. 

497. II. La glande thyroïde (FIG. 167). La charpente 
de cette glande est, à plusieurs égards, semblable à 

celle des autres glandes ; elle 
se compose d'une capsule 
externe fibreuse, avec des 
septa plus ou moins épais, 
se résolvant finalement en 
trabécules très fines, for-
mant les cloisons des al-
véoles glandulaires. Ces der-
niers sont des vésicules closes 
de forme sphérique ou ovale, 
ayant' des dimensions varia-
bles. Chaque vésicule est ta-
pissée par une couche unique 
de cellules épithéliales po-
lyédriques ou prismatiques, 
avec un noyau ovale ou 
sphérique. Cette couche épi-

théliale limite une cavité dont la dimension est 
en rapport avec celle de la vésicule. Cette cavité 
est plus ou moins remplie par un fluide homo-
gène, visqueux, albumineux, aussi appelé colloïde. 
Souvent on observe dans ce fluide des corpus-
cules lymphatiques, nucléés en dégénération et des 
globules rouges sanguins (Baber). 

F i t . 167 . - C o u p e t r a n s -
v e r s a l e d e l a g l a n d e t h y -
r o ï d e d u c h i e n . 

a . l 'épithêlium tapissant les 
vésicules: — b, le contenu «col-
loïde » des vésicules; — c, un 
lymphatique rempli de la même 
substance que les vésicules ; — 
d, le tissu fibreux entre les -vési-
cules glandulaires. 

499. La formation de cette substance colloïde dans 
les vésicules est probablement due à une active sé-
crétion des cellules épithéliales de revêtement et à 
un mélange avec les globules sanguins extravasés qui 
subissent une sorte de macération. Dans quelques 
cas, Baber a trouvé une quantité considérable de 
sang répandue dans la cavité des vésicules et ce fait 
justifie l'opinion que la destruction des globules du 
sang pourrait bien être une des fonctions de la glande 
thyroïde. 

500. III. Les capsules surrénales (FIG. 168). La cap-
sule surrénale est enveloppée d'une capsule fibreuse; 
en connexion avec celle-ci sont des septa et des t ra-
bécules pénétrant dans le parenchyme et offrant 
un arrangement différent dans la couché corticale et 
dans la couche médullaire de la glande, comme 
nous allons le montrer . La couche corticale de la 
glande consiste en trois zones : une externe, une 

498. Les vésicules sont entourées par des réseaux 
de capillaires sanguins. Dans le tissu cennectif de la 
charpente il y a aussi des réseaux lymphatiques ; 
entre la charpente et la surface des vésicules se trou-
vent des réseaux lymphatiques doublés par un endo-
thélium (Baber). Les lymphatiques de tout calibre 
sont souvent remplis par la même matière colloïde 
qui distend les vésicules, et il est probable que cette 
matière colloïde est produite dans les vésicules et 
transportée par les lymphatiques pour être versée 
dans le torrent circulatoire. 



moyenne, une interne, directement les unes 
avec les autres. La 
zone externe ou glo-
mèrulaire contient 
de nombreux amas 
sphériques, ou plus 
souvent allongés de 
cellules épithéliales. 
Chaque cellule est 
polyédrique ou cy-
lindrique avec un 
noyau sphérique ou 
ovale. Chez quel-
ques animaux, par 
exemple le chien, le 
cheval, les cellules 
sont minces et cylin-
driques et disposées 
en rangées trans-
versales. Parfois, 
on peut apercevoir 
unesorte de lumière 
dans quelques-unes 
des masses cellu-
laires. 

F i e . 168 - C o u p e t r a n s v e r s a l e d e l a g 0 l . A u - d e s s o u s 
c a p s u l e s u r r é n a l e d e 1 h o m m e . 

se trouve la zone 
1, substance corticale; — 2, portion médul- r n n v p n n a n n fnspi 

l a i r e ; - a , capsule externe; - b, zone glo- m o 3 e m l e 0 1 1 laSCl 

mérula i re ; — c, zone fasciculée: - d, zone culée. C'est la partié 
réticulaire ; — s, substance médullaire ; — f , 1 

une large veine. la plus apparente et 

la plus large de toute la glande. Elle se compose de 
cordons verticaux de cellules polygonales, chacune 
avec son noyau ovale ou sphérique. La cellule poly-
gonale est transparente et contient souvent un globule 
graisseux. Les cordons s'anastomosent fréquemment 
avec les cordons voisins. Entre les cordons se trou-
vent des faisceaux de tissu cellulaire, contenant les 
capillaires sanguins. 

Entre les cordons et les septa de tissu cellulaire on 
aperçoit çà et là des espaces lymphatiques dans les-
quels se rendent de fins canaux creusés dans l'inter-
valle des cellules formant les cordons. 

502. Plus profondément, la zone interne, ou zone 
réticulaire, se compose de groupes plus ou moins 
développés de cellules polyédriques, à bords plus ou 
moins arrondis. Ces groupes cellulaires s'anasto-
mosent les uns avec les autres. Les cellules consi-
dérées individuellement sont un peu plus larges et 
leur substance est moins transparente que dans la 
zone fasciculée. Chez l 'homme, elles contiennent en 
outre un peu de p igment . 

503. Dans la substance médullaire, on trouve des 
rangés cylindriques de cellules très transparentes ; 
ces rangées ou cordons sont séparées par du tissu 
cellulaire vasculaire. Les cellules sont polyédriques, 
prismatiques ou ramifiées. Ces cordons cellulaires 
s'anastomosent les uns avec les autres et se conti-
nuent directement avec les groupes cellulaires de la 
zone réticulée de la couche corticale. 



504. La substance corticale est richement pourvue 
de réseaux denses, de vaisseaux capillaires sanguins ; 
leurs mailles sont polyédriques dans les zones externe 
et interne, et allongées dans la zone moyenne ou 
zone fasciculée. On rencontre aussi de nombreux 
plexus veineux dans la substance médullaire. Dans 
le centre de la capsule surrénale se montrent de 
larges troncs veineux efférents. Dans la capsule 
(Kôlliker et Arnold) et dans le tissu cellulaire en-
tourant les veines centrales, il existe des plexus de 
canaux lymphatiques pourvus de valvules. Les 
nerfs sont très abondants et constitués par des fibres 
sans myéline ; dans la substance médullaire, ils for-
ment de riches plexus. En connexion avec ces nerfs 
et avec ceux de la capsule externe, on observe de 
petits ganglions. (Holm, Eberth.) 

505. IY. Les glandes eoceygienne et intercaro-
tidienne. La première de ces glandes est un petit 
corps situé en face du sommet du coccyx et a été. 
découverte par Luschka. La glandule carotidienne 
de Luschka (ganglion intercarotidien) offre exacte-
ment la même structure que celle de la glande coc-
cygienne. 

506. La charpente est à peu près de même nature 
que celle des autres glandes, soit une capsule fi-
breuse avec des sep ta fibreux internes et des trabé-
cules. Les septa et les trabécules contiennent en 
quelques places des faisceaux de tissu musculaire 
lisse (Sertoli). 

507. Les espaces de la charpente sont occupés par 
le parenchyme. Celui-ci se compose de masses sphé-
riques ou cylindriques de cellules unies en réseaux. 
Chaque cellule est une cellule épithéliale polyédrique 
avec un noyau sphérique. Selon Luschka, chez le nou-
veau-né, ces cellules sont ciliées. Dans le centre de 
chacune des masses cellulaires est placé un réseau 
de vaisseaux capillaires sanguins, très enroulés et 
flexueux. 

De nombreuses fibres nerveuses, sans myéline, 
forment un plexus, situé dans la charpente de la 
glande. 
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Lille — M a n u e l d ' E m b r y o l o g i e h u m a i n e e t c o m p a r é e . 
1 vol. in-18, c a r t o n n é diamant, de 800 pages, avec 321 figures dans le 
texte et 8 planches en couleur hors texte 8 f r . 

DEBIERRE (Gli ). - L e s M a l a d i e s i n f e c t i e u s e s , M i c r o b e s , 
P t o m a ï n e s e t L ê u c o m a ï n e s . 1 vol. in-18 de 380 pages 3 fr. 50 

DUBIEF (D'Y ancien interne des hôpitaux de Paris. — M a n u e l d e 
M i c r o b i o l o g i e comprenant : les fermentations, la physiologie, 
la technique hislologique, et la culture des bactéries et l 'etude des 
principales maladies d'origine bactérienne. 1 vol. in-18, cartonne 
diamant, de 600 pages, avec 160 figures dans le texte et S planches 
en couleur hors texte s r-

DUVAL (Mathias), membre de l'Académie de médecine, professeur à 
la Faculté de Paris, p r o f e s s e r à l'Ecole des Beaux-Arte. - L e ç o n s 
s u r l a P h y s i o l o g i e d u S y s t è m e n e r v e u x ( S e n s i b i l i t é ) , 
recueillies par P. DASSY, revues par le professeur. IN-8 «le 130 pages, 
avec 30 figures dans le texte 3 t r . 

FOSTER et LANGLEY. — C o u r s é l é m e n t a i r e e t p r a t i q u e d e 
p h y s i o l o g i e g é n é r a l e . Traduit sur la 5° édition anglaise par 
t . P r i e u r . 1 vol. i n -18 j é sus de 4 5 0 p. ,avec 115 figures... 5 fr. 

GOUZER (J.) , médecin de 1 " c l a s s e dë la marine. — L e p r o b l è m e 
d e l a v i e e t l e s f o n c t i o n s d u c e r v e l e t , l vol. in-18 de 
2 2 5 P 3 f r . 

JULIEN (Alexis), répétiteur d 'anatomie. — A i d e - m é m o i r e d ' a n a -
t o m i e (muscles, l igaments , vaisseaux, nerfs), avec figures car -
tonnage toile 3 ' f r 3Q 

KLEIN (E.), professeur ad jo in t d 'anatomie générale et de physiologie 
à l'Ecole médicale de Saint-Bartholomew's Hospital, Londres. • -
N o u v e a u x é l é m e n t s d ' h i s t o l o g i e , traduits sur la 5° èditi a 
anglaise, et annotés par G. Var io t , préparateur des travaux p ra -
tiques d'Histologie à la Faculté de médecine de Paris , chef de cli-
nique à l 'hôpital des Enfants-Malades, et précédés d 'une préface de 
M. le prof. Ch. R o b i n , 1 vol. i n - l j é s u s cart. diamant de 540 p . , avec 
183 fig. dans le texte. 2e édit . française, corr. et à u g m . . 8 f r . 

LEE et HENNEGUY. — T r a i t é d e s m é t h o d e s t e c h n i q u e s d e 
l ' a n a t o m i e m i c r o s c o p i q u e , avec une préface de M. le pro-
f e s s e u r R a n v i e r . 1 v o l . i n - 8 , d e 5 0 0 p a g e s 1 2 f r . 

TESTUT (A.), professeur d 'analomie à la Faculté de médecine de 
Lyon, avec la collaboration de H. F e r r é , agrégé à la Faculté de 
Bordeaux, et de M. V ia l l e t on , agrégé à la Facullé de Lyon — 
T r a i t é d ' a n a t o m i e d e s c r i p t i v e . 3 vol. gr . in-8, formant 
2400 p . , avec 1200 fig., p resque toutes originales, dessinées spé-
cialement pour cet ouvrage, et tirées pour la plupart en trois ou 
quatre couleurs dans le texte. En vente t. I. L o c o m o t i o n 
770 p., avec 470 fig. 
Le tome II est sous presse 16 I 

VIAULT et JOLYET, professeurs à la Facullé de médecine de Bor-
deaux. — T r a i t é d e p h y s i o l o g i e h u m a i n e . 1 beau vol. 
gr. in-8 de 920 p . , avec p lus de 400 fig dans le texte 16 f r . 

P A T H O L O G I E I N T E R N E , H Y G I È N E E T T H É R A P E U T I Q U E 

ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. - Première année, 1888, précédé 
d 'une introduction su r les progrès de la thérapeutique en 1888, 
p a r l e D r D d j a r d i n - B e a u m e t z . 1 v o l . i n - 1 8 c a r t . d e 4 0 0 p . . . 2 f r . 

B A R D E T et A D R I A N . — Formulaire annuel des nouveaux 
remèdes, 1889. 1 vol . in -18 , car tonné, de 330 pages.. 4 f r . 

B L O N D E L (R.), préparateur à la Faculté de médecine de Paris. — 
M a n u e l d e m a t i è r e m é d i c a l e , comprenant la description, 
l'origine, la composition chimique, l 'action physiologique et l 'ain-
ploi thérapeutique des substances animales ou végétales employées 
en médecine, précédé d 'une préface de M. D u j a r d i n - B e a u s u s t z , 
membre de l 'Académie de médecine. 1 gros vol. in-18, cart., per -
caline verte, tr. rouges, de 980 p. , avec 358 fig. dans le texte. 9 f r . 
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CAMPARDON (Ch.). - G u i d e d e t h é r a p e u t i q u e a u x e a u x 
m i n é r a l e s e t a u x b a i n s d e m e r , avec une préfacé du docteur 
D u j a r d i n - B e a u m e t z , membre de l'Académie de medecine, etc. 1 vol. 
in-18, cartonné diamant 

CANDELLÉ (Dr H.), ancien interne des hôpitaux de Paris, membre de 
la Société d'hydrologie médicale. - M a n u e l p r a t i q u e d e m e -
d e c i n e t h e r m a l e . Ivol. in-18 jésus de 460 p., cart. diam. 6 fr. 

D A N I O N ( D ' ) . - T r a i t e m e n t d e s a f fec t ions a r t i c u l a i r e s p a r 
l ' é l e c t r i c i t é , leur pathogénie, t vol. gr. i n - 8 de 240 p . 0 i r . 

DELMAS (Paul). - M a n u e l d ' h y d r o t h é r a p i e . 1 vol i f t | 8 , car-
tonné diamant, de 600 pages, avec 39 figures dans le texte, 9 tableaux 
graphiques et 60 tracés sphygmographiques hors t e x t e . . . . b ir. 

DUCHESNE (L.), ancien interne des hôpitaux de Paris, membre de la 
Société de thérapeutique, de la Société de medecine pratique de 
Paris, etc. etc. - A i d e - m é m o i r e e t f o r m u l a i r e d u m e d e -
c i n - p r a t i c i e n . 1 vol . petit in-18, cart., de 380 p d tr. ou 

DUJARDIN-BEAUMETZ, membre de l'Académie de médecine, médecin 
de l'hôpital Cochin, membre du Conseil d'hygiene et de salubrité de 
la Seine. - L e ç o n s d e c l i n i q u e t h é r a p e u t i q u e , contenant 
le traitement des maladies du cœur et de l'aorte, de 1 estomac et de 
l'intestin, du foie et des reins, du poumon et de laplevre, du larynx 
et du pharynx, des maladies du système nerveux, le traitement des 
fièvres et des maladies générales. 3 vol. grand in-8, de 800 pages 
chacun, avec figures dans le texte et planches chromolithographiques 
hors texte, 5* édition entièrement remaniée 48 lr. 

DUJARDIN-BEAUMETZ. — Conférences thérapeutiques de l'hôpital 
Cochin, 1884-1885. L e s n o u v e l l e s m é d i c a t i o n s . 1 vol. in-8, 
de 216 paçes avec figures, 3e édition, br., 6 f r . , cart 7 fr . 

DUJARDIN-BEAUMETZ. — Conférences thérapeutiques de l'hôpital 
Cochin. 1885-1886. L ' h y g i è n e a l i m e n t a i r e . 1 vol. de 240 p . , 
avec fig., e t u n e p l . en chromo, hors texte, br . , 6 f r . , cart., 7fr . 

DUJARDIN-BEAUMETZ. — Conférences thérapeutiques de l'hôpital 
Cochin. 1^86-1887. L ' h y g i è n e t h é r a p e u t i q u e . 1 vol. de230 p., 
avec planche en chromo* hors texte, br., 6 f r . cart 7 f r . 

DUJARDIN-BEAUMETZ. — Conférences thérapeutiques de l'hôpital 
Cochin 1887-1888. L ' h y g i è n e p r o p h y l a c t i q u e , 1 vol ; de 
250 p., avec une pl . en chromo hors texte, 6 fr., cart . . . 7 f r . 

DUJARDIN-BEAUMETZ et P. YVON. — F o r m u l a i r e p r a t i q u e d e 
t h é r a p e u t i q u e e t d e p h a r m a c o l o g i e , 3e édition. 1 vol. 
in-18 cart. de 600 pages • • 4 f r . 

DUJARDIN-BEAUMETZ et EGASSE. — L e s p l a n t e s m é d i c i n a l e s 
indigènes et exo t iques , l e u r s u s a g e s t h é r a p e u t i q u e s , 
p h a r m a c e u t i q u e s e t i n d u s t r i e l s . 1 beau vol. gr. in-8, de 900 p., 
imprimé à deux colonnes, avec 1050 fig. dans le texte et 40 magni-
fiques pl. en chromo, hors texte, dessinées d'après nature et tirées 
en 15 couleurs. 
Cart., perçai, verte, tête dor., 28 f r . , b r 25 fr. 

DOJARDIN-BEAUMETZ. — (Voyez Dictionnaire dt thérapeutique.) 
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PAUMER (A.-B.) et F. HÉTET, professeur de chimie légale à l'Ecole 
•• . aie de Brest, pharmacien en chef de la Marine. — T r a i t é é l é -
; ¡ e n t a i r e d e m é d e c i n e l é g a l e , d e t o x i c o l o g i e e t d e c h i -
m i e l é g a l e . 2 vol. in-18, formant 1350 pages, avec 150 figures 
dans le texte et 24 planches en couleur hors texte 18 fr. 

RAYMOND (F.), professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, 
médecin del'hôpital Saint-Antoine. — M a l a d i e s d u s y s t è m e n e r -
v e u x . A t r o p h i e s m u s c u l a i r e s e t m a l a d i e s a m y o t r o -
p l i i q u e s . 1 volume grand in -8 de 540 pages 10 fr . 

RÉGIS (E.), ancien chef de clinique des maladies menlales à la Faculté 
de médecine de Paris. — M a n u e l p r a t i q u e d e m é d e c i n e 
m e n t a l e , avec une préface de M . B a l l , professeur de cl inique des 
maladies mentales à la Faculté de médecine de Paris. 1 vol. in-10 
jésus, cartonné diamant de 640 pages 7 fr. 50 

RENOU (Dr). — L a D i p h t é r i e , son traitement antiseptique. Etudes 
• :_,iques précédées d une préface du professeur G r a n c h e r . 1 vol. 
i i-S de 300 pages avec une carte en couleur 6 fr. 

RITTI (Ant.), médecin de l à maison nationale d e C h a r e n t o n . — T r a i t é 
c l i n i q u e d e l a F o l i e à d o u b l e f o r m e ( F o l i e c i r c u l a i r e , 
d é l i r e à f o r m e s a l t e r n e s ) . Ouvrage couronné par l'Académie 
de médecine. 1 vol. in-8, de 400 pages 8 fr. 

ROBSON-ROOSE, membre du Collège royal de médecine d'Édimbourg. 
— L a G o u t t e e t s e s r a p p o r t s a v e c l e s m a l a d i e s d u f o i e 
e t d e s r e i n s . Ouvrage traduit d'après la 3' édition anglaise 
par le D c Lucien D e n i a u . 1 vol. in-18 3 fr. 50 

VULPIAN (A.), ancien doyen de la Faculté de médecine, membre de 
l'Institut et de l'Académie de médecine, médecin de l'hôpital de la 
Charité, etc. — M a l a d i e s d u s y s t è m e n e r v e u x . Leçons pro-
fessées à la Faculté de médecine de Paris. 2 volumes grand iu-8, 
ormant 1300 pages 32 fr. 

Le tome II se vend séparément 16 fr. 
V U L P I A N ( A . ) . — L e ç o n s s u r l ' a c t i o n p h y s i o l o g i q u e d e s 

s u b s t a n c e s t o x i q u e s e t m é d i c a m e n t e u s e s . 1 vol. in-8 de 
de 700 pages 13 fr. 

VULPIAN (A.). — C l i n i q u e m é d i c a l e d e l ' h ô p i t a l d e l a C h a -
r i t é . Considérations cliniques et observations, par le D r F. R a y m o n d , 
médecin des hôpitaux, revues par le professeur. — Rhumatisme 
m a " a d i e s c u t a n é e s , s c r o f u l e s , m a l a d i e s d u c œ u r , d e l ' a o r t e e t 
d e s a r t è r e s , d e l ' a p p a r e i l d i g e s t i f , d u f o i e , d e l ' a p p a r e i l g é n ï t o . 
u r i n a i r e , d e l ' a p p a r e i l r e s p i r a t o i r e , m a l a d i e s g é n é r a l e s , e m p o i -
s o n n e m e n t s c h r o n i q u e s , s y p h i l i s , m a l a d i e s d u s y s t è m e n e r v e u x . 
1 fort vol. in-8, de 958 pages 14 f r . 

P A T H O L O G I E D E S P A Y S C H A U D S 
A R C H I V E S D E M É D E C I N E N A V A L E . — Recueil fondé par le C 1 0 D e 

Chasseloup-Laubat , ministre de la marine et des colonies, publié 
sous la surveillance de l'inspection générale du service de santé. 
Directeur de la rédaction : M. T r e i l l e , médecin en chef. Les Ar-

chivesde médecine navale paraissent le 15 de chaque mois par 
cahier de80 pages, 6g. dans le texte et pl. hors teste. 
France et Algérie 14 fr. | Etranger 17 tr. 
Les abonnements parlent du 1"janvier de chaque annee et ne 
sont reçus que pour un an. 

BÉRENGER-FÉRAUD (L.-J-B.), direct, riu service de santé de la Ma-
rine, memb. correspondant de l'Académie do médecine. — i r a u e 
t h é o r i q u e e t c l i n i q u e d e l a D y s e n t e r i e , Diarrhée et Dysen-
terie aiguës et chroniques, 1 fort vol. in-8, de 800 pages. 12 tr. 

BÉRF.NGER-FÉRAUD (L.-J.-B.). - T r a i t é c l i n i q u e d e s m a l a -
d i e s d e s E u r o p é e n s a u x A n t i l l e s (Martinique). 2 vol.. i n -8 
de 1193 pages l b I r ' 

BÉRENGER-FÉRAUD (L.-J.-B ). - L e ç o n s c l i n i q u e s s u r l e s 
t œ n i a s d e l ' h o m m e . 1 vol. in-8, de 370 pages avec 50 figures 
dans le texte 

BERTRAND (L.-E.), professeur d 'hygiène à l'école de Brest e t J . FON-
TAN, professeur d'anafomie à l'Ecole de Toulon. - D e l e n t é r o -
c o l i l e e n d é m i q u e d e s p a y s c h a u d s , diarrhée de Cochinclune, 
diarrhée chron ique des pays chauds, etc. etc. 1 vol. m-8. de45» p. , 
avec figure s dans le texte et planches en couleurs hors texte. 9 ir. 

BUROT (P.), médecin do l r 0 classe de la Marine — D e l a F i è v r e 
d i t e b i l i e u s e i n f l a m m a t o i r e à l a G u y a n e . APpi.c ;mon des 
découvertes de M. P a s t e u r à la pathologie des pays chauds, 1 vol. 
in-8, de 535 p . , avec 5 pl. , hors texte, dont une colonee. 10 i r . 

CORRE (A.), médecin de 1« classe de la marine, professeur agrégé 
à l'Ecole de Brest. - T r a i t é c l i n i q u e d e s 
C h a u d s . 1 vol. grand in-8, de 870 pages, avec 50 û g u r e ^ d a n s 
le texte 

CORRE (A). — T r a i t é d e s F i è v r e s b i l i e u s e s e t t y p h i q u e s 
d e s p a y s c h a u d s . 1 beau vol. in-8, de prés de 600 p-.ges avec 
35 tracés de température dans le texte • 

CORRE (A.). - D e l ' é t i o l o g i e e t d e l a p r o p h y l a x i e d e l a 
f i è v r e j a u n e . In-8, avec une planche en c o u l e u r . . . . 3 tr. 50 

CORRE ÎA l e t LE J ANNE. - R é s u m é d e l a m a t i è r e m e d i e a l e 
e t t o x i c o l o g i e c o l o n i a l e . 1 vol iu - lS , de 200 pages, favec 
figures dans le texte 

JOUSSET (A.), anc ien médecin dc la marine - T r a i t e d e l a c c i r 
m a t e r n e n t e t d e l ' a c c l i m a t a t i o n . 1 beau vol. L E - 81 O 
450 pages avec 16 planches hors texte ' 

MAnRFL (E 1 médecin de 1" classe d e l à Marine. Contribution a la 
^ p a S Î ^ des p a i chauds. T r a i t é d e s m a l a d i e s p a l u d e e n n e s 

à l a G u v a n e . In -8 , de 212 pages 0 \ r -
MAUREL (EX - R e c h e r c h e s m i c r o s c o p i q u e s s u r ^ « g W 

d u p a l u d i s m e . I vol. iu-8, de 210 p , avec 200 hg. dans k 
texte « » i «• 

MOURSOU [J \ médecin de 1 " classe de la Marine. — D e l a n e v r e 
t y p h o ï d e d a n s l a M a r i n e e t d a n s l e s p a y s c h a u d s , 1 vol. 
in-8 de 310 pages . . 



ORGEAS, médecin de la Marine. — P a t h o l o g i e d e s r a c e s h u -
m a i n e s e t l e p r o b l è m e d e l a c o l o n i s a t i o n . Etudes anthro-
pologiques et économiques, 1 vol. in-8 de 420 pages . . . 9 fr. 

TREILLE (G.), médecin principal de la marine, directeur des archives 
de médecine navale. — D e l ' a c c l i m a t a t i o n d e s E u r o p é e n s 
d a n s l e s p a y s c h a u d s . 1 vol. in-18 2 fr , 

P A T H O L O G I E E X T E R N E E T M É D E C I N E O P É R A T O I R E 

BR1SSAY (A.), de Rio-de-Janeiro, docteur. — F r a g m e n t s d e c h i -
r u r g i e e t d e G y n é c o l o g i e o p é r a t o i r e c o n t e m p o r a i n e s , 
complétés par des 'notes recueillies au cours d'une mission scienti-
fique du Gouvernement français en Autriche et en Allemagne, 
précédés d'une introd. par J.-A.*Dolkris, accoucheur deshôpitaux de 
Paris, 1 vol. gr. i n - 8 de 210p. , avec 43 fig.dans le texte. 7 fr. 50-

CIIALOT, professeur à la Faculté de médecine de Montpellier. — N o u -
v e a u x é l é m e n t s d e c h i r u r g i e o p é r a t o i r e . 1 vol. in-18, car-
tonné diamant, de 750 pages avec 498 figures dans le texte. 8 fr . 

CHAVASSE, professeur agrégé au Val-de-Grâce. — N o u v e a u x 
é l é m e n t s d e p e t i t e c h i r u r g i e . Pansements, Bandages et 
Appareils, l vol . in-18, cartonné diamant, de 900 pages avec 
540 figures. 2e édition, revue, corrigée et augmentée 9 fr. 

GANGOLPHE (Michel), chirurgien de l'hôtel Dieu de Lyon. — G u i d e 
p r a t i q u e d e p e t i t e c h i r u r g i e à l 'usage des infirmiers et inf i r -
mières des hôpitaux et hospices civils. 1 vol. in-12 de 140 pages, 
avec 4 planches *. 2 fr. 

POULET (A.), médecin major, professeur agrégé au Val-de-Grâce, 
lauréat de l'Académie de médecine, membre correspondant de la 
Société de chirurgie, et H. BOUSQUET, médecin-major, professeur 
agrégé au Val-de-Grâce, lauréat de la Sociétéde chirurgie. — T r a i t é -
î le p a t h o l o g i e e x t e r n e . 3 vol. grand in-8, formant 3114 pages 
avec 716 figures intercalées dans le texte. 

Prix broché, 50 fr. » — Relié en maroquin, 57 fr . 50 
POULET (A.). - T r a i t é d e s c o r p s é t r a n g e r s e n c h i r u r g i e . Voies 

naturelles: tube digestif, voies respiratoires, organes génito-uri-
naires de l'homme et de la femme, conduit auditif, fosses nasales, 
canaux glandulaires. 1 vol. in-8 de 800 pages, avec 200 gravures 
intercalées dans le texte 14 f r . 

SCHREIBER (J.), ancien professeur libre à l'Université de Vienne, etc. 
— T r a i t é p r a t i q u e d e m a s s a g e e t d e g y m n a s t i q u e m é -
d i c a l e . 1 vol. in-18 , cartonné diamant, de 360 pages, avec 117 figures 
dans le texte 7 fr. 

TERRILLON (O.), professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, 
chirurgien de la Salpêtrière. — L e ç o n s d e c l i n i q u e c h i r u r -
g i c a l e . Nouvelles applicalions de la chirurgie aux affections de 
l'abdomen et des organes génitaux de la femme. 1 beau vol. in-8 
de 520 pages, avec figures dans le texte 10 fr . 

VAILLARD (L.), professeur agrégé au Val-de-Grâce. — M a n u e l 
p r a t i q u e d e v a c c i n a t i o n a n i m a l e . Technique, procédés de 
conservation du vaccin. 1 vol . i n -18 cartonné toile, avec figures 
dans le texte et 2 pl. en couleur hors texte 2 fr. 50 

V O I E S URINAIRES, M A L A D I E S V É N É R I E N N E S & D E L A P E A U 

A t l a s d e s m a l a d i e s d e s v o i e s u r i n a i r e s , par F. G u y o n , pro-
fesseur de pathologie externe à la Faculté de medeeme de Pans , 
membre de l'Académie de médecine, chirurgien de l'hôpital Neclcer, 
et P.Bazy, chirurgien des hôpi taux de Paris, membre de la Société 
anatomique et de la Sociétéclinique. 2 vol. in-4 contenant 700 pages 
de texte et 100 planches chromolithographiques dessinées d'après 
nalure et représentant les différentes affections des voies urinaires, 
la plupart de grandeur naturelle. 

L'ouvrage parait par livraison de 10 planches avec le texte correspondant. 
— Il sera complet en 10 livraisons. 

Prix de chaque l ivraison 12 fr . 50 
Le tome 1er (livraisons 1 à 5) est en vente. Un magnifique volume de 

400 pages avec 50 planches et table des matières. 
En carton, 62 fr. 50. Relié sur onglets en maroquin rouge, têtedorée 70 fr. 
BERLIOZ (F ) professeur à l'école de médecine de Grenoble. — M a -

n u e l p r a t i q u e d e s m a l a d i e s d e l a p e a u . 1 vol. in-18, car-
tonné de 500 pages. 2e édit ion, revue, corrigée et augmentée. 6 fr . 

DELFAU (Gérard), ancien in te rne des hôpitaux de Paris. — M a n u e l 
c o m p l e t d e s m a l a d i e s d e s v o i e s u r i n a i r e s e t d e s o r -
g a n e s g é n i t a u x . 1 fort vol. in-18, de 1000 pages, avec 150 figures 
dans le texte 1 1 f r" 

DESNOS (E ), ancien interne des hôpitaux de Paris et de l 'hôpital Necker. 
— T r a i t é p r a t i q u e d e s m a l a d i e s d e s v o i e s u x - i n a i r e s , avec 
une préface du professeur F. Goyon. 1 vol. in-18 de 1000 pages, 
avec figures, cartonnage toile, tranches rouges 10 fr. 

DUNN (Sherwood). — N o u v e a u t r a i t e m e n t c h i r u r g i c a l d e s 
m a l a d i e s i n f l a m m a t o i r e s d e s R e i n s e t d e s U r e t h è r e s 
c h e z l a f e m m e . In-8 de 150 pages, avec figures dans le texte 
et une planche hors texte 3 f r . 50 

HILLAIRET (J.-B.), médecin honoraire de l'hôpital Saint-Louis, 
membre de l'Académie de médecine, du Conseil d'hygiène et de 
salubrité de la Seine, etc., et G a u c h e r (E.), médecin des hôpitaux 
de Paris, ancien interne de l 'hôpital Saint-Louis. — T r a i t é 
t h é o r i q u e e t p r a t i q u e d e s m a l a d i e s d e l a p e a u . 

Tome Ier : Anatomie et physiologie de la peau ; Pathologie géné-
rale • Dermatoses inflammatoires communes. 1 beau vol. gr. in-8 
de 670 pages, avec figures dans le texte et 8 planches chromoli-
thographiques hors texte exécutées d'après nature _ 17 f r . 

L'ouvrage sera complet en deux volumes : le tome 11, qui contiendra 
12 planches hors texte, est actuellement sous presse. 



LANGLEBERT, ancien interne des hôpitaux de Paris. — T r a i t é p r a -
t i q u e d e s m a l a d i e s d e s o r g a n e s s e x u e l s . 1 vol. in-18 jésus , 
cartonné diamant, de 600 pages, avec figures dans le texte. 7 fr . 

LANGLEBERT. — T r a i t é p r a t i q u e d e l a S y p h i l i s . 1 vol. in-18 
¿2 610 pages, cartonné diamant 7 f r . 

MOREL-L A VALLÉE, ex-chef de cl inique de l 'hôpital Saint-Louis, et 
L. BÉLIÈRES. - S y p h i l i s e t p a r a l y s i e g é n é r a l e , avec une 
préface du professeur Fournier . Gr. in-8 de 240 pages 5 f r . 

RIZAT (A.). - M a n u e l p r a t i q u e e t c o m p l e t d e s m a l a d i e s 
v é n é r i e n n e s . 1 vol. in-18, cart. de 600 p. , avec 24 pl . en cou-
leurs , dessinées et coloriées d'après nature, représentant les diffé-
rentes affections syphilit iques chez l 'homme et la fomme. 11 f r . 

YVON (P.), ancien interne des hôpitaux de Paris. — M a n u e l c l i -
n i q u e d e l ' a n a l y s e d e s u r i n e s . 3° édition, revue et augmen-
tée. 1 vol. in-18, cartonné diamant, de 400 pages, avec figures dans 
le texte et 8 planches hors texte 7 f r . 

A C C O U C H E M E N T S , M A L A D I E S D E S F E M M E S E T D E S E N F A N T S 

AUVAR.D (A.), accoucheur des hôpitaux de Paris. — T r a i t e m e n t 
d e l ' é c l a m p s i e p u e r p é r a l e . 1 vol. in-18 de 225 pages. 
1889 3 fr . 50 

BURIN (P.), professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris. — 
O b s t é t r i q u e e t g y n é c o l o g i e . Recherches expérimentales et 
cliniques. 1 beau vol. gr. in-8 de 720 p., avec 101 fig. dans le 
texte et 31 planches lithographiques et en couleur hors texte. 15 f r . 

BUDIN (P.). — M é c a n i s m e d e l ' a c c o u c h e m e n t n o r m a l e t 
p a t h o l o g i q u e et recherches sur l ' insert ion vicieuse du placenta, 
les déchirures du périnée, etc., par J. Mattews Duncan, président 
de la Société obstétricale d'Edimbourg. Traduit de l 'anglais. In-8 de 
520 pages, avec figures intercalées dans le texte. 

Broché, 12 fr. — Cartonné, 13 fr. 
BUDIN (P.). — L e ç o n s d e c l i n i q u e o b s t é t r i c a l e . 1 vol. in-8 de 

500 pages, ave: 116 figuie- ciont 81 tirees en trois couleurs dans 
le texte 12 fr 

O D B T -HE fîASSI OUIlT. médecin 1« l'hôpital Sauiie-Eugénie. — 
T r a i t é c l i n i q u e d e s m a l a d i e s d e l ' e n f a n c e Leçons p ro-
fessées à 1' ôpilal Sainie-Eugénie. 2° édition, revue et corrigée, 
3 vol. grand in-8, formant 1800 pages, avec 220 figures... 36 f r . 

CORRE (A ) — M a n u e l d ' a c c o u c h e m e n t e t d e p a t h o l o g i e 
p u e r p é r a l e . 1 vol. in-18 de 650 pages, avee 80 figures dans le 
texte et 4 planches en couleur hors texte. 

Broché, 5 fr. — Cartonnage diamant, tranches rouges, 6 fr . 

ELLIS (Edward), médecin en chef honoraire de l 'hôpital Victoria pou r 
les enfants malades, de l'hôpital de la Samaritaine pour les femmes 
et les enfants, ancien assistant de la chaire d'obstétrique au collège 
de l'Université de Londres. — M a n u e l p r a t i q u e d e s m a l a -

d i e s d e l ' e n f a n c e , suivi d ' u n formulaire complet de thérapeu-
t ique infant i le . Traduit de la quatr ième édition anglaise par le 
D r W a q u e t , et précédé d ' u n e préface de M . le D r C a d e t d e G a s s i -
c o u r t , médecin de l ' hôp i ta l Sainte-Eugénie. 1 fort vol. in-18 de 
600 pages. 2° éeit ion f rança ise , corrigée et augmentée 12 fr. 

Cartonné diamant 6 fr . 

LA TORRE (Dr F . ) . — D u d é v e l o p p e m e n t d u f o e t u s c h e z l e s 
f e m m e s à b a s s i n v i c i é . Rech. c l in iques au point de vue de 
l 'accouch. prématuré art if iciel . 1 vol. gr . in-8, avec tableaux. 5 fr . 

LA TORRE (Dr F . ) . — D e s c o n d i t i o n s q u i f a v o r i s e n t o u 
e n t r a v e n t l e d é v e l o p p e m e n t d u f œ t u s . I n f l u e n c e d u 
P è r e . Recherches c l in iques . 1 vol. gr. in-8 de 236 pages.. 5 f r . 

LAWSON TAIT, président de l a Société de gynécologie de Londres, 
chirurgien de l 'hôpital des femmes de Birmingham. — T r a i t é d e s 
m a l a d i e s d e s o v a i r e s su iv i d 'une étude sur quelques progrès 
récents de la chirurgie a b d o m i n a l e et pelvienne (enlèvement des 
annexes de l 'utérus. Cholécystotomie, hépatotomie, etc.) Traduit de 
l 'anglais avec l 'autorisation d e l ' au teur , par le D r Adolphe O l i v i e r , 
ancien interne des hôpi taux de la Maternité de Paris, membre de 
la Société obstétricale et gynéco log ique de Paris, etc. Précédé d'une 
préface de M. O. T e r r i l l o n , professeur agrégé à la Faculté de 
médecine de Paris, ch i ru rg ien des hôpitaux. 1 beau vol. graad in-8 
de 500 pages, avec 58 figures dans le texte 12 f r . 

PLAYFAIR (W.-S.) , professeur d 'obstétrique et de gynécologie à 
King's College, président de la Société obstétricale de Londres — 
T r a i t é t h é o r i q u e e t p r a t i q u e d e l ' a r t d e s a c c o u c h e m e n t s , 
t raduit de l 'anglais et anno té par 1; Dr V e r m e i l 1 beau vol. grand 
in -8 , de 900 pages, avec 208 f igures dans le texte 15 fr. 

RODRIGUES DOS SANTOS, d i rec teur de la Maternité de Rio-Janeiro. 
— C l i n i q u e o b s t é t r i c a l e , précédée d 'une préface de M. A. P I N A R D , 

professeur agrégé à la Facul té de médecine de Par is . Tome I. Un 
vol. in-8, de 400 pages, avec 57 figures 10 fr. 

ROUVIER (Jules), professeur à la Faculté française de medecine de 
Beyrouth. — H y g i è n e d e l a p r e m i è i ' e e n f a n c e . 1 vol. in 8 de 
625 pages '. 8 f r . 

SCHULTZE (B.-S.), p rofesseur de gynécologie à l 'Université d'Iéna. 
— T r a i t é d e s d é v i a t i o n s u t é r i n e s , t raduit de l'allemand et 
annolé par le Dr F . -J . H e r r g o t t , professeur de clinique obstétri-
cale à la Faculté de médecine de Nancy. 1 beau vol. in-8.de 470 page*,-
avec 120 figures dans le texte 10 fr. 

SECHEYRON (L.), ancien i n t e r n e des Hôpitaux el Maternités de Paris. 
— T r a i t é d ' H y s t é r o t o m i e e t d ' H y s t é r e c t o m i e , par la volé 
vaginale , précédé d 'une pré face de M. P a s . chirurgien de l'hôpital 
Saint-Louis. 1 beau vol. gr . i n - 8 de 823 nages, avec tàhleaux. 1 \ fr. 

SINÉTY (L. de). - T r a i t é p r a t i q u e d e g y n é c o l o g i e e t d e s 
m a l a d i e s d e s f e m m e s . 2° édi t ion, revue, corrigée et augmentée 
de près de 200 pages. 1 beau volume i n - 8 de 1,000 pages, avec 
181 figures dans le texle la fr. 



TRIPIER (A.). — L e ç o n s c l i n i q u e s s u r l e s m a l a d i e s d e s 
f e m m e s . T h é r a p e u t i q u e g é n é r a l e e t a p p l i c a t i o n s d e 
l ' é l e c t r i c i t é à c e s m a l a d i e s . 1 vol. in-8, de 600 pages, avec 
figures dans le texte 1 0 l r-

M A L A D I E S D E S Y E U X , D E S O R E I L L E S , D U L A R Y N X 
DU N E Z E T D E S D E N T S 

ABADIE (Ch.), ancien interne des Hôpitaux, professeur libre d'Ophtal-
mologie. - T r a i t é d e s m a l a d i e s d e s y e u x . 2" édition, revue et 
augmentée. 2 vol. in-8 de 500 pages chacun, avec 150 fig... 20 fr. 

ABADIE (Ch ). — L e ç o n s d e C l i n i q u e o p h t a l m o l o g i q u e , re-
cueillies par le D' Paren teau , revues par l'auteur, contenant les 
découvertes récentes. 1 vol. in-8 de 280 pages 7 fr. 

ANDRIEU (E.), docteur en médecine de la Faculté de Paris, président 
de l'Institut odontotecbnique de France; président honoraire de la 
Société odontologique ; professeur de clinique à l'Ecole dentaire de 
France ; dentiste de l'hospice des Enfants assistés et de la Maternite. 
— T r a i t é d e p r o t h è s e b u c c a l e e t d e m é c a n i q u e d e n -
t a i r e . 1 vol grand in-8 de 600 pages avec 358 figures intercalées 
dans le texte. 1 8 f r-

AN DRIEU (Dr E.), T r a i t é d e D e n t i s t e r i e o p é r a t o i r e . 1 vol. grand 
in-8 de plus de 600 p. , avec 400 fig. dans le texte, 1889- . . . 18 fr. 

ANDRIEU (E.)- — L e ç o n s s u r l e s m a l a d i e s d e s ( l e n t s . 1 vol. 
grand in-8 de 235 pages 7 fr. 

A T L A S D ' A N A T O M I E P A T H O L O G I Q U E D E L ' Œ I L , par les professeurs 
I I P A G E N S T E C H E R et G . G E K T H , traduit dft l 'allemand par le 
Dr Paren t , chef de clinique du Dr Gai.ezowski, avec une préface de 
M. Galezo-wski. 1 fort vol. grand in-4, contenant 35 planches sur 
cuivre d'une splendide exécution, représentant en 267 dessins tous 
les différents cas d'anatomie pathologique des affections de l'œil. 

En regard de chaque planche se trouve le texte explicatif des dessins représentés. 
En cart., 90 fr.—Reliésur onglets en maroq. rouge, tète dorée, 100 f. 

BERGER (E.), professeur agrégé à l'Université de Graz. — A n a t o -
m i e n o r m a l e e t p a t h o l o g i q u e d e l ' œ i l . 1 vol. grand in-8, 

' avec 12 magnifiques planches hors texte tirées en faille douce, 
contenant 55 dessins d'une-remarquable exécution 12 fr. 

CHARPENTIER (Aug.), prof, à la Faculté de méd. de Nancy. — L ' e x a -
m e n d e l a v i s i o n a u p o i n t d e v u e d e l a m é d e c i n e g é n é -
r a l e . ln-8 de 137 p. avec 15 fig. dans le texte 2 fr. 

GAILLARD (Dr Georges), lauréat de la Faculté de médecine de Paris, 
membre de la Société d'anthropologie, secrétaire de la Société odonto-
'.o^ique, eie. — D e s d é v i a t i o n s d e s a r c a d e s d e n t a i r e s e t d e 
l e u r t r a i t e m e n t r a t i o n n e l . 1 vol. in-8 de 200 pages avec 
80 figures daus le texte, dessinées d'après nature 8 fr. 

GUERDER (P.),— M a n u e l p r a t i q u e d e s m a l a d i e s d e l ' o r e i l l e . 
1 jol i vol. cartonné diamant , de 300 pages 5 fr. 

LANDOLT (E.),dirccteur*adjoint au laboratoire d'Ophtalmologie à la Sor-
bonne. — M a n u e l d ' o p h t a l m o s c o p i e . 1 vol. in-18, cartonné 
diamant avec figures dans le texte 3 fr . 50 

LANDOLT (E.). — O p t o - t y p e s s i m p l e s . Deux cartons réunis 
ensemble sous enveloppe 1 fr . 50 

MASSELON (.T.), premier chef de cl inique du professeur de Wecker. — 
E x a m e n f o n c t i o n n e l d e l ' œ i l , comp renant : La Réfraction, 
Le Choix des Lunettes ; La Perception des couleurs; Le Champ 
visuel et le Mouvement des Yeux. 1 joli vol. in-18 cartonné avec 
figures dans le texte et 15 planches en couleur et hors texte. 8 fr. 

M A S S E L O N ( J . ) . — M é m o i r e s d ' o p h t h a l m o s c o p i e . 
I. C h o r i o - r é t i n i t e s p é c i f i q u e . — Grand in-8 avec 12 dessins 

photographiques d'après nature 4 fr . 
I I . I n f i l t r a t i o n v i t r e u s e d e l a r é t i n e e t d e l a p a p i l l e , avec 

12 dessins photographiques 4 fr. 
III. D e s p r o l o n g e m e n t s a n o r m a u x d e l a l a m e c r i b l é e , avec 

12 dessins photographiques 4 fr. 

MORELL - MACKENZIE, médecin à l'hôpital des maladies de la 
gorge et d e l à poitrine, à Londres, etc. etc. T r a i t é p r a t i q u e d e s 
m a l a d i e s d u l a r y n x , d u p h a r y n x e t d e l a t r a c h é e , 
traduit de l 'anglais et annoté par MM. les D's E.-J. Moure et F. Ber-
t h i e r . t fort vol. in-8 de 800 pages, avec 150 figures . . . 13 fr . 

MORELL-MACKENZIE. — T r a i t é p r a t i q u e d e s m a l a d i e s ( lu 
n e z e t d e l a c a v i t é n a s o - p l i a r y n g i e n n e . Traduit de l'an-
glais et annoté par les D" E.-J . M o u r e et J . C h a r a z a c (de Toulouse). 
1 vol. grand in-8 de 450 pages, avec 82 fig. dans le texte. 10 fr . 

MOURE ( E . - J . ) . — M a n u e l p r a t i q u e d e s m a l a d i e s d e s f o s s e s 
n a s a l e s . 1 vol. cartonné diamant, de 300 pages, avec 50 figures et 
4 planches hors texte 5 f r . 

POLITZER (A.), professeur d'otologie à l'Université de Vienne. — 
— T r a i t é d e s m a l a d i e s d e l ' o r e i l l e , traduit par ie D1 J o l y 
(deLyon). 1 beau vol. grand in-8 de 800 pages, avec 258 fig. 20 fr . 

POYET (G.), ancien in terne des Hôpitaux de Paris. — M a n u e l c l i -
n i q u e d e l a r y n g o s c o p i e e t d e l a r v n g o l o g i e . 1 vol. in-18 
cartonné diamant, de 400 pages, avec 50 figures dans le texte et 
24 dessins chromolithographiques hors texte 7 fr . 50 

S o c i é t é f r a n ç a i s e d ' o p h t a l m o l o g i e [Bulletins et Mémoires), 
p u b l i é s p a r M M . A b a d i e , A r m a i g n a c , C h i b r e t , C o p p e z , G a y e t , M e y e r , 
P a n a s , e t P o n c e t . 

3" année . — 1885. Un beau vol. grand in-8 de 30 pages, avec fi-
gures et b planches en chromo et en héliogravure hors texte. 10 fr 

4e année. — 1886. Un beau volume grand in-8 do 420 pages avec 
5 planches en couleur 10 f r . 

5» a n n é e . — 1887. U n v o l . g r . i n - 8 , d e 325 p a g e s 8 f r . 



SOUS (G ). - T r a i t é d ' o p t i q u e , considérée dans ses rapports avec 
l'examen de l'œil. 2« édition. 1 vol. in-8 de 400 pages, avec 90 fi-
gures dans le texte r -

TOMES, professeur à l 'hôpital dentaire, membre de nns t i t u t royal 
de Londres. - T r a i t é d ' a n a t o m i e d e n t a i r e h u m a i n e e t 
c o m p a r é e , traduit de l'anglais et annoté pa r l e Dr C r u e t , ancien 
interne en ¿hirurgie des hôpitaux de Pans. 1 vol. in-8 de 450 
pages, avec 175 figures dans le texte 1° i r -

VACHER (L.). - M a n u e l p r a t i q u e d e s m a l a d i e s d e s yeux» 
1 vol. de 675 p., avec 120 fig. dans le texte, cart. diam. 7 lr. .->0 

WECKER(L de). - T h é r a p e u t i q u e o c u l a i r e . - Leçonscliniques 
recueillies et rédigées par le Dr Masselon, revues par le professeur. 
1 vol. in-8 de 800 pages, avec figures dans le t e x t e . . . . 1-5 i r . 

"WECKER (L. de). — C h i r u r g i e o c u l a i r e . Leçonscliniques recueil-
lies et rédigées par le Dc Masselon, revues par le professeur. 1 vol. 
in-8 de 420 pages, avec 88 figures dans le texte » u 

"WECKER (L. de) et J. MASSELON. - É c h e l l e m é t r i q u e p o u r 
m e s u r e r l ' a c u i t é v i s u e l l e , l e s e n s c h r o m a t i q u e e t l e s e n s 
l u m i n e u x , 2 ° édition, augmentée de planches en couleur. 1 vol. 
in-8 et atlas séparé, contenant les planches murales. Le tout car-
tonné à l 'anglaise. 8 r -

WECKER (L. de) et J. MASSERON. - O p t h a l m o s c o p i e c l i n i q u e . 
1 beau vol. in-18 cartonné de280 pages, avec. 40 photographies liors 
texte représentant, d'après nature, les différentes modifications 
pathologiques de l'œil 1 1 f r-

W E C K E R (L de) et J. M A S S E L O N . — O f t a l m o s c o p i a c l i n i c a . 
Traducedo por R e a l gefo de clinica, en el gabeneto oftalmico del 
professor d e W e c k e r , 4 0 fotographias fuero de lexlo.. 1 3 fr. 

H Y G I È N E G É N É R A L E , M É D E C I N E P O P U L A I R E E T P H I L O S O P H I E 
S C I E N T I F I Q U E 

BINET (A.). — É t u d e s d e p s y c h o l o g i e e x p é r i m e n t a l e , le fé-
tichisme dans l 'amour, la vie psychique des micro-organismes, 
l'intensité des images mentales, le problème hypnotique, note sur 
l'écriture hystérique. 1 vol. in-12 de 310 p . , avec fig. dans le 
texte ! 3 fr. 50 

BOURGEOIS (A.), médecin de la garde républicaine. — M a n u e l 
d ' h v g i è n e e t d ' é d u c a t i o n d e l a p r e m i è r e e n f a n c e . 1 vol. 
in-18 de 180 p 2 f r -

CORRE (A.). — L e s C r i m i n e l s , caractères physiques et psycho-
logiques. 1 vol. in-12 de 412 p., avec 43 fig. dans le texte.. 5 f r . 

DUC1IESNE (L.)elEd. MICHEL. — T r a i t é é l é m e n t a i r e d ' h y g i è n e 
à l'usage des lycées, collèges, écoles normales primaires, etc. 3° édi-
tion. 1 vol. in-18 de 225 p. , cart. t o i l e , . . . , . . . 3 fr . 

GIBIER (P.). — L e S p i r i t i s m e (Fakirisme occidental), l vol. in-18 
de 400 p., avec fig 4 fr . 

GODLESKI (A.). — L a S a n t é d e l ' E n i a n t . Guide prat ique de la 
mère de famille. 1 joli vol. in-12 de 210 p 2 fr. 50 

HOVELACQUE (Abel). — L e s d é b u t s d e l ' h u m a n i t é . L ' h o m m e 
p r i m i t i f c o n t e m p o r a i n . In-18 de 336 pages, avec 40 figures 
dans le texte 3 fr . 50 

LIMOUZIN-LAMOTHE (de Mormant). — G u i d e d u m é d e c i n i n s -
p e c t e u r d e l a p r e m i è r e e n f a n c e . Explication de la loi du 
23 décembre 1874; son mécanisme, les bons effets qu'on en a obtenus 
et ceux qu'on est en droit d'en obtenir encore. 1 vol. in-18 de 
85 pages 1 fr . 50 

MEUNIER (Victor), rédacteur scientifique du Rappel : S c è n e s e t 
t y p e s d u m o n d e S a v a n t . 1 vol. in-18 jésus de 400 p. 4 fr . 

MONIN (E.), secrétaire de la Société d 'hygiène. — L ' H y g i è n e d e 
l a B e a u t é . F o r m u l a i r e c o s m é t i q u e . 4" mi l le . i vol. in-18, 
cartonné diamant ,de250 pages 3 f r . 50 

MONIN (E.). — L ' H y g i è n e d e l ' e s t o m a c , guide prat ique de l'ali-
mentation. 1 joli vol. in-18 de 400 pages, cartonné diamant, im-
pression de luxe 4 f r . 

MONIN (E.). — L ' A l c o o l i s m e . Etude médico-sociale. Ouvrage cou-
ronné par la Société de Tempérance, et précédé d 'une préface de 
M. D u j a r d i n - B e a u m e t z . 1 vo l . i n - 1 2 d e 3 0 8 p a g e s 3 f r . 50 

MONIN (D'E.) . — L à s a n t é p a r l ' e x e r c i c e e t l e s a g e n t s p h y -
s i q u e s . Avec une préface de Ph. D a r y l . 1 vol. in -18 carré, bro-
ché 2 f r . 

Cartonné toile 2 f r . 50 
PICHON (Dr G ), chef de clinique à la Facultéde médecine de Paris, 

médecin de'l'Asile Sainte-Anne. — L e s m a l a d i e s d e l ' e s p r i t . 
D é l i r e des persécutions, délire des grandeurs, délires alcooliques 
et toxiques ; morphinomanie, éthérisme, absinthismu, chloralisme. 
Etudes cliniques et médico-légales. 1 vol. in -8 carré de400p. 7 f r . 

PICHON (G.), chef dec l in iqueà la Faculté de médecine de Paris. — 
L e M o r p h i n i s m e Habitudes, impulsions vicieuses, actes anor-
maux. mnrbiues et délictueux des morphiomanes. Un vol. in-18 
jésus de 500 pages 4 f r . 

REZARD DE VOUVES (Dr). — L a G é n é r a t i o n étudiée sur les vé-
gétaux, les oiseaux et lesanimaux, pour laconnaître chez la femme. 
1 vol. 'in-12, de 150 pages 3 f r . 

SOUS (G ). de Bordeaux. — H y g i è n e d e l a v u e . 1 joli vol. in-18 
cart. diamant, de 360 p. avec 67 fig. int-;rcalees dans le texte. 6 fr. 

T I L L I E R ( L . ) . — L ' i n s t i n c t s e x u e l c h e z l ' h o m m e e t c h e z l e s 
a n i m a u x , avec une préf. de J . - L . d e L a n e s s a n l vol. i n - : 8 de 
300 pages 3 fr . 50 

TISSIE (D' P.) — L ' H y g i è n e d u v é l o c i p é d i s t e . 1 joli vol. in-18 
de 300 p. avec 40 fig. dans le texte, cart. avec fers spéciaux. 3 fr . 50 



TOUSSAINT CE.), docteur, inspecteur du service de protection des 
enfants du premier âge elc etc. - H y g i è n e d e l ' e n f a n t e n 
n o u r r i c e e t a u s e v r a g e , guide pratique de la femme q m n o u m t 
1 vol. in-18 jésus de 150 pages î i r . ou 

VERON (Eugène). - H i s t o i r e n a t u r e l l e d e s R e l i g i o n s . Ani-
m S m l - R e l i g i o n s mères. - Religions secondares . - Chnst ia-
nisme. - 2 vol. in-18, formant 700 pages ' I r-

H I S T O I R E D E L A M É D E C I N E & O U V R A G E S A D M I N I S T R A T I F S 
AUDET, médecin major à l'Ecole spéciale militaire de Saint-Cyr. -

M a n u e l p r a t i q u e d e M é d e c i n e m i l i t a i r e . 1 jol i .vol . in-18, 
cartonné diamant avec planches hors texte o 

BARNIER, médecin de classe de la marine. A i d e - m é m o i r e d u 
M é d e c i n d e l a M a r i n e , ln-8 de ^ I r- w 

GUARDIA (J.-M.). - H i s t o i r e d e l a m é d e c i n e d'Hippocratea 
Broussais et ses succ. 1vol. in-18 de 600 p. , car. d i a m . . . . 7 fr . 

PERY (G.), bibliothécaire de la Faculté de médecine, officier d'Aca-
démie - H i s t o i r e d e l a m é d e c i n e d e B o r d e a u x et de 1 e n -
seSnement médical dans cette ville (1441-1888) Publie sous les 
aufpices du Conseil général des Facultés de Rordeaux Av e c s e p l 
portraitsetdeux plans de la Faculté. 1 gros vol. i n -8 de 450 p. 12 fr. 

PETIT (A ), méd.-major de l'armée. - G u i d e d u M é d e c i n e t 
d u P h a r m a c i e n a u x i l i a i r e s d e l ' a r m é e , prog. de 1' '«amen 
d'aptitude prescrit par le dernier règlement ministériel en date du 
25 mai 1886, pour les doct. en médecine, les pharmaciens, les otti-
ciers de santé et les étudiants à douze inscriptions (2° édition, rev. 

et corr.). 1 vol. in-18 de 200 p. avec fig 3 
ROBERT (A.), médecin principal, professeur agrégé au v£l-de-Grace 

membre correspondant de la Société de chirurgie. - T r a i t e d e s 
m a n œ u v r e s d ' a m b u l a n c e s e t d e s c o n n a i s s a n c e s m i l i -
t a i r e s p r a t i q u e s , à l'usage des médecins de l'armee active, de 
la réserve et de l 'armée territoriale. 1 beau vol. grand in-8 de 
640 pages avec 253 figures dans le texte « »" • 

RODET (Dr Paul), médecin inspecteur des écoles do Paris. — G u i d e 
d e l ' é t u d i a n t e n m é d e c i n e e t d u m é d e c i n p r a t i c i e n , 
contenant les règlements administratifs concernant les aspiran s 
au doctorat et à l'officiat, les étudiants étrangers et les étudiants 
des écoles secondaires, les concours des facultés, des écoles et des 
hôpitaux les services d'aliénation mentale, le service militaire des 
étudiants, les écoles de médecine militaire et navale, les services 
médicaux dépendant des adminislrations publiques et P«J e e S-
1 vol. in-18 cartonné, de 500 pages 3 lr. 50 

B O T A N I Q U E 

A n n u a i r e d e l ' A d m i n i s t r a t i o n d e s f o r ê t s . Tableau complet 
au 1er février 1888 du personnel de l'Administration des forêts de 
France et d'Algérie, 1 vol. grand in-8 de 165 pages 3 fr. 50 

A t l a s d e s c h a m p i g n o n s c o m e s t i b l e s e t v é n é n e u x d e l a 
F r a n c e e t d e s p a v s c i r c o n v o i s i n s , contenant 72plancbesen 
couleur où sont représentées les figures de 229 types des princi-
pales espèces de champignons recherchés pour l'alimentation et 
des espèces similaires suspectes ou dangereuses avec lesquelles 
el les peuvent être confondues, dessinées d'après nature avec leurs 
organes reproducteurs amplifiés par Charles Richon, docteur en 
médecine, membre de la Société botanique de France. Accompagné 
d 'une monographie de ces 229 espèces et d 'une histoire générale 
des champignons comestibles et vénéneux, par Ernest Rozb, lau-
réat de l'Institut, membre de la Société botanique de France, etc. 
Texte illustré de 62 photogravures des dessins primitifs des anciens 
auteurs , d'après des reproductions exécutées par Charles R o l l e t . 

L'ouvrago est maintenant complet. 
Prix des 2 vol. in-4 en carton 90 fr. 
Avec reliure spéciale 100 fr. 

BAILLON (H.), prof, d'hist. naturelle médicale à la Faculté de méd. — 
L e j a r d i n b o t a n i q u e d e l a F a c u l t é d e M é d e c i n e d e 
P a r i s . — Guide des élèves en médecine et des personnes qui 
étudient la botanique élémentaire et les familles naturelles des 
plantes. Contenant un résumé de leurs affinités et de leurs pro-
priétés. 1 vol. in-18, cartonné diamant avec un plan du j a rd in 
collé sur toile 5 f r . 

BAILLON (II.). — I c o n o g r a p h i e d e l a F l o r e F r a n ç a i s e , pa-
raissant par séries de 10 planches chromolithographiées (10 cou-
leurs), d'après les aquarelles faites d'après nature sous les yeux 
de l 'auteur. — Le texte explicatif, très complet, est imprimé au 
verso même des planches. Chaque planche porte un numéro qui 
n ' ind ique que l 'ordre de publication. Un index méthodique et 
des clefs dichotomiques établissant les séries naturelles suivant les-
quelles les espèces doivent être disposées, seront publiées ulté-
r ieurement . Le nom des plantes qui appartiennent à la Flore pari-
s ienne est accompagné d 'un signe particulier (*). Les principales 
localités des environs de Paris sont indiquées à la fin du para-
graphe relatif à l 'habitat. 

Prix de chaque série de 10 planches avec couverture. 1 fr. 25 
L'ouvrage sera publié en 40 ou 50 séries. Les 32 premières séries sont 

en vente. Il parait en moyenne une série par mois. 
Les 300 premières planches de l ' I c o n o g r a p h i e ont été réunies en trois 

volumes, cartonnage toile, lettres dorées. M. BAILI.ON, Dour ces première fcentu-
ries, a fait un résumé desplantes qu'elles contiennent ainsi qu'un titre et une courte 
introduction à l'ouvrage (en tout 36 papes de texte). — On peut se procurer à la 
librairie letexte en question ainsi que les cartonnages, moyennant 3 f r a n c s . — 
Pour chaque centurie suivante, un texte analogue sera établi par l'auteur et sera 
vendu avec un cartonnage semblable, au prix de 1 franc. 



BAILLON (H.). - T r a i t é d e B o t a n i q u e m é d i c a l e c i p t o g a -
m i q u e . Suivi du Tableau du Droguier de la l'aculte de méde-
cine de Paris. 1 vol . gr. i n -8 de 400 pages, avec 3-0 fig.. (0 fr . 

BAILLON (H.) - G u i d e é l é m e n t a i r e d ' h e r b o r i s a t i o n s e t d e 
b o t a n i q u e p r a t i q u e . Petit vol. avec figures dans le texte. 1 Ir. 

BLONDEL (R.i, p répara teur à la Facul té de médecine dc P a n s -
M a n u e d e m a t i è r e m é d i c a l e , comprenant la descrip ion , 

" l 'origine, la composit ion chimique, l'act on physiologique et l em-
ploi thérapeut ique des substances an imales ou vegetales employées 
en médecine, 'précédé d 'une préface de M. D u ^ r d i n - B e a u m e t z , 
membre de l 'Académie de medecine. 1 gr. vol . in-18, cari 
percaline ver te , tr. rouges, de9S0 p . , avec 358 fig. dans le texte. 9 f r . 

CRIÉ (Louis), p ro fesseur à la Faculté des sciences d e D' j s 
sciences, pharmacien de c l a s s e . - N o u v e a u x é l é m e n t s d e 
b o t a n i q u e , pour les candidats au baccalauréat es sciences et les 
élèves en médec ine et en pharmacie, contenant l ' o ^ a n o g r a p h i e la 
morphologie, la physiologie, la botanique rura le et des not ions de 
géographie bo t an ique et de botanique fossile. 1 gros vol. i n - 1 8 
de 1160 pages avec 1332 figures dans lo texte " J u - . 

CRIÉ (L.). - C o u r s d e B o t a n i q u e (organographie , familles na tu-
relles) pour la c lasse de quatr ième, et à l 'usage des Ecoles d agri-
cul ture et forest ières et des Ecoles normales pr imai res 3 ed iU°n 
1 b e a u vol. in-18, ca r tonné , de 500p. , avec 8b3 fig. dans le texte. 4 f 50 

CRIÉ (L.). - A n a t o m i e e t P h y s i o l o g i e v é g é t a l e s (cours 
rédigé conformément aux nouveaux programmes) , pour la c asse 
de phi losophie el les candidats a u baccalauréat es lettres. 2 ' édi t ion, 
1 vol. in-18, car t . , de 250 p . , avec 230 fig. dans le t e x t e . . . 3 f r . 

CRIÉ (L.). — P r e m i è r e s n o t i o n s d e B o t a n i q u e , pour la 
classe de hui t ième et les écoles p r ima i res , 1 vol. i n - 1 8 , car tonne , 
de 150 pages avec 132 figures - l r-

C R I É ( L ) . - E s s a i s u r l a F l o r e p r i m o r d i a l e : O r g a n i s a t i o n , 
D é v e l o p p e m e n t . — A f f i n i t é s . — D i s t r i b u t i o n g é o l o g i q u e e t g é o g r a -
phique. Grand in -8 , avec nombreuses figures dans le texte. 3 f r . 

DUJARDIN-BEAUMETZ el EGASSE. — L e s p l a n t e s m é d i c i n a l e s 
i n d i q è n e s e t e x o t i q u e s , l e u r s u s a g e s t h é r a p e u t i q u e s , 
p h a r m a c e u t i q u e s e t i n d u s t r i e l s . 1 beau vol. g r . in-8 de 
900 pages, i m p r i m é en deux colonnes avec 1200 figures dans le 
texte et 40 magn i f i ques planches en ch romo , hors texte, dessinees 

> i _ l i ! _ . « .,«> i ï l / i i i r e d'après n a t u r e ' e t t irées en 15 couleurs . 
Cartonné, pe rca l ine verte, tête dorée 28 fr . 
Broché '. 2 o f r-

FLUCKIGER, professeur à l 'Université de Strasbourg, et HAN BURY, 
membre des Sociétés royale et l i nnéenne de Londres. — H i s t o i r e 
d e s d r o g u e s d ' o r i g i n e v é g é t a l e , t radui te de l angla is , aug-
mentée de très nombreuses notes par le D r J . - L . d e L a n e s s a n , 
professeur agrégé d 'histoire naturel le à la Faculté de medecine de 
Paris. 2 vol. i n - 8 d 'environ 700 pages chacun , avec 350 figures 
dessinées pou r cette traduction 25 f r . 

F O R Q U 1 G N O N (L.), p ro fe s seu r à la Facu l t é des sciences de Dijon. — 
L e s C h a m p i g n o n s s u p é r i e u r s . P h y s i o l o g i e . — O r g a n o g r a -
p h i e . — C l a s s i f i c a t i o n . — Avec un vocabula i re des termes tech-
n iques . 1 vol. i n - 1 8 , c a r t o n n é d i a m a n t , avec 100 figures. 5 f r . 

GÉRARD (R.), prof, agrégé à l 'école s u p . de pharmacie de Paris. — 
T r a i t é p r a t i q u e d e m i c r o g r a p h i e appl iquée à l 'é tude de la 
Botanique, de la Zoologie, des Reche rches c l in iques et des Falsifi-
cations. 1 vol. g r . i n - 8 " , c a r t o n n é en toi le , de 550 pages de texte, avec 
300 fig. dans le texte et 40 p l a n c h e s su r c u i v r e hors texte, conte-
nan t plus de 1200 dess ins 18 fr . 

GRIGNON (E ), pha rmac ien d e 1 " classe, a n c i e n i n t e rne des hôp i t aux 
de Paris. — L e C i d r e . P r o p r i é t é s h y g i é n i q u e s et médicales, com-
position c h i m i q u e et a n a l y s e d u cidre." 1 vol . in-18, av . fig. 3 fr . 50 

LANESSAN (J.-L. de), p rofesseur ag régé d 'h i s to i r e na ture l le à la Fa-
cul té de médec ine de P a r i s . - M a n u e l d ' h i s t o i r e n a t u r e l l e 
m é d i c a l e ( b o t a n i q u e , z o o l o g i e ) . 2° édi t ion, corrigée et aug-
mentée. 2 forts v o l u m e s i n - 1 8 f o r m a n t 2,200 pages avec 2,050 
figures dans le texte, 20 fr . — Car tonné en toile 22 f r . 

LANESSAN (J . -L. de) . — F l o r e d e P a r i s (phanérogames et crypto-
games), contenant la desc r ip t ion d e toutes les espèces ut i les ou n u i -
sibles, avec l ' ind ica t ion d e l e u r s p ropr ié tés médic ina les , i n d u s -
trielles et économiques , et des tableaux ' d icho tomiques très dé ta i l -
lés , permet tant d ' a r r ive r f a c i l emen t à la dé te rmina t ion des famil les , 
des tr ibus, des genres et des espèces d e tous les phanérogames et 
cryptogames de la région p a r i s i e n n e , a u g m e n t é e d ' u n tableau d o n -
nant les s y n o n y m e s la t ins , les n o m s vu lga i res , l 'époque de florai-
son, l 'habitat et l es local i tés d e toutes les espèces, d ' un vocabula i re 
des termes t echn iques et d ' u n m e m e n t o des pr inc ipales he rbor i sa -
t ions . 1 beau vol . i n -18 j é s . d e 950 pag. avec 702 fig. dans le texte. 

Pr ix broché , 8 f r . - Car tonné d i aman t , 9 f r . 
LANESSAN (J -L. de). — L e s p l a n t e s u t i l e s d e s C o l o n i e s 

f r a n ç a i s e s . Ouvrage i m p r i m é par l ' impr imer i e nat ionale . 1 beau 
vol . grand i n - 8 de 1000 pages 9 f r . 

LANESSAN (J.-L. de) . — H i s t o i r e d e s d r o g u e s s i m p l e s d ' o r i -
g i n e v é g é t a l e 2 vol. i n - 8 (Voir Fluckiger et Hanburxj).. 25 f r . 

LANESSAN (J.-L. de) . F l o r e g é n é r a l e d e s C h a m p i g n o n s . 
(Voir Wunsche). 

LORENTZ et PARADE. — C o u r s é l é m e n t a i r e d e C u l t u r e d e s 
B o i s . 6° édi t ion, publ iée p a r MM. A. L o r e n t z , d i recteur des forêts 
au minis tè re d e l 'Agr icu l tu re , et L. Tassy . 1 beau vol. i n - 8 , de 
750 pages, avec u n e p l anche h o r s texte 9 f r . 

MARCHAND (Léon), p ro fesseur à l 'école s u p é r i e u r e de pharmacie de 
Paris . — B o t a n i q u e C r y p t o g a m i q u e p l i a r m a c e u t i c o - m é -
d i c a l e . 2 vol', g rand i n - 8 , d e 500 p , avec de nombreuses l igures 
dans le texte et des p l a n c h e s h o r s texte dess inées par F a g u e t . 

Le tome I , qui comprend la 1" et la 2e partie est en vente. Il 
forme 1 vol. de 500 pages, avec 130 figures dans le texte el une 
planche en taille-douce, hors texte, p r i x 12 f r . 



PORTES fL.lt chimisle exper t d e l 'Entrepôt, pharmacien en chef de 
Saint-Louis et F. RCYSSEN. - T r a i t é d e l a Y i g n e e t d e s e s 
p r o d u i t s , précédé d ' u n e préface de M. A . C h a t i n , membre de 
' i n s t i t u t , directeur de l 'École s u p . de p l i a rm. d e P a n s . 3 forts 
vol . formant 2250 p. env i ron , avec 554 fig. dans le texte. 32 tr. 

PÛULSEN (V.-A.). - M i c r o c h i m i e v é g é t a l e , gu ide pour les 
recherchesphytolnstologiques à Fusage des é tudiants , t raduit d après 
le texte a l lemand par J. Pau l Lachmann, l icencié es sciences n a t u -
rel les. 1 vol. in-18 

QDELET (Lucien). — E n c h i r i d i o n F u n g o r u m i u E u r o p a M e -
d i a et prcesertim in Gallia v igent ium. 1 vol. in-18, car tonnage per-
cal ine ver te , toile rouge ; j.r-
Exempla i re interfolié de papier b lanc quadri l le 14 ir. 

OUÉLET (L.). — F l o r e m y c o l o g i q u e d e l a F r a n c e e t d e s 
~ p a y s l i m i t r o p h e s . 1 fort vol. in-12, de 520 p » i r . 
TASSY (L ), conservateur des forêts — A m é n a g e m e n t d e s f o r ê t s . 

1 vol. i n - 8 de 700 pages. 3e édition très augmentée , 1887. 8 i r . 

TASSY (L.). — É t a t d e s f o r ê t s e n F r a n c e , t ravaux à faire et 
mesures à p rendre pour les rétabl i r dans les condit ions normales . 
Une brochure de 120 pages - l r -
Ce travail est extrait de la 3» édition de 1' « Aménagement des Forêts ». 

WUNSCïIE (Otto), professeur au Gymnas ium de Zwickau. — F l o r e 
q é n é r a l e d e s C h a m p i g n o n s . Organisat ion, proprié tés et ca -
ractères des familles, des genres et des espèces, t radui t de 1 alle-
mand et annoté par J.-L. de Lanessan., professeur agrege a la Fa-
culté de médecine de Paris. 1 vol. i n -18 d é p l u s de 550 pages . 8 fr . 
Cartonné d iaman t 9 

Z O O L O G I E E T A N T H R O P O L O G I E 
BÉRENGER-FÉRAUD (L.-J.-B.), méd. en chef de la mar ine . — L a 

R a c e p r o v e n ç a l e . Caractères anthropologiques , m œ u r s , cou-
tumes, apt i tudes , etc. et ses peuplades d 'or ig ine . 1 vol . in-8 de 
400 p 8 f r -

CORRE ( A . \ professeur agrégé de l'École d e Brest. — L a M è r e e t 
l ' E n f a n t d a n s l e s r a c e s h u m a i n e s . In-18 de 300 pages, 
avec figures dans le texte 3 f r . 50 

DICTIONNAIRE DES SCIENCES ANTHROPOLOGIQUES. (Voir aux Dic-
tionnaires.) 

DUBOIS (E.), professeur à l'École professionnelle de Reims. — 
L e s P r o d u i t s n a t u r e l s c o m m e r ç a b l e s : Produits ani-
maux. 1- vol. in-12 d e 360 pages 4 fr . 

HUXLEY (Th.), secrétaire d e la Société royale de Londres et MAR-
TIN (H.-N.) . — C o u r s é l é m e n t a i r e e t p r a t i q u e d e B i o l o -
g i e , t radui t d e l 'anglais par F. P r i e u r . 1vol . i n - 1 8 de 400 p. 4 f r . 

LANESSAN (J.-L. de), professeur agrégé d 'his toi re na ture l le à la Faculté 
de médecine de Paris . — T r a i t é d e Z o o l o g i e . P r o t o z o a i r e s . 

1 beau vol . g r . i n - 8 de 350 pages, avec une table a lphabét ique et 
300 figures dans le texte • • • • 1 0 

L e t r a i t é de zoologie paraî t p a r volumes ou parties & 380 ou 400 pages, ornés 
de t rès nombreuses figures, contenant chacune l 'histoire complété d un ou plusieurs 
groupe d 'amimaux, et terminés p a r une table analytique. 

1 « par t i e . — Les Protozoaires!parue). 
2» par t ie . — L e s Œufs et les Spermatoso~ul.es des iletasoaires. Les Lxlen-

terès (sous presse) . 
3«, 4 e et 5 e par t ie . — Les Vers et les Mollusques. 
fi» et 7 e part ie. — Les Arthropodes. . 
8°, 9° . 10e par t ie . — Les Proto-Vertébrés et les Vertebres. 

L A N E S S A N ( J . - L . de). — M a n u e l d e Z o o t o m i e , gu ide pra t ique 
n o u r l a dissect ion des a n i m a u x vertébrés et invertébrés a 1 usage 
des é tud ian t s en méd . , des écoles vétérinaires et dese lèves qui p re -
naren t la l icence ès sciences na ture l les , par A u g u s t M o j s i s o v i c s E l d e n 
Von Mos jva r , pr ivat -docent de zoologie et d 'anatomie comparée a 
l 'Univers i té d e Gratz. Tradu i t d e l ' a l lemand et annote par J.-L. de 
L a n e s s a n . 1 vol. i n - 8 d ' e n v i r o n 4 0 0 pages avec 1 2 8 fig... 9 f r . 

i A N E S S A N ( J . - L . de) . — L e T r a n s f o r m i s m e . É v o l u t i o n d e l a 
m a t i è r e e t d e s ê t r e s v i v a n t s . 1 fort vo l . in-18 de 600 pages 

avec figures dans le texte b I r ; 
PHILIPPON (Gustave), ex -professeur d'Histoire naturel le au Lycée 

Henri IV. — C o u r s d e z o o l o g i e , l ' h o m m e e t l e s a n i m a u x , 
r éd i sé su ivan t les nouveaux p rogram. , pour les lycées et collèges, 
et à l 'usage des Écoles normales pr imaires . Un joli vol. m - 1 8 car t 
toile, d e 500 pages, avec 300 figures dans le texte 4 tr. oU 

RAY-I ANKESTER (E.), professeur d e zoologie et d 'anatomie comparée 
à 1 ' « Univers i ty collège » de Londres . - D e l î e m b r y o l o g i e e t 
d e l a c l a s s i f i c a t i o n d e s a n i m a u x . 1 vol. i n -18 de 10/ pages 
avec 37 figures dans le texte 1 I r - 011 

ROP.HEBRUNE (A.-T. de), a ide - natura l is te au Muséum d 'his toire 
na ture l le d e Par is . - I c o n o g r a p h i e é l é m e n t a i r e d u r e g n e 
a n i m a l , comprenan t la figure et la description des types fonda-
m e n t a u x ! représen tan t chacune des grandes classes zoologiques et 
d e ceux 'des races domes t iques . 

Cette publication est en zoologie, ce que la Flore A - a n ? a . s e da professeur 
Bâillon est en botanique . Toutefois la complexité de la zoolog.e a conduit I auteur 
f d e s modifications dont l ' importance capitale ne peut échapper et se t radui t des 
rapparTtion même des premières sér ies . Chaque planche porte un numéro i n d -
quant la place qu'elle doit occuper dans l 'ordre méthodiqne commençant aux 

" Î S Ï Ï S ? S u q u e f c S s ^ i v a n t cet ordre paraî t ront au r a n g que 

descript ion, l 'habi ta t , les mœurs e t l'emploi de chaque anima . 
Des général i tés relatives aux not ions de zoologie pure d auatomie, de clas-

sification, de distribution géographique , etc. seront données assurément pouf 
être rangées en tête de chacune des classes établies. 

Prix de c h a q u e série de dix p l a n c h e s en hui t et dix couleurs . 1 f r 25. 
Les séries 1 à 8 sont en vente (octobre 1889). L'ouvrage sera publie en 

60 séries au moins. 
VAYSSIÈRE (A.), mai t re d e conférences à la Faculté des sciences de 

Marseille - A t l a s d ' a n a t o m i e c o m p a r é e d e s i n v e r t é b r é s , 



avec une préface de M. F. Marion, professeur à la Faculté des 
sciences, directeur de la Station zoologique et du Musée d'histoire 
naturelle de Marseille. 4 fascicules, petit in-4 en carton, contenant 
chacun 15 planches noires et coloriées, avec le texte correspondant. 
Prix de l'ouvrage complet 40 fr. 

"WAGNER (Moritz). - - D e l a f o r m a t i o n d e s e s p è c e s p a r l a 
s é g r é g a t i o n , traduit de l'allemand. 1 vol. in-18 1 fr . 50 

M I N É R A L O G I E E T P A L É O N T O L O G I E 
JAGNADX (R.), membre de la Société Minéralogique de France et de 

la Société des Ingénieurs . — T r a i t é d e M i n é r a l o g i e a p p l i -
q u é e aux arts, à l'industrie., au commerce et à l 'agriculture, corn-
prenant les principes de cette science, la description des miné-
raux, des roches ut i les et celle des procédés industriels et métal-
lurgiques auxquels ils donnent naissance, à l 'usage des candidats 
à la licence, des ingénieurs, des chimistes, des métallurgistes, 
des industriels, etc. etc. Un très fort volume gr. in-8 de 900 pages, 
avec 468 figures dans le texte 20 fr . 

PORTES (L.), pharmacien en chef de l'hôpital de St-Louis. — M a -
n u e l d e m i n é r a l o g i e . 1 vol. i n - l S jésus, cartonné diamant, de 
366 pages, avec 66 figures intercalées dans le texte 5 fr. 

ZITTKL (Karl), professeur à l'Université de Munich, et SCHIMPER (Ch.), 
professeur à l 'Université de Strasbourg. — T r a i t é d e P a l é o n -
t o log ie . Traduit de l'allemand par Ch. B a r r o i s , maître de con-
férences à la Faculté des sciences de Lille. 3 vol. grand in-8 de 
700 à 800 pages chacun avec 1 800 figures dans le texte. 

Le tome I. — Paléozoologie. 1 vol. in-8 de 770 pages, avec 563 
figures dans le texte 37 fr. 50 

Le Tome II. — Paléozoologie (fin). — Comprenanïles mollusques 
et les articulés, 900 pages, avec 1 109 fig. dans le t ex t e . . . 45 f r . 

Le Tome III. — Paléobotanique. (Sous presse.) 

C H I M I E , É L E C T R I C I T É , M A G N É T I S M E E T P H O T O G R A P H I E 

ADRIAN, pharmacien de 1 " classe. — É t u d e s u r l e s e x t r a i t s 
p h a r m a c e u t i q u e s , comprenant la description des divers procé-
dés et appareils ayant servi à l'extraction des principes actifs des 
végétaux et à leur concentration. 1 vol. in-8 do 400 p avec 
107 fig ' 9 f r . 

BARDET (G.). — T r a i t é é l é m e n t a i r e e t p r a t i q u e d ' é l e c t r i -
c i t é m é d i c a l e avec une préface de M. le prof. C. M. G a r i e l , 
I beau vol. in-8 de 640 p., avec 250 fig. dans le t ex t e . . . 10 fr. 

BARETY (A.), anc. interne des hôpitaux de Paris. — L e M a g n é -
t i s m e a n i m a l , étudié sous le nom de force neurique rayonnante 
et circulante dans ses propriétés physiques, physiologiques et thé-
rap. 1 vol. gr. in-8 de 640 p., avec 82 fig 14 f r 

BERNHEIM, prof , à la Faculté de médecine de Nancy. — D e l a s u g -
g e s t i o n e t d e s e s a p p l i c a t i o n s à l a t h é r a p e u t i q u e . 2eédi-
tion, 1 vol. in-18 de 600 p., avec f ig .dans le texte. Br., 6 f r . , cart . 
diamant f r-

BOUDET DE PARIS, anc ien interne des hôpitaux de Paris. — É l e c -
t r i c i t é m é d i c a l e . Éludes électrophysiologiques et cliniques. 
1 vol. gr . in -8 , de 800 p . , avec de nombreuses fig. dans le texte. 
Cet ouvrage para î t ra en trois fascicules. Les 1 " et 2° fascicules 
sont en vente, ils formeut 500 p. avec 140 fig 10 f r . 

Le 3e fascicule paraîtra en 1889. 

BOUDET DE PARIS. — L a p h o t o g r a p h i e s a n s a p p a r e i l s pour 
la reprod. des d e s s i n s , gravures, photographies et objets plans 
quelconques. In-8, avec 10 pl. hors texte en hélio-grav. 3 fr. 50 

CHASSAING (E). — É t u d e p r a t i q u e d e l a P e p s i n e . 1 vol. in-12 
de 170 pages ca r tonné 3 fr. 

CHASTAING (P.), prof agrégé à l'École sup. de pharmacie de Pari3, 
et E. BAR1LLOT. — C h i m i e o r g a n i q u e . Essai analytique sur la 
détermination des fonctions. 1 vol. in-18 de 290 p 4 fr. 

DUTER (E.), agrégé de l 'Université, docteur ès sciences physiques, 
professeur de phys ique au lycée Louis-le-Grand. — C o u r s d ' é -
l e c t r i c i t é rédigé conformément aux nouveaux progr. 1 vol. in-18, 
cart . toile, de 280 p . , avec 200 fig. dans le t e x t e . . . 3 fr. 50 

EGASSE (E.). — M a n u e l d e p h o t o g r a p h i e au gélatino-bromure 
d'argent. 1 vol. i n -18 , cartonné toile 3 ir. 

GARIEL (C.-M.), prof , à la Faculté de médecine de Paris, membre de 
l'Académie de médecine, ingénieur en chef des Ponts et chaussées. 
— T r a i t é p r a t i q u e d ' é l e c t r i c i t é , comprenant les applica-
tions aux Sciences et à VIndustrie, et notamment à la Télégra-
phié, à l 'Éc la i rage électrique, à la Galvanoplastie, à la Physio-
logie, à la Médecine, à la Météorologie, etc. etc. 2 beaux vol. 
g r . in -8 , fo rmant l ,000p . avec600f ig .dans le texte .0uv.comp. 24fr . 

FONTAN (J ), professeur à l'École de Toulon, et Ch. SEGARD, chef de 
clinique à la même école. — É l é m e n t s d e m é d e c i n e s u g g e s -
t i v e . Hypnotisme et suggestion, 1 vol. in-18 de 320 p . . . 4 fr . 

GRAHAM (professeur). - - L a c h i m i e d e l a p a n i f i c a t i o n , traduit 
de l'anglais. 1 vol . in-18 2 f r > 

HÉTET pharmacien en chef de la mar ine , professeur de chimie à 
l'École de médecine navale de Brest. — M a n u e l d e c h i m i e o r -
g a n i q u e avec ses applications à la médecine, a l 'hvgiène et a la 
toxicologie. 1 vol. in -18 de 880 p . , avec 50 ûg. dans le texte. 
Broché," 8 fr. — Cartonné 9 f r . 

HUGUET (R,), ancien interne, lauréat des hôpitaux de Paris, profes-
seur de chimie à l'École de médecine et de pharmacie de Clermont-
Ferrand, pharmacien en chef des hospices. — T r a i t é d e P h a r -
m a c i e t h é o r i q u e e t p r a t i q u e . 1 vol. gr. in-8, cart., de 
1230 pages, avec 430 fig. dans ie texte 18 f r . 



JAGNAUX (R.), professeur de chimie à l'Association philolechnique, 
membre de la Société Minéralogique de France, èt de la Société des 
ingénieurs civils, etc. — T r a i t é d e c h i m i e g é n é r a l e a n a l y -
t i q u e e t a p p l i q u é e . 4 vol. gr. in-8, formant 2200 p., avec 
800 ilg. dans le texte, et 2 pl. en couleur, hors texte 48 fr, 

JAGNAUX (R.). — T r a i t é p r a t i q u e d ' a n a l y s e s c h i m i q u e s e t 
d ' e s s a i s i n d u s t r i e l s , méthodes nouvelles pour le dosage des 
substances minérales, minerais, métaux, alliages et produits d'art, 
à l'usage des ingénieurs, des chimistes, des métallurgistes, etc. 
1 vol. in-18 de 500 p., avec fig 6 fr. 

LIÉ BEAULT (A.). — L e s o m m e i l p r o v o q u é e t l e s é t a t s a n a -
l o g u e s . 1 vol. in-18 de 340 p 4 fr . 

LIÉGEOIS (J.), prof, à la Faculté de droit de Nancy. — D e l a S u g -
g e s t i o n e t d u S o m n a m b u l i s m e dans leurs rapports avec ta 
jurisprudence et la médec.légale.1 beau vol.in-12 de760p. 7 fr. 50 

MATHET (L.). — É t u d e t h é o r i q u e e t p r a t i q u e , s u r l e s p r o c é -
d é s i s o - c h r o m a t i q u e s o u o r t h o - c h r o m a t i q u e s . 1 vol. 
in-18 de 40 p., avec 3 pl. hors texte 2 fr. 50 

1I0NANGE, prép. à la Faculté de méd. de Paris. — L e s D r o g u e s 
c h i m i q u e s , d'après le droguier de la Faculté. 1 vol. in-18 de 
280 p 3 fr . 

OCHOROWICZ (J.)., anc. prof, agrégé à l'Université de Lemberg. — L a 
S u g g e s t i o n m e n t a l e . 2e édit. 1 vol. in-18 jésus de 500p. 5 fr. 

PATEIN, pharmacien en chef de Lariboisière, docteur ès sciences. — 
. M a n u e l d e p h y s i q u e m é d i c a l e e t p h a r m a c e u t i q u e . 

1 fort vol. in-18 de 800 p., avec 400 fig. Prix : Br., 7 fr. Cartonné 
diamant 8 fr. 

ROSSIGNOL (A.), prof, de photographie. — M a n u e l p r a t i q u e d e 
p h o t o g r a p h i e . 2 vol. in-18 d'environ 300 p., avec de nom-
breuses fig. dans le texte, et 3 pl. photog. hors texte 8 f r . 

SKEPTO. — L ' H y p n o t i s m e e t l e s R e l i g i o n s . — La fin du mer-
veilleux, 2e édition. 1 vol. in-18 de 300 p 2 fr. 50 

ÏUNG (Émile), Privat-Docent à l'Université de Genève. — L e S o m -
m e i l n o r m a l e t l e S o m m e i l p a t h o l o g i q u e , magnétisme 
animal, hypnotisme, névrose hystérique. 1 vol. i n -18 . . 2 fr . 50 

Tours, imp. Deslis F r è r e s . 




